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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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Avec  les  M  E  M  0 1  R£ s  de  M^thé^ 
^atiqoe  (Se  dç  Pbyfl^ue ,  pour  I9 
même  Année.  A  Paris ,  de  l'Iroprî* 

jnprie  Royale  1 770  i  «?  4°  p^gg.  ï  8S. 
pour  i'Hiflûire  &  555.  pour  iâg 
Mémoires ,  avec  xi^  Planches. 

M  dul^alR  (^^  ^^^^  ^  premièrES  pa- 
roles de  çç  Volume  ),  n'cft 
ordinairement  que  celle 
,,  4e  &9  travaux.  Il  elt  cepepdant  dçs 
M  iS'VèaeaMas,  ^ue  VintésÉt  mètn&  des 
^1  Scjei^cps  ,  leur  gloire  ,  &  la  recon* 
^,  noiffimce  de  l'Académie  ^  ne  luiper* 
^»  mettent  pas  de  pa0er  fous  filence  "• 

Mr.  DE  FoucHY  fait  l'ouverture 
àç^  Faites  de  cette  aiw^c ,  en  y  conÇ- 
gnant  la  mémoire  du  14.  de  Mai  l^66^ 
que  S.  A.  R.  Mgn  le  Priiitce  Héréditai- 
re de  Brunswick  y  choifit  pour  honorer 
l'Académie  de  fa  préfence* 

Il  apprend  en  fuite  au  Public  que  l'A- 
cadémie,  înforijiée  par  Mt'de  9a^>  fon 
Correspondant^  des  ordres  donnés  par  S. 
A*  R.  Mgr.  ie  Prince  Royal  de  Su^t^j 
pour  faire  élever  à  iès  fraix  un  m^wu- 

ment 


jaftLiRr,  Aoûi?,  Snrefw^n^  1775-  :j 

ment  magfiîfiqiie  à  (a  glwc  dç  p^s» 
CAR  Ta  s,  dans  VEglife  de  ${•  CHpr  à 
Stokfaolm  I  où  ce  grand  PhilQfpph^  ^voft 
été  autrefois  enterra*  la  Comp^gniç  IV 
voit  chargé  comme  fofl  ^eretaire,  ^'a-? 
voir  l'honneur  d'écrire  de  fa  part  à  ce 
Prince  ^  pour  lui  en  témoigner  fa  re-? 
confioiSrance.  On  trouve  Ici  non  ftu? 
lement  fa  Lettre  an  Prjnce  Rpyal  »  en 
date  d^  ap  de  Juin  jjd^^  niai^  au(S  la 
réponfe  que  ce  Prince  dajgfif  faire  à 
r Académie  le  26*  Juillrt  de  Tannée  fui- 
vanie.  Elle  eft  fign^e  Gustave  ^.npn^ 

immortel  dan^s  les  ^l^nn^les  de  i'jEuropc, 
&  do»t  tout  le  n^op^e  fait  de  qi^Ijc 
maoMre  le  Prince  qui  pour  la  féconde 
fois  VsL  fait  monter  fg  rie  Trône  de  Suède, 
en  fou  tient  la  iigniti* 

Un  jtroiCème  ^veaenaent  que  Mr.  pe 
FoucHY  célèbre  &  aycc  CTC(Ke  pjus 
de  détail ,  c'eft  l'honneur  qu^eut  TAea- 
démie  de  voir  affiOter  à  une  de  fts  uS" 
fembl^es  ,  le  Roi  de  Dannemarc  qui 
vfoU  fait  cette  année  un  Voyage  en 
France.  Ce  Monarque  5*y  rendit  le  3?. 
Décembre, immédiat enient  après  9yQir 
YiGté  ce  même  jour  FAcadémie  Fr an- 

A  2  çoife, 


¥  BlBUOTHBQtiS  DBS  ScifiKtES, 

çoire ,  &  celle  des  Belles-Lettres.  L'His» 
lorien  décrit  tout  le  cérémonie!  de  cet-» 
te  mémorable  journée I  où,  pour  rendre 
la  fête  plus  complette ,  les  Dames  mêine 
furent  admifes  &  remplirent  toutes  les 
Tribunes.  Mr.  d 'ALEMBERTlutà  l^affem'» 
blée  le  beau  Discours,  qu'on  voit  ici  en  en* 
tier.  En  y  recevant  lejufte  tribut  des  louan- 
ges auxquelles  un  Souverain  pouvoit 
«'attendre,  le  jeune  Monarque  y  reçut 
desieçons  dignes  d*être  adreffées  à  un 
Roi  dans  le  Sanduairede  la  Pbilofopbie. 
,,  Quoique  déjà  très  inftruit»  difoh  rOtaUur 
j,  en  parlam  de  lui,  quoique  jeune,  & 
„  quoique  Prince,  (que  de  titres  pour 
„  la  préfomption:)  il  croit  qu'il  lui  rcfte 
.„  encore  à  apprendre, &  qu'on  ne  peut 
5,  être  trop  éclairé  quand  on  tient  les  rê- 
„  nés  d'un  grand  Empire  ".  Plus  bas 
Mr.  d'Alembert  célèbre  \çs  traits  mé- 
morables de  bienfaifance  qui  ont  rendu 
les  preniières  années  du  règne  de  Chris- 
tian VII.  chères  à  l'humanité ,  mais 
il  n'oublie  pas  ^^  l'exemple  de  fageffe  & 
„  de  courage,  que  ce  Prince  a  donné 
„  des  premiers  à  l'Europe,  en  fubiffant 
,,  pour  fe  conferver  à  fes  fujets,  l'épreu- 

«ve 


M  ve  de  rinocalatioB ,  dont  la  d^ftinée 
^,  fingulière ,  ajout e-Ni^  eft  d'effrayer- 
„  encore  la  multitude  lorsqu'elle-  n'eT- 
„  fraye  plus  fes  Souverains  ".  Le  zè- 
le des  Danois  pour  l'avancement  des 
Sciences  &  des  Arts,  poiivoit  encore 
moins  être  oublié  dans  un  Difcoûïs  de 
la  nature  de  celui-ci.  Le  nom  illoftrc 
de  Tycho-Bf  abé  y  Çgure  comme  il^e  mé- 
rite. On  y  rend  juftice  aux  découvertes 
des  Rdmer  &  des  Winjlow;  fc  cçite 
fameufe  miffipn  des  Sâvans  Daupis  jusi 
que  dans  l'Arabie  ».  pour  augmenter  par 
lents  recherches  le  dépôt  des  corinois- 
Tances  humaines^  en  fait  un  de$  articles. 
les  plus  .intéreilaog.  Auffi ,  nous  devons 
l'ajouter,  ce  Difcours généralement  ap-* 
jrfaudi  a-t-il  été  honoré  d'un  gepre  d'ap» 
pcobÂtion  bien  nouveiau.  S.  A.  R.  l'in-^ 
fant  Duc  de  Parme ^. en  ayant: reçu  une, 
eopieen  fit  une  draduélion  qu'il  envoya 
à  Mr.  d'Alembert  écrite  toute  entière, 
de  là  main,  &  ce  dernier  lui  en  a^yant 
témoigné  fa  vive  &  refpeftueufe  recpn- 
noiffance,  l'Infant  Im  répondit. par  une^ 
Lettre,  dont  Mr.  dç  Fouchv  ne  donne 
ici  qu'un  fragment  ^^rnais  quieft  encore 

4.3  >    plw?; 


plus  honorable  ^ut  (entimên^  lidbfeS  S£ 
YcrtucuK  du  jeiine  Prince,  'qix*&  là  gloire 
du  célébré  Acadéndîcién.  Ce  tràgrinient 
termine  la  relation  préliminaire  dont 
rHiltorien  de  l*Âcadémie  a  fait  précéder 
la  notice  &  le  recueil  des  Pièces,  que 
nous  allons  brièvement  parcourir. 

PHYSIQUE  dENEftALE. 

lé  La  t)refmiëre  Pièce  qui  s'ofire  à  nos 
fegirds ,  eft  une  fuite  d'Otfitvatms  fur 
les  niHHver^ens  du  mf-atgent  dans  k  Bar^ 
ff$é^0i  éêiê^  kê  uAêsfim  de  ^ffèrèns  diamé* 
très ,  Ô*  cbntg^s  par  des  méthodes  différen* 
tes ^  pat  Mr.  le  Cardinal  db  Lutnbs« 
Tout  le  monde  cof^viènt  q«e  \t  Baro- 
iiiëtre  ed:  un  Intlrument  dé  ta  plus  gran<- 
de  utilité  I  &  môme  des  ptfus  néceflaires 
aux  Phyfidens;  mais  il  eft  fi  raréd'ed 
'  trouter  qui  (bient  bxafts  »  6c  en  mè* 
me  temps  fi  dangereux  d'en  employer 
qui  ne  le  (bient  pas  i  quit  y  a  bien  du 
mérite  à  rflluftre  Auteur  de  ees  obrerva** 
tions,  d'avoir  daigné  coniàcrer  quelques 
momens  dé  Ton  loifîr ,  à  clierclier  les  mo- 
yens de  remédier  àuxiûconvéniens^qai 
Hiii&nt  à  laperfô^i^n&auxuragtt  de  cet 

m* 


loarattiei».  Lesdéraati 
iié  t(6«ttfQt  tetlir  que  < 
le  reni[^it,ou  da  tuyau 
ou  enSn  de  14  manier 
chargé.  Ces  trois  obj 
gneuftment  examinés  | 
nal  DE  LuTNES.  Il  a 
ces  avec  du  vif-argeûi 
ment  dpufé;  les  tuyau» 
à  le  cotitenir  ont  pafp 
épreuves  imaginables,  pc 
ti'avolcnt  ni  fêlufe.  ni  c 
ceptibte,  ni  alpérité  int. 
autre  Vice.  Tous  ^coier 
afTez  grand  pour  fie 
mouvement  &  rascenfi 
&  ce  ne  fut  qu'après  li 
toycr  &  fécher  avec  ilr 
Son  Eniioence  les  fit  cl 
multiplièrent  les  attent 
ftrlcs.  Quelques  uns  di 
charges  avec  du  mercut 
avec  du  mercure  fimplen: 
ves  encore,  dont  l'un 
gués  &  I  de  diamètre  a^ 
l^us  ou  moins  bouillant, 
^ue  ces  derniers  font  < 
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le  moins  d'air,  que  leursmarches  rontleg 
plus  régulières,  que  ceux  qui  fe  tiennent 
le  plus  haut  après  eux  font  tes  tubes 
chargés  à  froid  fans  entonnoir  avec 
précaution,  mais  que  les  baromètres  char- 
gés à  froid  avec  l'entonnoir  à  longue 
queue,  fe  tiennent  beaucoup  plus^bas 
que  ceux  dont  les  tubes  ont  été  chargés 
de  mercure  bouillant  exceffivementique 
ceux  dont  les  tubes  ont  été  lavés  avec 
de  l'efprit  de  vin ,  font  ceux  où  le 
mercure  fe  tient  le  p'ius  bas,  à  moins 
qu'on  ne  les  charge  de  mercure  très 
bouillant;  Hi  que  dans  les  tubes  d'un 
très-grand  diamètre  le  mercure  fe  tient 
plus  haut  de  quelques  lignes  que  dans  les 
Baromètres  ordinaires.  En  faifant toutes 
ces  Obfervations ,  l'fiminentiflime  Âca- 
déniicien  a  eu  occafion  d'en  faire  en 
particulier  fur  la  lumière  phofphorique 
du  Baromètre*  Il  s'efl;  convaincu,  que 
quand  un  Baromètre  donne  une  lumière 
très  vive  aux  moindres  balancemens  , 
on  peut  eh  conclure  qu'il  eft  bien  pur- 
gé d'air;  mais  que  fi  cette  lumière  cft 
foible,pâle,  &  qu'il  faille  un  grand  nom- 
bre de  balancemens  pour  l'exciter,  ce 

n'cft 
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n'eflt  noUement  une  marque  du  vuide 
parfait  dans  le  tube.    Enfin  Mr.  le  Car- 
dinal DE  LuYNEs  re?iencaux  précau* 
tions  à  prendre  pour  faire  avec  fuccès» 
fans  périls  comme  fansperte,  des  Baromè- 
tres &  fur- tout  ceux  d'un  grand  calibre, 
avec  du  mercure  bouillant.  Il  avertit  de 
faire  cette  opération  en  plein  air  &  dans 
un  endroit  fpacieux^à  caufe  de  la  vapeur 
qui  s'élève  du  mercure, &  qui  non  feule- 
ment ,  à  l'exception  du  fer»  gâte  fans  retour 
tout  ce  qui  efl:  métallique  &  qui  ne  pour^ 
roit  pas  foutenir  l'adion  du  feu  nécel£ai«- 
re  pour  la  faire  partir ,  mais  qui  outre  cela 
feroit  capable  de  caufer  à  la  Tante  une 
altération  plus  ou  moins  ienfible*     £ji 
iifant  tous  ces  détails  ^  nous  nous  rappel- 
ions le  grand  &^  important  Ouvrage  de 
Mr.  de  L«f ,  de  Genève ,  aujourd'hui  Lec- 
teur de  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne. 
Mr.  le  Cardinal  de  Lu  y  w  es  y  aura 
vu  fans  doute  avec  bien  de  la  fatisfac« 
tion^  fes  recherches  &  Tes  avis  confir- 
més^ par  des  découvertes  qui  ont  mis 
k  fceau  aux  fiennes. 
l-clL  Ecrit  que  nouspréfententrHiftofW 
re&  les  Mémoires  de  PAcadémie^edun 

A  5  Mé^ 


Mémoire  de  Mr.  bfi  PArciêcx  fur  k  ftmi 
àe  F  hiver  de  ij6l  à  i-j^i.  fir  la  âébâcli 
dés  glaces,  ^  fur  nii moyen  propre  à  en  ren^ 
dré  Us  fuites  moins  fâebeufes.  Le  dommage 
ija'fittoitnt  caùfë  à  la  fuite  de  ce  rude 
KiVer  leâ  plaçons  aceumulés  &  enfuite 
leur  dëMcle,  engagèrent  TAUteur  à 
ebc^tcher  les  moyens  de  prévenir  deTor- 
liitàê  dé  pareils  aecidens.  Son  Mémoire 
éft  tths  curieux ,  mais  cormnçîe  il  eft  tout 
ïclàtîf  au  focâi  de  Pafis  &  de  la  Seine,  & 
qu'Où  ne  fâuroit  l*entendre  fans  figures, 
teras  ilorfSCdntentons  dM^Viterici  ceux 
lytri-  ftrtt  ptêpmt  de  employés  aux  Ou- 
vfirgés  qui  iiitérefferit  cet  objet  de  la  po* 
iide  des  Villèfe,â  en  occuper  leur  curiofité. 
Ceft  dàhs  la  lefture  des  bons  Écrits  de 
ce  éènrfe,^u*(ïô  ft  forme  à  rinduftrie,& 
à  (îet  efî^rlta'ifeventlofli  &  de  reflburces , 
qui  diftiùgdéttt  Û  fupérieurement  le  génie 
aans  l'eierçiéé  dés  Arts. 

Ifïouà  toftdns  le  même  jugement 
â^uft  III^Mémoîfê  etideux  parties,  dont 
î'ÂùtèUr  eft  liïr.  Jars,  Il  traite  de  la  cir^ 
culation  de  Pair  dans  lès  mines  çf  des  mo* 
yihs  ^ù'ilfaut  employer  pourPy  maintenir. 
L'Auteur  a  beaucoup  lu  &  beaucoup  va. 


et  M  iJKfftiMSÊÊ 
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Gîen*    Invité  à  indiquer  nn  moyen  de 
décider  sûremenr  du  degré  de  force  des 
4iqueurs  rpiritueuTes^  Toit  pour  PintérêC 
du  commerce ,  foit  pour  régler  avecjus- 
tice  la  perception  des  Droits  du  Roi , 
cet  habile  H[omme  a'eut  pas  de  peine  à 
s'appercevoir.^  que  les  méthodes  qu'on 
y  employoit  n'ëtoient  pas  sûres.    Toute 
2â  force  des  liqueurs  fpiritueufes  dépend 
de  ce  qu'il  y  entre  plus  ou  moins  d'ef- 
prit-de-vin     AinG  pour  décider,  par 
.cx^emple,  de  la  force  d'une  £au-de-vie 
propofée  y  ^  ii  faut  pouvoir  déterminer 
4H>mhien  cUç  oonUenc  d,'eiprit-de-vin; 
«de  là  dépend  fon  prix,  dq  là  le  droit 
jqu'êlle  doit  payer.    Afin  donc  de  réfou* 
dre  le  problême ,  les  Marchands  d'une 
3>art  &  de  l'autre  les  Fermiers  ont  prati- 
qué diverfes  méthodèsi  jusqu'à  ce  qu'à 
;la:fin  celle  des  Arimétrcs  a  prévalu.  Les 
Aréomètres,   ou  pèfe- liqueurs,    font 
•^mme  on  fait ,  des  efpèces  de  phioles 
%^hargées  au  fpçd  d'un  peu  de  mercure» 
,&  qui  s'enfoncent  plus  ou  moins  dans 
les  liqueurs^  fuivant  que  cèlles-ci  on^t 
jqnc  pefanteur  fpéoiiique  plus  ou  nioins 
grande*    Or  il  çfl:  certain  que  plus  une 

eau- 
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cftu-de-vic  cft  forte,  ç'tft-à-dire  plus  d-. 
k  comiem  d'efprit:  de  :V40 ,  &  plus  elle 
€ft  légère;  que  plus.elle  eft  foible,  c'cft-à-di- 
re  plus  elle  contient  d'eau  &  plus  fous 
un  même  volume  elle  cft  pcfante  ;  d'où 
il  fuit  ce  femble  bien  évidemment,  que! 
les  pèfe-liqucurs  peuvent  donc  faire  ju- 
ger du  plus  ou  moins  de  gravité  fpéci* 
fique  d'une  cau-de- vie  propofée ,  &  par 
conféquent  de  fbn  plus  ou  moins  de 
force» 

On  le  croyoit  ainfi  en  effet,  lorsque 
Mr.  de  Réaumur  en  travaillant  à  fe« 
nouveaux  Thermomètres ,  s'appercut 
que  reau&  Tefprit-de-vinfe  pénétroient 
mutuellement ,  que  Peau  le  diflbl- 
voit  en  quelque  for  te,  de  manière  que  fi 
on  les  mêle  en  parties  égales ,  le  vo- 
lume qni  en  réfultera,  ne  fera  pas  dou- 
ble, mais  variera  félon  la  proportion  dans 
laquelle  elles  auront  été  mêlées.  Il  a 
donc  fallu  commencer  par  fubftituer  des 
divifions  inégales ,  aux  diviGons  égales 
dont  les  Aréomètres  ordinaires  étoienc 
Gompofés.  Mais  ce  n'étoit  pas  tout  ;  il 
lelloit  encore  à  parer  à  un  inconvénient 
auquel  on  n'a  voit  pas  penfê.    Les  11^ 

qucurs 
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queors  »  ftir-tout  eellesqui  Tont  (]piritaeu» 
fbs  »  fe  raréfient  par  le  chaud  &  fe  c(Hi* 
denfent  par  le  froid ,  d'où  tébUe  n^es- 
fairetnent  une  variation  dans  leur  pe« 
liinteur  rpécifique,  &  l'Aréomètre  indi« 
queroit  mal  leur  degré  de  force ,  fi  on  ne 
faifoit  l'e'preuve  en  un  lieu  foigneufë- 
ment  entretenu  à  la  même  température , 
à  laquelle  a  été  faite  la  graduation  de  Fin* 
ftrument. 

Mais  Mr.  de  Montigny  a  trouvé  le 
moyen  de  parer  à  l'un&  à  l^autre  incon- 
vénient. Au  premier,  en  donnant  à 
fon  Aréomètre,  des  divifions  incgales, 
&  en  y  faifant  trouver  une  échcUe  qui 
répondra  exaâement  aux  quantités  d'es- 
prit-dc-vin  contenues  dans  chaque  eau- 
de-vie;  au  iêcond  en  pratiquant  fur  fon 
Aréomètre  huit  échelles  qui  répondent 
à  toutes  les  températures  de  ceOimat, 
depuis5  degrés  au  deflbusde  la  glace  jus- 
qu'à 30  au  delTus ,  deforte  que  PEflfayeur 
peut  fans  peine  opérer  avec  exaftitu- 
de,  en  çhoififfant  TécheUe  qui  convien- 
dra à  la  température  marquée  par  le^ 
Thermomètre  dont  il  fe  fervira.    Tout' 

au  plus  faudroit-il  diminuer  de  çô  la  va* 

leur 
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leur  de  ces  liqoears  &  le  droit  auquel 
dles  font  aflujetties*  {Incore  le  ^^èlé  6c 
ingénieux  Acadéq^ijcien  a*t-il  imaginé 
un  moyen  de  faire  facilement  en  joftice 
cette  appréciation  I  d'une  manière  en- 
core plus  préciPe.  En  un  mot  Ie$  Aréo- 
mètres de  Mr. DE  M.  réfolvent  parfaite- 
ment le  problême  qu'on  lui  avoit  pro* 
poféi  &  ôtent  à  tous  égards  tout  prétex- 
te à  la  fraude  &  à  l'injudice. 

V.  Mr.  duHamel,  qi^i  de  même  que 
MM.  Parent,  Mujfcbenbroeck ,  &  de 
BuffoH^s'ttt  donné  tant  de  peines  pour 
connottre  la  force  des  bois»  eft  TAuteùr 
d'un  y^.  Mémoire  dont  il  nous  refte  9 
parler.  Il  eft  intitulé  Expirienees  four 
connoitre  la  fffrce  des  Buis.  Ces  expériences 
ont  été  faites  au  Port  de  Breft ,  &  ce 
qui  les  rend  partlcullèreipent  dignes  d'at* 
tention  »  c'eft  qu'elles  confirment  une  fâ* 
cheufe  cbfervation  qui  de  jour  en  jour  fe 
confirme^  favoir^  qi^e  la  qualité  &  la  force 
des  bois  font  fort  inférieures  aujourd'liui 
à  ce  qu'elles  étoient  au  commencement 
de  ce  Siècle.  Les  Ingénieurs  remarquent 
çue  des  éclufes  qui  duroient  autrefois  40 
à/o  ans  j  n'en  durent  à  préfent  que  xootf 
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12.  Ou  fait  la  même  plainte  pour  les 
Vaifleaux.  Les  Architeâes  tiennent  le 
même  langage  »  à  Pegard  des  poutres  qu'ils 
emploient  dans  les  bâtimens.  De  tous 
côtés  on  eft  averti  de  ne  plus  compter 
fur  la  force  qu'on  trou  voit  pre'cédem- 
ment  dans  les  bois  donton  faifoit  ufage, 
&  de  n'en  plus  mettre  en  œuvre  fans 
avoir  auparavant  examiné  quel  degré  de 
force  &  réûltance  on  peut  s'en  promet- 
tre. 

Mais  quelle  e(l  donc  la  caufe  de  cette 
efpèce  de  dépériflement  dans  les  bois? 
Communément  on  a  cru  la  trouver 
dans  les  gelées  de  1709.  Et  en  effet  les 
fortes  gelées  peuvent  faire  fendre  les 
arbres» en  altérer  les  couches  ligneufes^ 
les  difpofer  à  la  pourriture ,  &  les  rendre 
moins  capables  d'une  grande  réflftance» 
Mais  Mr.  du  H.  joint  à  cela  d'autres 
caufes  du  dépériflement  de  la  force 
des  bois,  qui  nous  paroiifent  plus  que 
vraifemblables:  i.  Depuis  très  long* 
temps  on  ne  fait  que  couper  &  abattre 
fans  rcfcmer,  ce  qui  fait  que  la  plupart 
des  futaies  étant  (ur  de  vieilles  fouches ,  les 
arbres  font  le  produit  de  racines  ufées 
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&  d'iàn  (errein  ëpuiré.  2«.  Dans  la  dirttte 
de  gros  bois  d'un  bon  âge»  on  en  ena- 
ploie  de  rebutés  parce  qu'ils  étoient  crus 
dans  des  terreins  marécageux^ ou  ils  ont 
dépéri  en  yieillilTànt.  3'».  On  ya  chercher 
des. bois  dans  des  lieux  inacceifibles  «  où 
Ton  ne  tf ouve  que  des  bois  fi  vieux  qu^ls 
tn  ont  perdu  leur  dureté, &  ne  peuvent 
lervir  que  pour  les  nrienuireries  dans  l'in- 
térieur des  màifons.  Voilà  les  caures  du 
mal.  Le  moins  qu'on  puifle  en  apprendre 
c'eft  ce  qa'il  y  auroit  à  faire  pour  ne  le 
pas  perpétuer. 

A  CCS  Mémoires  de  Pbyfique  généra- 
le ,  il  faut  joindre  les  Otfervations  BotamOm 
Mite(n'ologiques  faites  en  1767.  par  le 
même  Mr.  Du  Hamel:  la  notice  du 
I>.  Tome  des  Mémoires  de  Mr.  Guettard, 
fur  diffirentesparties  des  ArtsÇf  des  Sciences, 
Ouvrage  qui  a  été  très  bien  reçu  &  dont 
Mr«  DE  FoucHY  donne  une  idée  avanta* 
genre  ;  enfin  un  Mémoire  de  la  Société 
Royale  de  Montpellier  fur  plufseurs  fujets 
SHiflcire  naturelle  ^  de  Cbymie^  par 
Mr.  MoNTKT.  Ceft  le  fécond,  OQ  la  fuite 
de  celui  qui  eft  imprimé  à  la  fin  dU/Vo* 
lume  de  rAcadén;iic  de  l^6^.  On  y 
Tome  XLlf^.  Part.  1.         B        trou- 


trouvera  beauecmp  d^obTerYatioaa  fut  tef 
f[ranits  des  Sévennes.  il  y  en  a  de  quai* 
tre  efpëces^dontla  croigème  qui  eft  d'un 
fongede  languioe  claif,  ou  couleur  as 
chair,  a  paru  à  Mr.  M.  abIbluo>eiit  le  nvêiUie 
que  celui  dont  furent  fosnufs  ces  Tupetr 
bes  obéHsques  queron  voit  à  Rome,  &  ^xÀ 
y  furent  tr^alportés  d'Egypte  dn  tempa 
des  Empereurs.  Gomme  il  n'a  point 
trouvé  de  coquiHagea  fiir  les  montagnes 
de  la  partie  die^  Sévennes  qu'il  a  plus  d'ur 
ne  foiS'  parcourue  >  &  qc^'oa  »'en  ren? 
contre  pas  au  delà  de  cinq  lieues  de  1^ 
mer  au  oopet^nt  de  MoiUipeitief  »  il  ré 
Uvre  à  que^ucs  çe^veâuxcs  qu'il  con-» 
firme  par  le  ténaoigfuige  de  Mr.  de  Suf^ 
fim»  quiafEirç  dam  fon  Hiftoôie  Natu^ 
r.dto,  que  les^  Acadtfsaiciefla  anvoyé&pour 
détermine!  la. figure  âeiaTctrre,n9  i(o<i^ 
nèieat  aucuAeefpëee  de  coquilles  fut  \^% 

liantes.  mon]tagaesde&CQr(^]iétes;ii>^.3 
dans  une  noie  P Auteur  fe  rappelk:t  que. 
Mr..  de  ta  Coçdamine  a  fait  mettre  ddosi 
nn  Journat.  une  Letere  écrite  du  Pérou» 
diins  laquelle  on  marque  qu'on  a  trouva 
iûs  cwnes  d^Ammon  fur  les.  plqs  hautea 
SEtoneagnes  de  cette  contiée^ce  que  j'igno*^ 

lois 
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/of^ydlt  ifigédufXiMtfiGttTe  habile  Nfltoni- 
Mc,tofr<{iiej*ili  fait  ecr  Mémoire,  ilpar^ 
k  e&TttkeâcdiâréràisnitVitx  jwaes  »  Aoirt» 
biaBâs,  (|ai  font  communs  dans  les  can« 
tofls  (iesSévenocs  qu'il  a  examinés  ;  d*u«< 
ne  mine  de  ferre  dVmkre qu'il  y  a  décoa- 
Tcnc  ;  de  quelques  petites  rivières  qui  cou- 
Jeiit  de  la  montagne  d'Efpérôu,  fepcr-* 
dent ,  reparoiflent  &  vont  Te  jetter  dans 
d'autres  ri\fières,oii  même  ne  reparois- 
fent  plus.    Les  montagnes  de  ce  quar-> 
tiet  ^bondeftt  encore  en  grottes  plus  ott 
nK^Qseufieufes,  pleine»  de  rochers  agati* 
ii$,8c  eontes  brittent#s  de  fi^rrt  qu'on 
prc&droît  prar  da  cryftal  raillé  à  facettesi 
Mr.  M.  dit  aulfi  un  mot*  des  fungiss  {fat 
croiflfent  fur  les  diffërens  arbres  dans  ces 
contrées  ,  &  il  ficrtnixse  Jk  rdaiion  par  un 
récit  intéreflant  de  la  manière  dont  les 
aévea0ois  font  (ëelier  \cè  cbdiaigaes.  El- 
les ont  été  mille  fois  lei^f  reifaarce  quand 
le  blé  leur  a  manque*  Depuis  trente  aa^ 
néanmoios^cbofe inconcevable»  on  ar-i 
rache  les  châtaigners  dans  les  Sévennes 
pour  leur  fubftituer  des  mûriers,  dont  le 
revenu  qv»oique  plus  protnpt  ne  fauroit 
ttTs  auflî  étendu  ,  aoffi  durable,  ni  au(S 


^X>       BlBLlOTHKqtJt  DBS   SciBMCSf ,  . 

cOentiel  dafas  les  années  de  la  difette. 
Nous  avons  analyfé  tous  les  Mémoi* 
res  de  Phyfique  générale  qui  appartien- 
nent à  ce  Volume.  L*Hiftorîen  y  joint,  fé- 
lon l'ulage^des  Obfervations  détachées  an 
nombre  de  fept,  dont  la  plus  étonnante 
cft  celle  qui  annonce  l'étrange  nouvel- 
le delà  découverte  de  Mr.  Spailanzani^RiT 
la  reprodudion  des  cornes  &  même  de 
la  tête  des  limaçons ,  à  qui  il  les  avoic 
coupées;  nouveau  miracle  d'Hlftoire 
naturelle,  dont  MM.  le  Chevalier  Tur- 
got,  Lavoifier,  X«non,  Hériffant,  ont 
d'abord  condaté  la  réalité  par  leurs  expé. 
tiences. 

A  N  AT  0  M  I  E. 

Elle  ne  produit  que  deux  Mémoires^  Se 
quelques  Obfervations^  LeI.  t^  fur  le  nti'" 
cbanifme  de  la  Rumination  if  fur  le  tempe* 
rament  des  bites  à  laine  ^  par  Mr.  Dau- 
BENTON.  Ce  qui  le  rend  important, 
ce  n'eft  pas  feulement  une  expofition 
favante  de  la  conftruâion  &  du  jeu  des 
organes  de  la  runiiination;le  grand  but  da 

fa- 
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flyaQt ilnatomifte  eft,enfailaiit  regarder 
ie  principal  4e  ces  organes  qu'on  appel- 
le le  hnnet ,  comme  nneerpèce  d'eponge 
animale  t  qui  $'imbibe  de  la  férofité  du 
làog  de  ranima}  &  del'e^u  qu'il  boi(,de 
faire  comprendre  à  qviel  point  il  eft  im« 
pprtanc  d'abreuver  les  bêtes  à  laine ,  par* 
dculièrement  les  moutons  ,   i^vec  pruir 
dei^ce^  ôf  pour  ainfi  dire  avec  pdids 
&  mefure*  En  efiel  fi  la  boiffon  eft  trop 
fondante,  Iç  bonnet  ne  tirera  pas  da 
fang  toute  la  férofité  qu'il  doit  en  tirer  ^ 
&  cette  Ofrofité  fuperâae  cau(bra  des  mat 
ledits  dangereufes  à  l'animal.  $i  au  çon« 
traire  qn  ne  laiiTepfisaifez,  boire  lesmou<f 
tonst  le  bonnçt  défichera  le  fangSc  l'ani-î 
ipal  dépérira.    La  même  cbofe  arrive* 
rail  ranimai  s'éch^ufe ,&  Tue  beaucoup; 
Cette  évacuation  retirera  qne  partie  de 
la  férofué  ncceflaice  poi^r  la  digeftion,^. 
topte  l'oecopomie  animale  fera  troublée» 
Le  rtus  fage  donc  ^  &  voila  oi^  Mr.  Df  en 
vouloit  venir  ultérieurement,  feroit  de 
tenir  les  moutons  à  l'air  jour  &  nuit  tou-i 
t^  l'année.  S,don  lui.la  chaleur  artificiel- 
le qu'oa  leur  procurç  daris  Içç  éi^lcs ,  nç. 


fait  qpo  leur  cauftr  des  maladies  &  dé-^ 
térjorer  leur  laine  ;&  on  peut  l'en  croi- 
re aiTurëment,  après  les  nombreufes  8c 
variées  expériences  qu'il  a  faites  avct  tant 
de.fuccès  fur  cette  matière.  On  y  a 
pourtant  defiré  une  chore,  c'eft  que 
l'ingénieux  Académicien  fe  fût  explî- 
que  &eùt  fuggéré quelque  expédient ,  fur 
la  façon  de  s'y  prendre  pour  gouverner 
les  moutons  félon  &  méthode,  dansr 
le»  pays  où  le  terrçîn  cft  prefquetoujoursr 
en-  hiver  plus  ou  xnoins  humide,  & foa^ 
VMt  mouillé.        . 

Le  IN.  Mémoire  d'An^tomie  que  nous 
trouvons  ici ,  cft  un  Ecrit  curieux  con-' 
tenant  le  précisdesObfèrviationsqAie  Mr. 
Fe^rkin  a  communiquées  à  l'Acadé- 
mie, y«r  If  s  moyens  de  ritabUr  la  diglutu 
tion^dans  les  cas  où  lacaufi  qui  Parrête  n*ejt 
fnarquée  far  aucun  figne.  Quatre  fois  le 
cas  s'eft  préfenté  à  Mr.  F.  &  a  exercé 
fbn  habileté.  Deux  fernmes  &  deu^t 
filles  non  fufpeftes  de  vapeurs ,  fe  trou- 
vèrent en  différcns  temps  hors  d'état 
d'avaler  la  moindre  parcelle  d'alimens 
fplidçs  ou  IJuidçSf  fans  éprouy^er-d'ailr 

leurs 


iMs  aticttti  mai,  al  aùtun  (ymptômt 
iSehaiac  dans  le  goGer  ni  ailleurs;  fi  c« 
A'eft  que  Tune  dVntr^lies  t|ui  avoic 
mangtf  beduodiqi  de  (hcnries  la  veiilt 
de  fun  accident ,  coc  un  accès  convu^fif 
aux  bras  &  avx  Jambes ,  perdit  connoîs* 
ftnce,  la  reprit,  puis  pendant  huit  jours 
n'étant  nourrie  qu>u  moyen  des  lave* 
mens»&  Te  trouvant  d'une  roiblefle  ex- 
trême, fes  kocès  revinrent  &  la  mirent 
dans  un  dangef  éminent»  En .  vain  on 
tflaya  i'ëiDtf tique, rien  ne  potivoitpafleir 
4  canPe  de  l'embarras  de  la  gorge.  Mais 
Mr,  F*  eut  recoufs  à  la  fiimécdu  tabac  ^ 
i]ûi  (itTon  effet ,  la  malade  vomit,  la 
facilité  d'avalerrevint  d'abord ,  &  des 
puf|;aitiEs  douicaVecun  régime  convena^ 
Me  achevèrent  Ta  gnérifon.  ^  Les  crois 
autres  ^rlbnnes  dont  nous  avon^  parié, 
furent  traitées  plui  dducement*  L*une 
d'eltes  eut  quelques  maûx  de  cœur  avant 
l'accidetit  «  toutes  trois  furent  Ibulagées 
de  là  manière  fuivante.  pes  lavemens 
charges  de  deUx  grains d'e^traii  d'opium 
firent  cefler  lèl^altne, la  faculté  d'avaldr 
revînt ,  &  des  ^t-gattfs  doux  fagement 
acjn;^ii)i{tr^s  éuredt  l'honneur  d^  la  cure 

B -^  f^s 
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ftns  rëcidive.  M.  Montét,  ce  même  aca- 
démicien de  Montpellier  dont  nous  ve- 
nons de  parcourir  un  Mémoire,  a  &it  part 
à  l'Académie  d'un  événement  à  peu  près 
de  même  nature,  mais  guëri  plus  fingu- 
lièrement,  quoique  fur  les  mêmes  prin- 
cipes. Sans  en  rapporter  tQUtes  les  cir- 
conftances»  nous  dirons  Teulement  que 
ia  malade  étant  prête  à  périr  d*inani* 
tion  ',  ion  nâari ,  Médecin  à  Montpellier, 
s'avifa  de  fui  pràporerdela  glace  pilée» 
Les  premiers  glaçons  furent  ians  effet; 
mais  après  plufîeurs  tentatives  la  ma!a* 
de  fentit  qu'Jl  étoii  paffé  unegoutte  d'eaiÈ 
on  continua;  peu  à  peu  il  en  defcendit 
quelques  gouttes;  on  parvint  eqfuiie  à 
introduire  un  peu  de  bouillon,  en  Iç 
faifant  précéder  de  quelques  glaçons ;oi1l 
varia  l'ufagedu  remède;  onfputintplur 
fieurj  jours  la  malade  avec  des  eauxgla. 
çées  qu'un  rendoit  nourriflantes,  &  à 
la  fin  d'autres  remèdes  achevèrent  ceque 
celui-là  avoi^  cqmmeqcé.  Tant  il  elt 
vrai  qu'il  fait,  comme  le  dit  Mr.  D£ 
FoucHY,  fàvoir  ofer  prudemment j,  & 
franchir  les  règles  ordinâiies,  quand  el- 
Içs  Cç  \to\JL^wt  i|ifu(hr^nîfçs.  '  P.es  faits 

que 
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foe  nous  venons  de  rafiembl  er  il  réfol? 
te,  que  vraifemblablement  le  mal  qu'on 
Tient  4e  décrire ,  a  poureaufe  unfparme 
Ciurê  par  des  liqueurs  yisqueuFes  &  irri- 
tantes, que  la  glace-n'avoU  agi  qu'en  q« 
bligeant  les  glan4es  à  fe  comraâer,  & 
qu'en  eénéral  les  caïmans  font  en  ce 
c$s  les  remèdes  les  plus  efficaces  que 
ronpuifle  adminiftrer 

Lés  autres  Obrervations  anatomiques 
qai  fuivént  cet  Ecrit,  fans  être  auflR  im- 
foitantes ,  né  laiflêm  pas  d^avoir  leur 
prix. 


C  H  Y  M  I  E. 


.  i 


yn  Méipoirede  Mr,  M^AçauEn  dé- 
couvre ici  le  moyen  de  teindre  la  Jbie  en 
un  rouge  njif  de  cocbeniUe  y  ÔP  de  lut  faire 
frendre  plujieurï  autres  couleurs  plus  belles 
(f  plus  foltdes  fue  celles  qu'ion  a  faites  jus* 
fWd  préfent.  Jusqu^ict,  le  Coton  aînfl 
que  les  flls  de  lin  &  de  chanVre  plongé» 
dans  le  bairi^dé  cochenille  inventé  ^P 
Ûrebel,  CbymKle  Hollandois,  fe  Tont 
teints  en  un  rouge  écarlate  plein  d'é^ 
elat  &  de  feu ,  ik  auffi  durable  que  bril-^ 

B.5  lanu 


lant;  mais  do  qodqcitmiiilèfe  qu'on  sy 
IMt  pris ,  on  n'avoic  jamais  fa  approctier 
fbttlement.de  faire  prendre  à  la  foie  U 
m6me  couieur  pàt  In  même  teinture  Se 
par  kt  mêmes  procédés.  Pouf  tn  àé^ 
couvrir  ta  caufe ,  Mr«  M.  commença  par 
raironner  fur  la  différence  qu'il  y  a  entre 
la  laine,  qui  eft  une  fubftance  animale  /8c 
la. foie  qui  eft  .en  partie  animale  &  en 
partie  végétale^  oiais  fes  raifonnemen^ 
quoique  dignes  de  lui  ce  le  menèrent 
pas  à  Ton  l)ut.  Alors  il  prit  la  réfolutioa 
de  fuivre  &  d'examiner  de  pqint  en  points 
tout  ce  qui.Ib  paflbiC  dànd  Topération 
par  laquelle  on  teint  la  laine  en  écarla- 
te.  Il  crut  être  far  le  point  de  trouver 
èe  qu'il  cberchoit ,  &  il  Te  trompa.  Mais 
enfià  une  circonftàûce  lui  ayant  fait  for- 
mer  une  èQn|eâ;ure  Tur  un  des  ingrédient 
^  la  teintpre  de  Çrebel,  il  fuivij^  en  lia- 
llile  maître  de  fon  art  cette  conjeâure, 
&i  il  fut  bita  iiéopmpenré  de  fa  peine  ^ 
oar  il  reu(fit«  Dans  la  eompofiUpn  de 
prebei  ^  il  entife  avec  la  teinture  de  co^ 
ebeHille,  de  ia  diOblutlon  ^'écaid  pas 
\ktrx  regale.   Or  il  s'efl;  trouvé  que  c'eft 
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h  terre  ou  la  chwx  de  eet  étain ,  qui  (k 
raiflt  de  la  fôcule  coloraote  de  la  eocf^e* 
nilie,  qui  en  forme  comme uûe  laque  écar^ 
late,  &  qui  la  fait  adhérer  à  la  laine  » 
mais  dont  les  parties  font  trop  grofles 
pour  pénétrer  les  pores  de  la  foie.  Qu*a 
donc  fait  Thabile  Cbymifte?  Il  s'eft 
mis  à  atténuer  ks  pactics  ou  molécu- 
les de  cette  chau^,  à  les  rendre  beau* 
coup  plus  petites  à  force  de  les  dis- 
fowlre,   &  Ton  attente  n'a  point  ^té 

trompée.  La  foie  ett  foftie  de  oetct 
iioareile  liqueur ,  leMle  d'un  rouge 
plein  Si  vif^  qui  a  iréfilté  à  toutes  les  é- 
preuvea.  Il  hwt  voir  \c  détail  de  touif 
cela  dans  le  Méirïoiré  de  l'Auteur,  qut 
perd  infiniment  fous  notre  plume.  Ce- 
pendant'lé  pttx  que  lioàs  venons  d*en 
dire,  fufflt  pour  les  gens  qui  commet 
nous ,  ne  foiit  pas  du  njé^tiei*. 

Nous  renvoyons  de  même  à  THiftoi^ 
re  &  a^x  Méqioires  ck  ('académie  pour 
un  autre  Ecrit  de  Mr«  Ma^Q^ueri  flir  u^ 
mycn  de  4l/fiu4re  la  riûnç  Ç^outebQUÇn 
cannuf  prijenteaunt  Jour  ^  «o9[  de  réfine 

éJaftiiju^  djB  Ça^ôWiÇiôf  ifr  *f/^i?'<  npi-. 
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Xcttrt  avec  toutes  fis  qualités  $  De  mêmf 
encore  pour  un  Mémoire  de  Mr.  Lasso- 
'  jfE/ur  Pacide  concret  du  Tartre  avec  PAht 
tintoine  ;  &  enfin  fur  l%xamen^  fufujowr-^ 
ce  minérale  troiivée  à  Vaugtrard^y^  analy- 
féeparMM.Macquer,  Morand,  &Ca-<f 
det  qi^e  i'Académic  en  avoit  charges. 

BOTANIQUE. 

Llliftorien  de  PAcadëmfe  fait  part 
fous  ce  titre  d'une  obrervation  commuât* 
Diquée  par  Mr.  Du  Hamel,  qui  ann 
npnce  que  le  Hbeum  Palmatkm.i^  ou  la 
T^rital^le  Rhubarbe  de  la  Chine,  a,  ét< 
cultivée  aifec  fuccès  à  Edinbour^.  Unç 
fçcondè  Obrervation  nous  apprend ,  que 
Mr.  p  u  T  î  jç-  LE  T  a  fait  voir  un  épî 
^e  feigie  duquel  il  en  Tortoit  un  Qutre 
plus  petit  i  &  deux  filiques  dç  banQAt$ 
portées'toutes  deux  par  le  même  pédi- 
çulp.  Après  cela  vient  une  notice  raî- 
fonnée  ilu  bel  Ouvrage  de  Mr.  Du  Ha- 
MEL  intitulé:  Traité  des  Arbres  fruitiers^ 
èàHtenant  leur  figure ,  leur  description  , 
yur  culture  ;  gf  c.  avec  les  Planches  les 
plus  exaâres  &  les  mieux  exécutées 
qu*pn  put.le  de(ker^  en  2  vol.  in  40. 
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ALGEBRE. 

Soas  ce  titre  doiTent  £tfe  placés  «  un 
Mémwre  de  Mr.  Du  Sejouh^t  Bt 
cas  inédaBMe  ,  &  la  notice  d'an  Oo* 
Tr^e  de  Mr*  le  Marqois  de  Cohdok* 
CET,  intinilé:  Effai  d^Anafyfe. 

GEOMETRIE. 

Nous  ne  trouvons  de  même  poor  la 
Géométrie ,  qu'on  Mémoire  qui  tlt  de 
Mu  Fontaine,  &  qui  contient  un 
Addition  à  un  antre  Mémoire  imprimé 
en  ij^fur  les  Courtes ioMtoctrones^msâs 
Mr.  DE  FoucHT  y  a  ^oatéTAnaly* 
fè  des  Volumes  IV.  &  V.  des  Opuscules 
Itf achématiqucs  de  Mr.  d'Alembekt* 

ASTRONOMIE. 

L'Aftronomfe  fournit  toujours  aux 
Mémoires  de  T Académie ,  grand  nom- 
bre d'Arûeles  que  nous  nous  contentons 
IbuTent  dMndiqueryparce  que  les  figures 
nous  manquent ,  &  qu'on  ne  peut  guère 
abréger  les  démouftiations  matbémad- 
qoes  &  les  calculs.  Lilifioricn  en  ana* 
lyfc  fcpL  L  Mé- 


I.  Mémw^fiir  Us  £lémens  de  la  Va* 
riation ,  de  Ctncùnaifm  ^  de  la  Libration 
des  noeuds  du  Jee^nd,  SateUiie  de  Jupiter^ 
par  Mr.  MAiuu>i.  1I#  Sur  les  EÛmens 
de  f  Orbite  de  S^tu^ne  »  par  Vku  «e  la 
4^ANPE«  lil.  Reekerebes  /«r  les  mouvez 
nsens  de  rAxè  rf^r  Phnète  quinine  ^ 
dans  Cbypotbéfe  de  la  dijjmlitude  des  Mé* 
ridiens  ,  par  Mr.  d*Auembeb.t.  IV.  Sur 
la  plus  grande  inclinaifon  de  COrhite  de  la 
Lune  au  plan  de  rEeàfthpte  y  par  Mr.  le 
MoNNiER*  V.  Vfjf^aff  fait  par  o^dre  du 
Rêiâ  la  f  été  d^  Espagne  ^  peur  déterminer  par 
des  Obfirxmtimu  jfftrammsifms  ^  iarpefitkm 
des  Cétps  fimjkfre  Qf  Ortegat,  par  Mr^ 
DE  BoRY,  VI.  Obfervatiom  JJlrenomi^ 
fwes  pour  d/tsrminer  la  longitude  de  Ma^ 
mlk ,  parMr^'  le  Oewtil,  Vil.  Recter^é 
cbe  de  l'Equation  du  centre  de  Jupiter ,  çfc 
par  Mr.  Baïllt. 

Il  en  refte  fèpt  autres  que  Mr.  J>s 
FoucHY  ne  faitauffi  qu^îndiquer. 

H  Y  DR  A  U  L  I  QU  E. 

Mr.  le  Chevalkf  de  Borda  four*^ 
nit  ici  à  THy draulkjwe ,  un  Mémoire  fur 
les  Pompes.    H  y  examine  en  G^omè* 

-      rr^ 


tre  «  l*efrer  des  étraogleoQeas  oa  cor trac« 
tions  que  les  cqIoqqcs  â'oMi ,  qui  ft  meir» 
Twc  daos  les  Poiopes»  épiau>?eiii  cHi 

MECANIQUE, 

Les  Arts  publiés  en  176^  p$r  TAcadé- 
inie ,  fbnt  au  nombre  de  fix.  I  L^jtrt  dU 
Serrurier,  par  Mr.  nu  Hamêl.  IL  V Art 
du  Cardmnhr ,  par  Mr.  m  Gâri^auit. 
111.  L'Art  de  fàtri^uer  la  BriifUt  Q^  ùi 
Tuile  Qf  de  ks  faire  4fuire  avee  la  taurêe, 
comme  cela  tb  pratique  ea;  Holtande» 
par  Mr.  Jau*  IV.  L'Are  de  dts^ffer  kx 
ie^umeni  matUmeûquiSi  ^  par  Mr.  \n. 
i>iic  BEL  Chai^lves.  V.  JLV^I  i&  la 
TtifiUri'e  m  4fi  f^iH  k  fil  i^0r<hul  ^  par 
AJfl*  "Vfs.  Hai^ju  Y|*  ^*4r^  d'exfloiter 
Ui.  min^  4e  Ck^a^im  de  terre  ,  L  Paru 
pwr  Mr.  Ho&^Nj^  ^  Filf$« 

Nous  ne  transGriyQzia  njles.  titres  dea 
Macbinei  af  promues  par  Tilcad^iDix:,  au 
i¥>nabre  dct  IV.  ni  la  liftç  dejç  /'/Vrw,  jw 
!«;  ont  été  prefent^sÇi  qu^ellc  a  jugées  di- 
gnes d^avoîr.  place  dans  le  "Recueil  de 
ceHes  q^u^etle  fait  impritner^  au  nombre 
icXït. 

Si 
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$i  le  temps  &  ks  bornes  d'un  Extrait 
noQS  le  permettoienc  ^  ce  feroit  avec  le 
plus  grand  plaifir  que  nous  nous  décape- 
rions en  finiflant»  des  beaux  Eloges  que 
lAï.   DR  FoucHY  a  confacre's  dans  ce 
Volume  à  la  Mémoire  de  MM.  Baron, 
Dr.  Régent  de  ^a  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  »  Camus  Examinateur  des  Eco- 
les Royales  de  l'Artillerie  &  du  GéniCj^ 
&c.  D£  Parcieux  des  Académies  Ro- 
yales de  France  ,  de  Suéde ,  de  Prufle  » 
&c,  Joseph  Nicolas  de  lIsle  ,  Aftrono- 
me  Géogtaphe  de  la  Marine ,  Doyen  de 
rAcadémfe  Royale  des  Sciences,  &  des 
FrofeiTeurs  Royaux, &c.  &c.  Ces  Eloges 
des  quatre  Académiciens  décèdes^  ne  font 
réellement  que  le  catalogue  raironné  de 
leurs  Ecrits,  le  récit  de  leurs  travaux  lit- 
téraires ,rexpreffion  deleur  caradtëre  mo- 
ral, &  la  peinture  de  leurs  vertus  tant  fo- 
ciales  qu'académiques ,  lïns  adulation  Sç 
fans  etiSure.  Ce  n'efl: qu'avec  une  délica* 
tefle  &  une  modeftie  exemplaires»  que  M. 
DB  FoucHT  diftingue  Mr*  de  lMsle  ,  en 
fe  glorifiant  d'avoir  été  un  de  Tes  Elèves, 

&  d'avoir  trouvé  cil  lui  un  maitre»  qui 

'     lui* 


/ 


M  obTrit  Feutrée  delà  Carrière  AAronoh 
mique,  ct^^^^je  ne  (Uis  roni^dit  il,  que  lors- 
que les  ordres  du  Roi  &  le  choix  de  l'A- 
cadémie pi'ont  appelle, il  y  a  vingt- eiiK| 
«D$  ià  la  fonâion  que  j'ai  l'honneur  d'e« 
xercer  en  ce  moment.  '^ 

ARTICLE   SECOND. 

VOTAGB  EN  SiCILB  B^  à^  MaLTHE» 

par  Mr«  Baydone»  ôtc. 

Second  Extrait. 

LA  Sicile ,  ainÛ  que  la  Grèce,  étoit 
jadis  le  pays  des  Fables;  il  faut  que 
le  goût  du  merveilleux  tienne  beaucoup 
aîu  climat  »  puis  qu'on  le  retrouve  enco- 
re dans  cette  contrée  «  après  tant  de  fié^ 
clés. révolus  Se  malgré  le  changement 
de  Religion  Se  de  gouvernement-  Les 
âicîUens  ont  la  plus  haute  idée  du  pou* 
voir  de  leurs  Saints  »&  leurs  adreOentle 
culte  le  plus  aSeâueux.  Sainte  Agathe^ 
^ui  ftiivaât  eux  eft  gardienne  de  l'Etna 
Tmt  XUr.  fart.  I.       C  & 


Îg4  "^   BtttlOTHËQpK   DBf  SCiaClTy     ! 

A  a  la  lorintêndance  de  ce  qui  s'y  paffe  i  eft 
fur-tout  en  grande  vétiétatian.  Son  iron- 
ie miraculeux  eft  regardécomme  le  plus 
grand  iréfor  de  Catane  ;  6t  pztk  pour 
un  remide  infaillible  contre  les  treinfcAa»- 
mens  de  terre  &  left- TolcanSi 

Catane  eft  regardée  comme  une  des 
plus  anciennes  Villes  de  Tlsle  &  mêmct 
de  toute  la  Terre.  Les  revenus  de  TE- 
vêque.  font  très  confldérables,  Ce  pro-' 
viennent  en  grande  partie  de  la  vente 
de  la  ne^  du  Mont  Etna.  On  dit  qu^ii- 
jie  petite  poition  de  cette  fingulièremar- 
chandifé  qui  gtt  au  K6rd  de  la  monta- 
gne^ lui  rapporte  plus  de  iQoo  livres  St. 
par  an  ;  car  TËtna 'fournit  de  la  neige  & 
de  la  glace  non  feulement  à  toute  j'Ule 
de  Sicile ,  mais  encore  à  Maltbe  &  â 
une  grande  partie  de  l'Italie,  ce  qui  fait 
une  branche  de  commerce  très  confldé* 
rab!e,  Les  liabitaUs  difent  eux-mêmes, 
qu'une difette  déneige  feroit  plus  dan- 
gercufe  qu*une  famine  de  bled  ou  de 
Vin,  tant  cet  article  de  luxe  leur  eft  de^ 
venu  effeniiel. 

Après  s'être  arrfité  quelque  temps  à 
Catane /notre  Auteur  fe  remet  en  foute 

'       ^  ter 
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pour  e^éçi)ieri6  grdfiâetntrcprifedeviir^ 
ter  j^isqii'àa  fomtn^t  toutes  les  régions 
de  l-Etna.  <«  Il  e(l  très  curieuK  d'ob^» 
ferve^  que  cette  momag^ne  réunit  toutes 
fes  beautés  &  toutei»  lès  horreurs ,  &  eit 
6n  mot  les  objets  les  plus  oppofés  & 
les  plus  disparates  de  la  Nature»  Ici 
TOUS  appercevee  un  gouffre  qui  vomis« 
foit  autrefois  des  torrens  de  feu  &  de  fu^ 
mée,  &  qui  eft  à  pr:érent  couvert  de  la 
irésétatioa  la  plus  abondante  ;  là  vous 
cueillez  le  fruit  le  plus  délicieux ,  qui 
croît  fur  un  terrein  qui  n'étoit  jadis 
qu'un  rocher  noir  &  ftérile.  En  cet 
endroit  Je  fol  eft  revêtu  de  fleurs  de  tou** 
tes  les  .espèces  ;  &  nous  contemplions 
ce  fpeâacle  enqhant^ur  ,  fans  penfef 
que  l*enfer  eft  immédiatement  fous  nos 
pieds,  ^qu'entre  nous  &  des  mers  de 
feu  9  il  n'y  avoit  que'  quelques  toifes 
d'intervalle ''• 

Nous  fommes  obligés  de  pafler  fous 
(ilence  mille  détails  curiisox  pour  arrive^ 
avec  Mr.  B.  au  haut  de  la  montagne^ 
car  la  magie  de  fon  ftyle  femble  y  trans- 
porter fes  lefteurs;  ici  l'Obfcrvstwr  lo 
plus  ex2:â  peint  avec  toute  la  çbaleur  de 

G  2  l'ei- 
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Kènthoofiasme ,  le  plus  beau  ,  le  plur 
merveilleux  Tpeâacle  de  la  Natare,  le 
)ever  du  Soleil  fbr  le  fommet  du  mont 
Etna,  ^^  Imaginez  l'atmosphère  s'cn- 
flammanc  peu-à-peu  ^&  ne  laiiTant  entre- 
voir que  par  degrés  le  firmament  &  no- 
tre globe.  La  mer  &  la  terre  font  dans 
un  état  de  confufîqn  &  d'obfcurité, 
comme  fl  elles  fortoîent  pour  la  premiè- 
re fois  de  leur  cahos  primitif;  &  la  lu'^ 
mière  &  les  ténèbres  femWent  être  en- 
core confondues»  jus^ues  à  ce  que  le 
matin  s'approchant  infenfiblement ,  opè* 
re  enfin  leur  réparation  ;  alors  les  étoiles 
■s'éloignent  &  les  ombres  disparoiflent. 
Les  forêts ,  qui  tout  à  Theure  reffera- 
bloiebtàdes  abymesnoirs&fansfond,  ne 
Téfléchiflant  aucun  rayon  de  lumière  qui 
'fit  appercevoir  leur  forme  &  Icurcouleur, 
fcmblent  à  préfent  fortir  du  néant  pour 
la  première  fois  ;&  chaque  nouveau  fais- 
ceau de  lumière  y  répand  la  vie  &  la 
beauté.  La  fcène  s^étend  de  plus  en 
plus  ;  l'horifon  s'élargit  &  fe  prolonge 
de  tous  côtés  y  &  le  Soleil  comme  le 
^rand  Créateur,  s'avance  à  l'Orient  & 
achève  de  former  ce  merveilleux  fpcfta- 

*   '  cle. 
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tle.     Tout  parott  enchantement»   & 

noas  Tommes ,  pour  aiofi  dire ,  cranfpor': 

tés  aux  régions  éthérées.     Les  fens  qui 

ne  Tont  point  accoutumés  à  de  pareils 

objets,  (e  trouvent  confondus  &  troq-^ 

blés ,  &  ii  leur  faut  quelque  temps  pou[C 

pouvoir  les  discerner  &  en  juger.    On 

voit  le  corps  du  Soleil  fe  lever  du  fond 

de  rOcéan ,  &  trainer ,  pour  ainfi  dire  »  k 

fa  Tufte  une  inrnienfe  étendue  de  terre 

&  de  mer;  les  I>lcs  Lîparî ,  Panarî ^  AJi- 

cuài ,  Strombolo  &  Volcano,  ddnilcg 

fommets  font  ûouvercs  de  f^mée,»  rem« 

bient  être  fous  nos  pieds;  &  nouscoU'* 

-templons  toute  la  Sieile ,  çotQme  fur 

une.  carte.  Nous  pou  von  s  tracer  le  cours 

^e  chaque  rivière  à  triivers  tous  Tes  dé-^ 

tours ,  depuis  fa  fource  jusqu'à  fom  em* 

boqchure.    La  vue  eft  fans  bornes  de 

tous  les  côtés.  ^  &  il  n'y  a  rien  qui  Vin* 

texrompe;  de  fprte  qu'elle  fk  perd  par^ 

tout  dans  l'impenfité  ;  &rje:  fuis  très 

convaincu  quefinou^  nedécouyrpnspag 

les  côtes  de  l'Afrique,  &  même  de  la  Grèr 

ce^celaprovientuniquement  de  L'imperr 

ftdiondenosQrganes,  puis  qu'elles  font 

^çf  tainemcnt  au  dcjûTusd^e  rjiorifo»i-ï.|i 


0{^      .BilfilÔTMQVE  bl^  SCTEVCIf, 

Mont&g:ne  elle  tnême,  VlRi  éc  Sfcile  ôf 
le  grand  nombre  d'ifl  *$  qui  l'environr 
pent ,  font  fans  contiredit  la  partie  la 
plus  brillame  du  tableau.  Tous  ces  obf* 
jets,  par  une  eipèce  de  magie  d'optique 
^uej'ai  p^ne  à  expliquer,  femblenc  êirç 
l^pprocM$  &  placée  autour  de  la  bafç 
de  TEtna  :  la  ciiftance  qui  e(]t  entr'eux 
parok  être  réduite  à  rien»  -  La  région 
dëfèrte»  ou  la  zone  froide  de  TEtna  ^ 
<e(l  le  premier  objet  qui  attire  l'attention. 
JSlle  eft  marquée  par  un  cercle  de.  neige 
<k  déglaces  qui  s'étçnd de  tous  cOtés  à 
la  diftanee  d'envii^on  huit  milles*  Att 
centre  de  t^e  <:ercle,  4e  grand  cratère  de 
la  montagtie  élève  fk  tête  enflan[i-mée,& 
âcfs  régions  où  le  froid  &  la  chaleur  ;ronc 
iBXoeffifs ,  (eniblent  pour  jamais  réu^ 
niesàans  le  niSme  point* — La  région 
^ifée  (bit  immédiatement  la  zone  dé- 
ftrtes  elle  iîpir  me  lin  cercle  ou  uneceintur 
Te  du  plus  beau  verd,  laquelle  environ^^ 
ne  entièrement  la  montagne;  &  6'efl: 
aflurémént  un  des  cantons  les  plus  déli« 
<:ieuK  de  4a  terre;  ce  qui  fait  un  coa^ 
iraftd  remtfquable  avec  la  région  dé(èr« 
|e^   EHé  fi'tft  pas  unie  ni  égaie,  eonn^^ 

me 


(M  la  plas  grmdç  {wtieUela  dern^re; 
m^if  içllc  e(l  agréablecpcnt  di verGfiée  par 
«A  Qombce*tJA6ni.d<|  ces  jolk$colHne3» 
gui  ont  ét^  cr^es^par  les  différentes 
éruptions  de  l'£tn%  -f  La  circonférence 
4e  cette  zone  qu  4u  grand  cercle ,  nV^fl: 
pasnioJnsde  ^ao^-^millçs;  elleavol- 
fiixf  les  vignoble  y.Jes  verger;:  &  les 
pbacops  de  hlçd  qui  compofent  la  re- 
gme  €uUa  ou  la  r^gi^  fertile.  Cettç 
tipifiçnie  ^onc^e^^^bea^coup  plus  lar^ 
^  quiei  les  autres  ^^  elle  s'étend  dç 
ipus  ^C^és  jus^'au  pied  de  la  monta* 
ffi^.  •-  ^n  jettent  les^jyeux  un  peu  plus 
#'5*Wji;you3  leift^raÇfe^  rifle  en liçre  & 

^^.r43î9ntîig»ss,tfijpé^s  dans  Ja  .firandî? 
J^te  dç.la  iiai^riçiiifStlQ^s^  a(^>çontes« 
«oute  la  côte  d'Italij^xj^ffî  loin;  que  peHt 
y^94r$  U  vue» .  cA^:  F^fP^cr  moment 
4{!iej^$K:4tt  Sqle||  ,.J!9nibre  de  l^£tna&'é- 
î/çi^  à  «aiVers  :|ft«ttj!i'W^»  &  forajia  \^ 
M««tf^tapc  qft^flsi  »pp6rç<?it  fuc  iji.mv 
.^j^^n&lps  airsj.QçM:ç^a|néc  Te  râccour- 
,S*^JWî  4f«Ç^»  &  4^»ypeu  elle  fecon- 
l^ogWTpifiiWgetficjixôpniagçç  >loua 
.*TWfc  ÇWWfl^  CflfHiU  uqç  quiiUi^ 


.»   / 
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Tëgfion  de  l'Etna,  très  dificfrente  deis  àUf 
très  &  qui  produit  des  ImprelDons  moins 
douces,  mais  qui  Fans^  doute  a  donné 
naiflance  aux  trois  pretnières ,  je  veut 
prier  de  la  région  de  feu.    Le  cratère 
àâuel  de  cet  immenre  volcan ,  èft  un  cer* 
cle  d'environ  trois  milles  &  demi  de  cirr 
conrérence  ^ilvaenp^tedechaquecdté^ 
&  formé  une  excavation  qui  reflenible  à 
un  vafte  amphithéâtre.    Il  fort  de  plu^ 
fieurs  endroits  des  nuages  d'une  fuinéé 
fulfureufe^  qui  étant'4>éaucoup  plus  pet* 
Tante  que  Pair  environnant ,  au  Héu  de 
s'élever,  comme  feit  ordinairement  là 
fumée,   à'Pinftant  où  elle  dl  portée 
hors  du  cratère,  roule  vers  le  bas  de  là 
montagne ,  comme  un  ' torrent v-jus^qu^à 
ce  quène  arrive  à  la  partie  de  l^tmosi^è^ 
fe  qui  e(t  de  la  miëme  gravkérpécifiqùe; 
ialors  elle  s'échappe  horizontalement  6c 
forme  dans  Pair  une*  large  traînée  ftii^ 
fvant'la  direâtoia  du  vent  i;  qui  héuréuiê* 
ment  pour  nous  la  pîortoit'du  eètê'âp^ 
pofé  à  celui  cii-  tidtis  éïiôns.    Lé  crâtè- 
ié  eft  fi  chaud ,  qu'il  eft  très  dangereiiit, 
t^i\  n'èft  pas  même  ioipoiliblé  d'y  dè^ 
Rendre.   D^ailieurs  It  famée  eft  tr«»fff« 
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eommaûe  ;  6t  en  plufieiirs  endroits  la 
fitrrace  eft  fi  gtiflante  qo^on  a.  vu  dei. 
fiommcs  7  tocâbef  &  payer  leur  témé-* 
rite  de  leur  'irie.  La  grande  bouche  da 
Volcan  eft  pris  do  ceaxre  du  cratèrt^ 
Ce  gouffre  effrayant,  fi  céi8)re  danstoos 
les  &g&,  (ait  treiiïbler  les  peuples  dans 
cette  ^ie  ;-&  ils  le -oredoutent  encore 
après  là  mort.  Nous  l'examinâmes^ 
avec  one  eQ>èce  de  tcSjfcA  n^ié  d'hor« 
Tenr^&  nôos^nefûmes^pa&fuipris  qa'on 
Veut  regarda  comme  tefi^r  des  dam- 
nés. Quandl  on  peitfé  à'I'lsmnenfifiédê 
fil  profondeur  y  à  l'étendbe  des  antres  & 
des  cavçtnes  d^ojl  font  <fttf»ies  tant  dé 
faiTes^  à/la^ferec  qne  dplr  avoir  le  feft 
intéfleœrx  pour  deiRer  :  cesr'lavcs  k  vmt 
fi  StrandC' .lutteur y^fJeafiratenir.c^ 
Vmr^  :  ounfeutementïJesB^  potÈçr  au  tomi 
'Met'.iâskaMiétc;^  ^aitâi^iiDutes  les  df^ 
ccHiftaiHscs:  terrîUetf i  <^.:>a(tifeoxnpagnent 
.ces  explofions;  au  bouilidnnement  di^ 
laiKuitièr£^>aux  fea:>ttfl«K:de  lai  monta* 
gnc  :&:Aax  Jroehèrsjeôflafaimés  qu'elle 
-Vonnît,  fecLil  faut  convenir  que  rimagina^ 
lion,  dans  iès pina grandes  terreur^f^a 
l'cineir  fi  fi^rmaril'idé&JdtiinenfeEplDi 

Ci  IÇt 


udwtâbl^  V*.:Gi^  fut  t?ec  H|]^  'DaêiaagQ 
f(e  plaifif:  Se. 4i$  peine  que  Ht.  fi.  qMUta 
C9tl»  fcène  4'|iQrwir«.  Ai$ïvé  k  h  Tour 
^  PkUoJàpber  ^ïKkn  t>at|aient  que 
Qiielqi^s:  Autoucs:.  fuppofisqt  ;|ivoir  été 
)^  *fifjour  d cSrtiptfAK/r  «  il  y  reirouva 
)a  pUipfMTt.rjdes!  InmUs  4(¥  foq^tnef 
^  l'fitnn  .^.  jl  les.  décrit:,fiveQ  -  le  mô^ 
fie.  clithoytfiaftn&  .  ^«  Oa  ^  ^déjà  obfer- 
i^».&€t!wrâs;iteifi-iBzpértânce.  faffurç 

due.e'sfl  Airee.iYâîré ,  que  rerpri(  igîc 
«xet  bkn^piojSi^  ide^  liberté ,  Se  qoeioutcgs 
ifeSâGftuâtoni'de  l*taic  Te  roac^^oaucoup 

i«5  plus  élevées  yOùi'air  eft  iràspuc&i  (Fj^ 
£FJ|i9»Si^  ouïe  corps  o'eft  pa»eQfi|ipripié  pir 
no;  poids  kmneiire:iie  rapenry  gioflSèflnb. 
ibremble  qui:  aous  quittons  ksIIrniîqpieK 
baa>&  .wiganisràixiksrarequQinQUS  ;ioai 
^k9tons  WiiàctBcat  :ideis  hâbStatiéps?  des 
jmcmnfs,  fetiqucfi  IVuiïe  en  approéhan^ 
éfes  jDégianr étbénrfés  j;  fe  dépbuilte  de  Tes 

«fiirdktap&  tefteftsttck  C(mtra^ 
eib^qelqte  jefaflftLde:icur  inaitérablcpup 
iOÊÊé^  ^  Placée  kèfons  un  Ciet^r^  #  <ç 
Ç()atem|diiiir*Mee:  une  tranquillité  coiih 
(ia«e^  l'brajpe.&^Jà.  teiopâte  lé  fbcDMlt 
^vX  L  ^  Cous 


Ifus  Qûr^fjjKbies  mortels  iJi^Qwrvt  çocfidèr^ 
en  mêcpe  tçajp3  le  cbocj  |9c  tç  défordrc 
iies  paffioasV'bunfiamcs  qn[i\  doit  maîtri? 
j(èn  CètÛ  ruuatioa  fuiftç  feule  pour  in- 
foirer  1^  EhïlofQpbie  ; '&  Empédocie 
avoît  eu  râifon  de  Is  choiffr.'  ^  Nou$  nrc 
iliffirxiolerons  point  que  ce  beau  mpt" 
ceÂu  n^appkntent  pas  to^t  entier  à  Mr. 

mcncé-pàr  dire  dh  a'ib)'à ^hfirvé  &d 
mais  pëiP^Çfte  aur6it^*-î>  ^  dte  eîter  M?, 
ite^^ti/i^/dau  la  abtivcile  liét<»Sfe 
-avoît  enfifi%<»lea  m^iWi 
Jtfif3iiii.\c^r^sn6mss.  termasyi^i^r  dtoke 
Jea  ùzttQeffic^tt'j^^ 

rimt  dWè'îbatiie  01001X8^4^  -  QH  4Cfli 
^peat  îiigA'Sfm  ce  paflTàBep*  ^  il  fifmtilfK 
:^»  qo'eps^tçiiant  an  4ldBu9  dft  %>ôr  lUa 
.^  l^QmmQé^H  y  4«iietoo»ie$firntiQisni 
^1  t^a  âsoatoeftroa,^  qutàîDnoffiutt^il'oK 
^  appradhdLiesv  r^oib  étibésétL,  l^ame 
,  9^  cantcéâe  iqMqnc  chiUaéei  lmi)9  inallM$>> 


wam 
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"  UEtna  a  été  Aiuven  t  melbré  »  mais  ùxif 

Vant  notre  Autetir^on  û?a  jatnafeftit  cette 

opération  avec  quelque  degré  d'exaâita* 

de.  Il  avoît  fort  envie  d'en  calculer  géo* 

méjriquçment    rélévatioû ,     mais     il 

àyouc  avec  regret  qu'il  n'a  pas  même 

pu  trouver  à  Catane  un  quart  de  cerçlç 

quoiqu'il  y  ait  un$  Académie  &  uneUni- 

vcrfité. 

M.  B.  ne  sVprdc  point  ^veç  le  84* 

jon  ftr  RieÂefel:  d^ns  le  portrait  qu'il  fait 

des  h^itans  de  P]^tn$i«  S^  il  arrive  ici  Tans 

doute  ce  qji4  n'ed  quç  tropçommun  au|[ 

Voyageurs ,  jde  iuger  toute.  uçe^Natlon  par 

its  individus  .^'ils  ont'OQcafioa  de  conr 

iK>ltre«  t<  NQti&avons.t]SQQvéii&^  M.  B* 

«parmi  tesiiabitans  de  cette  montagne , 

icn  d^ré  dB^^ârocité  &âc  viefauvageque 

^è  n^âi  tetparqué  nulle  paçt  ailleurs*  '' 

:I^  Voyageur  Allemand  les  regarde  au 

acontrairé.^ comme  une  excellente  elpèce 

4e  gens  t  ^'viais  r  affables  &  oiRcieux* 

t.  Le  Cliànoinic  R$cupero  aflurg Mr,  Brv- 

i>OirE,  quei lors. d'une  éruption  de  l'Etna» 

41  àvoit  vu  de  grands  i'ochers  de  feu  lai\' 

«e&  À  4a  h^euf  de  plutieurs  milliers  de 

piedi 
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pîeds  j  avec  un  bruit  infiniment  plus  ter«t 
ribieque  œlwi  du  tonnerrç.  Mr.  dVrvU- 
/f  croyoit  impoffibleun  pareil  fait  ^  tant 
àcaufe  de  la  grandeur  àcu  ouvertures  du 
volcan  que  de  la  réfiftance  que  i'air  op- 
poré  à  ce  qui  en  fort;  peut-être  (è  trooi* 
poit-il  au  premier  égard^puis  que  ces  ou- 
Tcrtures  fontplusou  moins  grandes  dans 
on  temps  que  dans  l'^autre.  Quoiqu'il  eii 
foit  il  paroit  que  les  Sicu/a  de  cet  Au- 
teur n'étoient  point  connues  du  Voya« 
gcur  Anglois»au  moins  ne  font  elles  pas 
citées  dans  fon  Ouvrage. 

L^£tna  fournit  un  plus  grand  nombre' 
de  denrées  &  de  produdions  curieùfes^ 
que  plufieurs  grands  Royaumes  »  &  il 
raflemble  pour  ainfî  dire  celles  de  toute 
la  terre.  ^  Outre  le  bled,  le  Vin,  Phuî- 
lé  ja  roie ,  les  épiceries  &  les  fruits  déli- 
cieux de  la  réftion  inférieure  ;  ies  belles  ^ 
forêts  %  les  troupeaux ,  le  gibier  »  le  gou* 
dron ,  le  liège  »  le  miel  de  la  lèconde  ré* 
glon;  la  neige  &  la  glace  delà  troifième  ; 
fcs  cavernes  offrent  un  grand  nombrexle- 
minéraux  &  d'autres  produftioiis,  du  cin-^ 

nabre  ,dû  raercurc,du  foufre^deraluri'»  da 
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ilftfe&  dùtîtrtbl;  de  façon  que  cette 
ïttbntagnc  merVeHIeuft  proddîf*  en  rî\ê- 
ihe  temps, toiït'cè  qui  eft  ftêceflaîrè  à  \û 
fhBfillance  k  aiix  plaifirs  delsr  vie.  Nous 
liéTpnimes  pto  fli'rpris  dci^attacliemenr 
opiniâtre  qu'ont  lés  Siciliens  pour  cette- 
iiiontagne,  &que  tous  les  objets  de  tCN 
reur  qu'elle  rertfèrme  n'aient  /àitiaîs  pi 
les  en  chaffer.  Quoi  qu'elle  les  châtie 
quelquefois,  etie  joint  commeun  Pèrct 
des  faveurs  à  fes punitions,  âândenepas 
perdre  rattachement  de  fes  enfans;&  fi 
cjleles  traite  quelquefois  avec  une  verge 
dé  fer ,  elle  répand  eil  même  temps  fur 
cilix  tous  les  dons  de  l'âge  d'or  *'. 

Nous  avons' eu  prefque  autant  de  peî* 
lie  que  notre  Voyageur  à  quitterleMont 
Etna; nous  ne  pouvons  guère  que  nom* 
xper  les  autre.s  lieux  qu'il  vifite ,  &  nous 
nous  attacherons  fur -tout  à  Taire  con- 
not're  le  caraAère  &  les  mœurs  des  ha- 
bicans*  Point  de  contrafte  plus  frappant, 
que  celui  de  l'antique  magnificence  de 
Syracufe&delamifercaauelle.  Cette  Ci- 
te inipérieufe  &  fuperbe,  n'eft  plus  aujour- 
d'huî  qu^un  mauvais  bourg.  De  Syracu- 
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t  Mr.  Ë/  ft  rend  à  Mfilthej  il  appelle" 
teite  Mcun^btégé  de  PEah>pe;  Se  ôbfer^ 
te  que  p^mi  Its  CbeTâliers  &  les  Com«^ 
mandeurs^oiilfe  reUcoÉt^if |^l}^1le ta*^ 
raiOère  ontré.  «^  Les  rldicMes  &  lés  pré^ 
Jogésdè  chaque  dation ,  s'adoûdflent  ktë 
diffipent  peu  à  peu^par  la  communicatioiî 
&  la  famillâ^ricé  qu'ont  entjr^eu:it  les  Ciie- 
tralierâ*  lieft  curieux  de  remarquer  Tef** 
fet  que  produit  ce  mélange  fur  dès  hchii« 
mes  de  différentes  contrées.  Les  Petits-, 
Maîtres  François,  les  Âlleniandsàladé<» 
marche  fière ,  &  les  Efpagnols  à  l'aie 
impofanti  femblent  avoir  pris  quelque 
chofe  do  caraâère  les  uns  des  autres) 
cependant  à  traversées  nuances ,  ils  con« 
fervent  toujours  celui  qni  leur  eft  propre* 
Il  eft  toujours  facile  de  diftinguer  les  ha<* 
bitans  du  Sud ,  &  du  Nord  de^  Pyrénées»* 
âinfi  que  ceux  du  côté  chrientat  &  occt« 
âental  du  Rhin.  Quoique  le  Parifien  ait 
perdu  en  partie  fon  air  roffifant,  comme 
TETpagnoI  (k  taciturAité  &  Ta  gravité ,  & 
JMUemand  ion  opiniâtreté  &  fon  orgueil» 
cependant  vous  reconnoiflez .  toujoixrs^ 

TMcmand»  le  François»  &  rcrpagnol; 
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la  camcatuçf  qai  lès  rendoic:  ridicules  a 
feulement  diOparu.  ''  Nons  regrettons 
prerque  en  çç  moment  iquHl  n'y  ait  point 
d^Anglois  parmi  les  Chevaliers  de  Mal* 
the,afin  de  voir  fi  L'Auteur  en  caraûérl- 
fant  Tes  ébmpatriotes  Te  fût  montré  alTez 
impartial ,  pour  conroler  les'  Allemands 
des  défauts  qu'il  leur  attribue. 

Pendant  Ton  Téjour  à  Agrigen te, nôtre 
Voyageur  a  lieu  de fe convaincre, que  les 
anciens  habltans  ont  trànrmis  à  ceuk 
à'aujourd'hui  une  partie  de  leurs  Vertus 
focîales  &  de  leurs  vices,  entr 'autres 
leur  luxe  |leuf  ivéogrierie ,  &  leur  boPpità* 
lité.  La  route  d'Agrigeflle  à  Palerme  lui 
fournit  plufieurs  obrervations  intéreflan- 
ies«  Il  fait  mention  d'une  faline,  dont  le  fel 
a  cette  propriété  remarquable  qu'il  fefond 
llir  le  champ  au  feu  ;  &  que  dans  l'eau  , 
il  Te  brife  &  fe  caflfe ,  dit  on ,  fans  jamais 
fe  dilTondre,  On  ajoute  fur  l'autorité  des 
Anciens, que  la  Sicile  avoit  autrefois  des 
mines  de  ce  fel  ,qul  étoit  fi  pur  &  (f  foli- 
de,  que  les  ftatuaires  &  les  fculpteurs 
le  préféroîent au  marbre, &  qu'ils*en  fai* 
foicnt  différcns  ouvrages.  La  fertilité 
des  plaines   eft  Vraiment  étonnante  « 
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Ibr-tOQt  qtiiind  on  fait  attentioa  qu'elles 
ne  font  ni  enctofes  ni  marnées  ,   Se 
qu'on  ne  les  cultive  pref^ue  pas«    On 
eft  affligé  d'apprendre  que  la  pauvreté 
des  gens  de  la  campagne,  cft  auffi  extfê-* 
me  que  cette  fertilité  cft  remarquable. 
Mr«  B.  s'en  prend  au  |;oavernemenc 
Espagnol,  de:  à  coup  t&t  Ton  Ouvrage  ne 
fera  point  goûté  à  Madrid..  ,e  Idrdit-U^ 
les  laboureurs  dans  l'indigence  potvent 
^à  peine  tracer  un  riUon,d(  ils  motifon- 
nent  d'un  air  chagriùleurs  champs  cou- 
Tcrtsde  bled.  Us  ne  peuvent  pas  en  prQ« 
ûtcr^  fouventlegrainregâteentièremenr» 
parce  que  l'exportation  eft  défendue  à 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  de 
payer  au  Roi  dés    droits^  e^orbirana. 
Quel  cqntrafte  entre  cette  llle  &  le  Paye 
ingrat  ât  reiTerré  de  laSuiffei  Les  redou^ 
tables  effets  de  l'oppreffion ,  ne  peuvent  Ce 
trouver. nulle  part  dans  une  oppoûttoa 
pins  frappante  avec  le  bonheur  delaii^ 
berté*  La  Suiflè,  cette  excroifanfce  de 
l'Europe^  où  la  nature  fembfe.  «voir  rer 
jette  tbs  humeurs  froides  &ftagi]iantes^ 
remplie, de  lacs,  de  marais  &  de  bois, 
eft  environnée  ift  rochers  énormes  Cc- 
Tmt  XllF".  Part,  h  D         de 


de  moQlagneft  éternelles  deglaee,  rraflK 
parts  Tacrës  de  la  liberté*  Eie  jouit  de 
Mislea  Weas».q;OQiqi]ei€azsles  biens  km* 
Itoil'  Im  av/Qit  et^  reftifib:  luSkilr  m  ccft> 
Mrire  Tivotrit^e  d^tonâles  doos  delim»» 
tnce*  gémit  dans  )r  pautreté  la  p\^s  ab* 
J90âe^  &  an  lv^«ai]8  h&f  os  &  àé(ait»\ 
«lettrai^de'faim  an  isilteadôPaboeiâaii^ 
çd«  C^ft  la  libeftdfiittle<|Qio9dreoci{iro* 
diiBB*  iaa  i«^»0«fgQes  s'abnffcM  &  t^ 
kMQist  fk^  deOIckcm  ftnas.  Tes  mams ,  &  eea 
HKW^^eeasiafina  fe  eaaboi&dciritniieiit 
mt%9k  ^  foBrecft  de  mbdifo  &  deplalfe 
l#«9«MfMiMftt  &  iaftoBidieké^dcpiiia 
l#QS^<f«i^  eaùidi  d&  ]«:  iftopeti;  des  Ron 
v^fMs,  4^  iji,  Xcf rcy  ftmbtent  a^êire  w» 
f«8i^%Qh«s^  les  Siéifei  ^ 
.  %^  ^liUi  4e  noife  Voyageur  à  Pabr/* 
IM».  pcMJirioii  ftak  fouiam^  la  ftiatijèra 
<lt^)f)*£Miç^(,  Taaabnea^ohÉii&eaaeB&dKB 
S^](svda^  Kë^^V  j  rdaliiem  dans  le  teaspa 
qu'on  célêbiie:  m  Vête  de  Stm.  RÊfMiie. 
yimpcegiiCMr  que  ee  rpeâacte  fhit  fuc 
9x>ii;e  Avietir  carftAéfftft  wia  bette  ame, 
hem-^Mie  dti^  boa^tetir .  deà  aatras.  Les  eé« 
réouasM^  ft  leti  pëJDUftfiàiicea'  da  premioe 
jour  de  la  Kcç^  a{fitn&  ttcodQ-ées  par  I& 


Çmfo  promcmde  qui  cooimeace  à  ou- 
i2uitj&  dure  jusqu'à  deux  heures  du  mt* 
Ijo.  M  La  grande  rue  étoû  illuminée 
auffi  mâgoifiquement  que  le  Marina: 
les  Arcs  de  triomphe  &  les  Pyrami- 
des étaient  placés  des  deux  câtds»  à 
p«u  dç  diftaoce  les  uns  des  auuest 
exaâemcnc  entre  ies  trottoirs  &c  le  cbo*- 
min  des  voitures;  ^  lorsqu'on  les  vo- 
yoil  de  l'une  ou  Tautre  des  quatre  portes  j 
.on  crojoit  appçrccvoir  deux  lignes  coq^ 
tiaaes  de  la  âamn^  la  plus  brillante. 
Ces  illuminations  font  li  fupérieures  à 
^ootes^Ues  que  j'ai  jamais  vues;  elle» 
<a  Tons  d'ailleurs  d  diffiSrentes  ,  qu'il 
cft  très  difficile  de  vous  en  donner  queL* 
(que  idée.  Deux  files  de  carrofles  Qccur 
pcMent  l'eipaceentier  qui  fe  trouvoit  en- 
ire  ces  deux  lignes  de  fiambeaux  :  ces 
.'Voitures  étoient  danis  le  plus  brillantap- 
pareîls  &  comme  elles  s'ouvrent  du 
aaiiicu  S$  laiflènt  entrevoir  de  chaque 
eôté ,  la  beauté  des  Dames  i  la  ricbefle 
de  irars  babillemcns  ISc  Tédat  de  leuss 
pierreries  s'y  déploient  de  la  manière  la 
plus  aV8i»ageofe.  Ce  magnifique  cor* 
ttgc  k  promena  l^tem^  t  fendant  deu  x 
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heures  »  &  ceux  qui  le  comporoietit  ftm^ 
bloient  animés  du  défif  de  plaire*  La 
compagnie  étoit  véritablement  ivre  dé 
joie  &  de  ptaiiîr;  &  le  bonheur  qui  étin^ 
celoit  dans  tous  les  yeux,  paroiflbitfe  ré- 
pandre par  une  espèce  de  Tympathie  flir 
toute  Taflemblée.  Au  milieu  d'un  td 
fpcûacle,  il  étoit  impoffible  de  ne  pas 
éprouver  une  dilatation  &  unépaùôuis- 
icment  de  cobur:  j'avoue  que  le  Axtix 
étoit  ravi;  &  cette  fcène  de  joie  publi- 
que m'a  cauré  plus  d'émotion  qu'une 
Tragédie.  J'avois  toujours  penië  que  ces 
fentimens  étoient  étrangers  a  une  fêté 
de  pompe  &  de  parade;  mais  ici  la  joie 
univerreile  fembioit  réellement  partir  du 
cœur;  elle  brilloit  Air  tous  les^  vift^esî 
&  annonçoit  de  tous  côtés  l'afieiftion  » 
l'amitié,  &  l'égalité  mutuelle.  Certai- 
nement les  diamans  &  la  parure  ne  re* 
hauïïbient  pas  autant  les  charmes  des 
Dames  »  que  l'air  de  complairance&  de 
bonne  humeur  qui  les  animolt.  —  J'a- 
vois  en  vie  de  mejetter  aux  pieds  de  Sainte 
Rofalie,ôc  de  la  bénir  de  ce  qu^elle  rend 
tant  d'hommes  heureux"*  L'illumina* 
tion  delà  grande  Efflife  eft  la  partie  d^lk 
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fête  que  lés  I^bitans  Ac  PaTerme  efth- 
ioenc  le  plqs^  iis  traitent  tout  le  refte 
de  bagatd.ie  en  cqmparairpn,  &  Mr.  B. 
trouve  en  effet  quMl  n'y  si  rien  dana^  le 
mondé  d'auffi  beau«  En  lifant  la  briir 
lante  dercription  de  cette  fi|te^  qui  dure 
cinq  jours >  &  doit  coûter  des  foinmcs 
immenfes^  on  voudroit  pa^voir  oublier 
ce  que  TAuteur  a  dit  précédemment  de 
la  mifére  des  gens  de  la  campagne;  mais 
la  Sicile  offre  des  contraftes  detoutgen* 
jre:  il  n'y  a  pas  plus  de  différence  en- 
tre  la  région  fertile  8ç  la  région;  incul- 
te -du  Mont  Etna ,  qu'entre  la  magni- 
ficence des  Temples  confacrésmxâaint^ 
&  la  pauvreté  des  cabanes  du  Laboureur. 
Il  fèmble  cependant  qu'il  vaudrort  mieux 
imiteir  les  Saints  <^  faifanc  du  bien 
aux  hommes , que  d'honoj'er  leur  miémoi- 
te  par  des  ddns  auffi  vains  que  (UpeH^s. 
La  célèbre  Gabriçli ,  la  première 
Cantatrice  du  monde  ^  eft  un  des  oh« 
jets  les  plus  fingulicrs  que  nos  Voyageurs 
rencontrèrent  à  Païenne,  ^fii  en  chantant 
elle  Te  proporoit  autant  de  plaireque  d'é- 
tonner, ellepôurroit  prefque  opérer  les 
prodigcs^u^na  sft  tribués  à  Orphée&  àTit' 
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méthétîmtls  heUiwfemerit  pcot-êtré 
pour  le  repo$ du  gcnfe humâifi,ft>tt  caprice 
eft  auflî  cKtraordlttmrc  quefcs  tàlcns ,  &  là 
rend  eftcopc  piusméprifablequc  ceux-ci  né 
Pont  rendue  célèbre.  Son  caraÀêreeft  alnfi 
devenu  un  prifervatif  ruWnini  contre  le» 
charmes  de  ta  volx&  ceux  de  fa  perfonne, 
qui  ne  fbnt  pas  moin^  réddfRina.  *•  Quel* 
que^  paroles  de  ron  rrfdtatlfâveeun  flmplt 
accompagnement,  excitent  aneëmotion 
qne  jamais  aucune  autre  Chanteur  n^a  iii<^ 
fijirée^  th:  d*après  cet  effet,  je  Aiis  pcwté  à 
croire  oe  que  f.  J.  tixmfftaM  avance  fur 
Mtte  branche  de  fa  Mufique^pouf  la<)uel» 
ie  non  s  avims  tant  de  dédain*'*  Ud  jour 
çlle  déploya  lès  talens  d^un»  manière  ft 
étonnante,  qu'un  A^^eur  qui  fe  troayoiç 
en  fcène  avec  ellci  s'enfuit  derrière  Ici 
eoulifles^en  déplorant  d'avoir  ofe  fe  pré* 
fencertuf  ic  Théâtre  avec  une  C«n(atricf 
fi  excellente.  On  rapporte  iciquelquecho- 
ft  de  pareil  du  célèbreF«rMr//i  .«Hjouoit 
le  rôle  d'un  Héros  captif,  &  il  iaiploroi( 
dans  un  air  très  touchant  fa  grâce  &ceU 
k  de  Gi  ipaitreflc ,  aupc es  d'un  Tyran  fa« 
rottcbe  &  crue)  qui  tes  nvoit  fait  fisa  pr^ 
iôAnttrs4    L'Aâienr  qm  fcprôfentoit  h» 
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fWfitirsIt  FMindli^qp'^  liend^  IiHvcfu- 
ftrfii  dccnuidc  eomaiek  |KMtok  it  Pitcch 
ïï  oublkcatièfenMiit  Ion  carflâèrt  «fondis 
cô  iermes.&ferrale  captif  dans  Tes  bms^" 
La  prooieiMide  à  pkd  cft  dèsbo^ 
norantè  à  Paltrme  ^  &  ce  préitfgé  bU 
oarre  cftà  pea  près  le  même  dans  foiMe 
rit&lit  :  Botfe  Auteur  afibm  qu'il  y  a  troa# 
ir!é  à  peiAs  tiiic  dtsii  «^douMmc  d'àtxn-» 
mes^qoi  cûQent  affe?  de  courage  (K)iir  I9 
fcbjt^^r*  LesâilSilieiisaimemJbeaueoup 
plus  Fitode  que  leurs  roilins  da  «eontU 
Hent  »  ée  ieur  .édacatmB  eft  plus  foignée^ 
i^oiis  «troosÀéfbrtfarpris  de  roifi  qu'au 
tieu  des  &j^s  frhicdesic  crilçux  quemil^ 
te  eaeanveri^ttbn  taNobleifcd'Italte ,  o« 
|yrend  pbifir  iot  à|>arler4e  Littitsitmt^ 
é'HAake,  de  Pdlnkjue  ,  &  Tur-cout  de 
Poéfie  :  iea  anties  brancheB  de  cmnois^ 
ftncBS  fofat  moiM  tépaodiiea;  maie  09 
{leot  dire  que  ^élle-ci  eft  UftiverftUe, 
Tout  Sipilkn  eftPârd^ôtre  inféré  par  Itt 
MuOi  ,4q«eiquç  «êHips  de  fa  vie:  on  ne 
omit  janlaia  un  nififanc  lant  qu'il  expri^ 
ftiè  ft  iialBcm  en  pfofb;  9  contre  notrt^ 
l^^nièrç  4e  petiftr  kk  d^lànitions  ne 
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font  regardées  comme  vraies  qu'autant 
qu'elles  font  poétiques.  ''  Mr.  B.  fc  loue- 
beaucoup  dc^  l'accueil  qu'il  a  reçu  dans  ' 
cette  Ifl*,-  les  Siciliens  j  félon  lui ,  font 
en  général  un  Peuple  d'un  bon  naturel, 
mais  qu0iqu'ili$.  paroiflent  avoir  beau- 
coup de  philaiftropie  &  d'urbanité,  ^^il  ' 
faut  pourtant  convenir  qu'ils  a'ont  pas 
une  grande  tficftion  pour  leurs  voifîns 
du  Continent ,  qui  à  leur  tour  le  leur  ren- 
dent bien;  ** 

On  affure  que  Mr.  Brydonb  publiera 
bientôt  un  Voyage  en  Suiffc,  nouvelle 
très  incéreflante  pour  le  Public,  |kiisqu'il 
c(t  à  pré^mer  que  cette  féconde  prodii- 
tioti  ne  fera  pas  inférieure  à  la  premiè- 
re, qui  doit  être  goûtée  de  tous  les  or* 
dit^s  d0  Lèâ&urs.  Ceux  qui  ne  lifent 
que  pour  s'artrtifer,  y  trouveront  nom* 
bre  d'anecdotes,  *  de  détails  faits  pour 
lilàire /tandis  que  le  Savant,  PAlliooo- 
mc >  leNaturaliftcfe  le  Médecin , pourront 

y  rencontrer  des  obfervations  qui  peut- 
être  leur  étoièht  échappées  jusqu'ici.  Il 
cft  encore  à  fouhaiter  pour  les  François, 
que  Mr.  Z)^Mir«w>r.  continue  àêtreria- 
terprète  dç  Mr.  |fan]|oifE, 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Monde  primitif  &c.  confîdéré 
d9Ds  l'Hiiloirè  naturelle  de  la  Pa-^ 
roie^pu  Grammaisb  Umiver* 
3£tLs  &  conrARATivfi,  par 

Mr.  Court  ot'^OEBBliN^ 

»     ,     •     »      f 

Stemd  txHkif. 

Après  avoir  traité  dnlhm^  Mr.  de 
Gebblin  pafleàl'Àrdcie,  quMl 
croit  être  une  partie  do  Difcqurs  diffé- 
fente  des  autres ,  &  H  réfute  très  bien 
Mm.  C/^^ntf  £^  àiMarfais  ;qui  croyoient 
que  les  Articles  dévoient  être  réunis  auic 
Adje^fs.  L'Article  reftreint  le  fens  va*> 
gue  &  indétefmihédés  mots  »  ilftit  çon-» 
npttre  entre  tous  les  mots  d'une  phraObt 
qud  eOi  eâilf  qui  peint  rôbjet  du  tableau , 
&  il  détermine  comme  par  le  gefte, 
entre  plufleurs  objets  auxquels  convient 
le  même  Nom ,  celui  c^ue  npus  avoiia 
to  vue»  Aucune  Langue  ne  peut  dMC 

Dj  fç 
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fçptflcr  d'Artiaktf^&  Ton  t.  eu  tort  de 
dire  que  la  Langue  Latine  en  ëtoit  defti- 
tuée.  EUf  en  avoir  quatret  bk,  Hli^tmus^ 
&  w.  Selon  notre  Auteur  la  Langue  Fran- 
çoifc  n'en  a  que  trois  :  le  démonftradfr/, 
rindicatif  te,  Pénonclatif  ir«;  &  pour 
fentîr  les  différenees  de  tes  Articles,  il 
n'y  a  qu^à  los  appliquer  à  un  tùttnt 
nioi>  an  mot  Homme  ^  par  eibemple  Ap* 
ferceytzrvwê  fit  Homme  qui  eft  près  de  ce 
neyerl  rayez'vous  l'Homme  que  fat  fends? 
Ne  wyeZ'Vfm  p(u  un  Homf^e  dans  cette 
pUnne?  ,.  Par  cette  expreflîon  cet  Hom- 

j^  ^indique  ftng  le  montrer,  parçç  qu'il 
eft  aife^  cpaivu  :  par  Pexpreiàon  m  Hom* 
m)fi  U'en  détermine  point  ruidïyjdii  en 
If  momraot  ou  en  rindiqiiaBt ,  m^ 
çii  i'^ôonçant  fimplçoicnt  jcooiinae  19* 
div;dtt|  eu  ^effjwdantû  Ton  ^e  voU 

pw  ^^  objet  dwt  jViioac€k>iMmi/ï«(ii- 

me.'' 

JUeis  Articles  (imt  de  la  pl^s  gr^Qde^tl^ 
fit^  danf  toutes. tes  Laxigues,  je  Toa 
j^ttt  voir  par  Peyempte  Ailvmt  quoHç 
9att9(0  kuf  emploi  jette  dans  le  Difr 


fU;kftlsètllêi;le  fUs éPmRéi lie fiti d€ a 
Sm^cejÙsieKdi^ctfilsdii  Mhafils  funRm$ 
mfitsdeR^îWifUsdMKriimtUiéeceKêi.^ 

ofa  par  le  Anl  chaogemcfit  ûêb  Articles ,  oa 
forme  ao  moins  doiixe  tableaux  difKr  eus , 
8t  pleins  d'énergie  par  ta  ftréciflon  ^^ila 
aiectentdansk  difboars»  &  par  là  maniéie 
donc  ils  le  rendent  propre  è  eiprimer  let 
naances  les  phis  détides  4e  nos  idëes-^^ 
Mr.  DE  Gebelin  parle  enfliite  de  qoe^ 
ques  mots  qu'on  a  mal  à  propos  regarî^ 
dés  comme  des  Articles  ^  Cr  qui  nefbnft 
^e  des  mots  e)liptiqucs«  Enfin  il  doi^ 
ne  l'ét^mologie  des  Articles  de  la  Laot» 
Ifne  Prancdifë» 

Les  AdjelHl^ftrmentla  «foifièmePâfr> 
tfe  dn  Diibottfs.  Notre  hsIMIe  Auteor 
Ikit  voir  en  qMt  ils  difièfent  Us  Nome 
&  dés  Articles  ;  qneUe  eft  lenr  origine-, 
d'où  nattent  leciR  genres  &  leurs  degrél 
de  '  compiiraiibn  ;  IMméMt  «  l'énergie 
qu^s  répandent  dans  les  tableaux  de  ii 
parole*  Les  mots  qm  daignent  les  qua^ 
lités  des  dbjets  /  itat  appdiës  AdjeGMfs, 
èa  verbe  LatSn  tfâjkéfi,  la^uter,  parce 
nn'ils  font  totQOiirs  ejoaiés  aax  Mbm»^ 
&  qin'ils  (Uni  d«fktné«  A  «jMler  %  Mdde 

dci 
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de»  Noms^   Ç€iies  des  qualités  qui  fis 
reocûntreot  dans  les  objei^  qu'ils  dé(i«  • 
f  Qent.    On  pourroîc  r^arder  les  Adjec- 
tifs comme  des  elUpres;  car  ils  peignent - 
moins  la  qualité  elle-même»  que  Tétat 
d'une  pçribnne  qui  poflëde  telle  on  tellç 
^ijuiit^»    Ainfi»  par  ex.  dire  cet  bom« 
.ipe  eft  pruàm.^  c*eft  dire  cet  homme  pos-; 
fide  Ui  qualité  fue  nous  affeUtfns  prudence.' 
Jues  AdjeélirsneTont  donc  pas  eûentiels 
à  la  parole;  Qn  pourroit  &'en  p^fler  9 
toutç  rîgçemr  : .  «lais  on  y  gagne  de  la 
bnévtté,  ce  qui  eft  un  grand;  point;  & 
des  tourniires  très  variées  &  uns  ma* 
notonie^  cequi  en  eft uniiutre fbrtim*.- 
portant    Lors:qfi'qQ  vouliit  défigner  la  i 
finalité  4*nA  /ol^jet  »  op  empruiitale^om 
;d^  Tobjet  4(>n(  cette  qu^^lit^  C^ilpît;  le  .: 
,car9<tôre  pcoptç^  c'eft  à  d|rç  qu'on  eut 
.jrçcoù/s  à  des .  çonapaTai/pjp^.    Vn  hom^ 
jne  rond  fat,  ^nfy^me^cercle^  ou  un  bomr 
pte^lftmle  ;  un  homn;i,e  grand  ^ t  un  tfim* 
pte-mpnty  un  homme  groffier  étott  un 
bmjr/e'Qfirs ;  un  homme  pieux  étoit  un 
'fils  4ti  Gel  i  un  homme  impie  étoit  un 
fip  de  U  Terre  i  un  homme  franc  fut 
Va  bpmme-Sîfiti  .un  bomm^  fin  &  ruf^ 
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ftt  un    tomme 'vUie.    Les  grâces   de 
A  jeuncfle    furent  des  rojh  ,  des  fyi, 
one  tfuror^ ,    une  fleur  qni    annonce 
ks  fruits ,    &  qui  dirparoit  prompte- 
flieot.      c.  Pour    peindre   la    beauté» 
pour  exprimer  qu'une  femme  rénnifloit 
en  elle  tout  ce  qui  platt,  tout  ce  qui 
.charme  »   pour  défigner  en  un  mot  fa 
première  Mère  de  famille,  on  n'eut  à 
prononcer  qu'un  feul  mot;  &  ce  mot 
'%nlfia  toutes  ces  chofes,  ôt  les  figntfia 
^it  la  manière  la  plus  énergique,  parcb 
que  ce  mot  fat  le  nom  de  TAftre  le  plus 
6eau ,  de  celui  dont  l'apparition  porte 
^ans  ITJnivers  la  vîe  &  le  pfaiiir,  corn* 
me  une  Mère  de  famille,  jeune,  belle ^ 
&  touchante,  eft  pour  (k  famille  une 
Iburce  de  bonheur  Se  d'agrémens«    Ce 
mot  fut  Bel;  nom  du  Soleil ,  comme 
Souverain  des  Aftres.    Dire  une  Fem^ 
merbêUi^  c'ètoit  -dire  une  Femme^SoleiL 
L'on  exprimoit  par  là  tout  ce  que  rea<* 
ferme  l^ée  «de  beauté;  on  rexprimoifc 
de  la  manière  ia  plus  précife,  la  plus 
énergique:  &  ce  qoî  eft  afiê2  finguiier  ^ 
c'eft  que  ce  nom  qui  n'étoit  que  d'em« 
pruntt  ^  refté  àU  beiBtté^&  a  ctép^r* 

da 
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du  poar  le  Soleil.  CVtoit  dépouiller  la 
Cktl  pour  eoricbir  U  Terre  '*.  Bel,  feu) 
ou  prëoédé  d'un  Article,  Ggnifioit  le  Soleil  ; 
joint  à  un  nom  d'homme  ou  de  femme^ 
il  ne  défigooit  pUis  qu'une  qualité,  la 
qualité  d'éblouir  comme  le  SokiL  Ua 
ÊTkri'^Diiu  défignoit  Ton  exeellence; 
Pbommt'ttrre  ne  défignoit  que  la  qualité 
de  cultiver  la  terre.  Pour  indiquer  la 
chaleur  des  vents  d'Orient  »  on  les  ap« 
pdla  wa/J  de  Jeu  f  &  pour  ei^rimer  la 
douceur  baUkmiquc  des  vents  du  Midi 
éaiis  vn  beau  jour  d*été,  ooles  appella 
wentê  de  mieL  ^.  Nous  avons  encore  un 
Livre  rempli  d'exprcffioos  de  cette  na* 
ture:  on  a  cru  q^u'il  parloit  ua  langage 
fkagulier  &  e](traordinaire ,  un  langage 
oriental;  tandis  ^'il  parle  le  langage 
éneigîque  p  fioipl^  &  touchant  de  la  Na* 
twre,  le  feul  que  les  hommes  aient  pu 
pmha  dans  l'origine,  &  des  principes 
dnqud  aucune  Langue  n'a  jamais  pu 
i\n»rter*  Le  ùjlz  de  oc  Livre  dépore 
ainfi  en  faveur  de  &  haute  antiquité  "• 
Oà  s'appcrçut  bientôt  ^^il  étoit  incom- 
mode de  faire  mai^cher  deux  Noaas  4 
cdcf  l'un  de  Vmm»  &  ^u'il  devenoic 

quel- 
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fioiqiifCQU  diiScUe  4«  Hiific  leur  fens^ 
4  décider  quçl  de^»  deux  deToît  fe  pren* 
dce  iw&  le  fens  abfolu  ou  dans  le  feiu 
reUtiff  comixie  objet  ou  comme  qualN 
té.  Pour  remédier  à  cer  tnconrénient 
on  ajouta  à  ta  fin  du  Nom ,  mie  lytiabé 
qutr&iibli!  cMftoltrc  que  e^  Nom  fie  A 
prenoit  plus  comme  Nom ,  mais  daog 
le  feul  fefis  dequaHfieatioa;  &  cette  fyl- 
IMbe  fat  fermée  du  verbe  £  qui  marqM 
ItexiOeoM^  00  dtt  verbe  A  qui  marqa* 
li  pofièSon,  U  psopriétfé.  Dto^kvs  an 
Neo  de  date  irnSeu^f^tf  an  ait  mm  iim 
^i.  CciBi|jMt4àtofiiid«mot»te^ 
1101c  tie«  ém  taots  qui  efi\  isb  lte«  |^ 
«é|  figiiifia  not  à  mot  «n  iifai  qui  cil 
j&iv»  Oft  flédrt  ptaa  un  i^Ji0'm9n^i 
mtà$  an  oifef  mo9^ltum9ê ,  c.  tu  d.  al|># 
qui  ift  mùn/lre^  Au  lieu  éPbùmme-  €îté^ 
dA  dit 0»  tomme-citoyen;  txnapparteffient- 
fttwr,  détînt  fi;f  appartemtnf  fleuri^  uft 
0fiiwrs'miei ,  fut  a»  difiaurs  mteUaux.  Par 
cette  inveiuîoii  aufit  llsaple  qu'heurcu* 
^i(  le  nouibre  dea  nota  au  double ,  ti^ 
^i%  qu^upl^A  clWLBC  iKxn  doanaiM: 
liiQàun  sprànd  nombre  d'Adjeâifst  & 

le 
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le  langage  en  devint  plus  aifé,plus  cou* 
lant,  plus  riche  t  plus  lumineux.  Le 
Chapitre  dont  nous  Tenons  d'extraire 
ces  morceaux ,  contient  pluficurs  autres 
obfervations  ingénieuTcs  &  profonde*, 
que  nous  rcgrcttoJis  de  ûc  pouvoir  rap- 
porter* 

Dans  le  Chapitre  fuivant ,  Mr.  d  f  G. 
traite  des  Pronoms.  La  néceffité  pour  les 
hommes  de  fe  peindre  comme  agens ,  a 
fait  naitre  les  Pronom^ ,  c^  à  d.  ces 
mots  qui  font  la  même  fon&îon  que  Jes 
Noms ,  car  ils  défignent  comme  eux  les 
objets  dont  on  parle.  Dans  les  entre* 
tiens  que  les  hommes  ont  entr'eux,rieà 
neferoitpius  traînant,  plus  défagréablç» 
plus  ridicule  même  que  d'employer  tou- 
jours les  Noms.  Une  mère  dirâ-t-elle 
à  fon  fils:  „  filç.  Tamitié  que  >»<?><  a  pour 
fils ,  engage  mire  à  dire  à  jUs*,  que  fils 
évite  tout  ce  qui  pourroic  à  fils  nuire , 
&  rendre  fils  défagréable  aux  yeux  de 
femblables  à  fils  'K  Subftituo^s  ^e  & 
Ttff  aux  noms  de  fils  iSi  'de  méfe^  le  diP 
cours  deviendra  aufii  cKâr  ^ûH  ^^toit  t^- 

lié* 
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n&reux:  ,4  Elbiatfye,  (ou  liion  fils) 
i'amkié  que  j'ai  {loûr  toi  m'engage  à  r^ 
dire,  4ue //^  évice$  tout  ce  qui  pourroit 
te  nuire,  &  te  rendre  déragréable  ans 
yeux  des  /ëmblablesà  toiÇ^oudctesCcra'^ 
blables).  Il  faut  voir  dans  l'Ouvrage 
même  la  nouvelle  diftinâion  que  PAu- 
tfur  fait  des  Pronoms  aétifs  Si  paffifs$ 
Tétymoiogie  des  Pronoms;  rhiltoire  de 
Tu  tzdtje;  les  mots  elliptiques  qu'on 
a  pris  pour  des  Pronoms,  &c.  Il  con« 
facreun  article  féparé  au  mot  de  PerfoHne 
qui  eft  lié  intimement  à  la  dodrine  det 
Pronoms.  Si  ce  mot  rev  ien  t  fan  s  ceiTe  au 
fujetdes  Pronoms,  parcequ'ilsfont  defti* 
nés  àdéfigner  lesperfonnes,  il  ne  retient 
pas  moins  dans  le  difcours  ordinaire.  Rien 
de  plus  commun  que  ces  expreffions  :c'dt 
une  belle  perfont^^  je  n'ai  vu  perfmne  ^ 
perfonne  n'eft  venu.  ^  Mais  commeâc 
parvint -on  i  ehoifir  ce  mot  pour  rem* 
plir  ces  diverfes  fondions?  Nous  le  de« 
vous  aux  Latins.  Les  Aûeurs  Grecs 
&  Latins  nerparoiiToient  jamais  fur  le 
Théâtre,  qu'avec  des  masques  qui  enve* 
loppoient  la  tête  entière,  comme  un 
OiAïae  ;  &  ces  mafques  étoient  difiëreas 
Tme  XLIF.  fart.  L         E  fui* 
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ftitant  le  rôle  deà  A&sùn  :  comme  le 
Théâtre  Itatien  ,qvA  t^iSbeancoup  mûiss 
éloigné  que  le  notre  des  iiiclei» ,  Hotisent 
t)ffre  encore  de  p&rdls.  Ces  masqties 
ëtoicnt  faits  de  façon  que  fa  yoixeitd^* 
Vcnoit  beaocoop  plus^  forte,  ptasfbnq- 
TCf  plus  étendue,  enforte  qutlle  rcftf- 
pliflbit  beaucoup  mieux  la  vafte  étendue 
des  Théâtres  anciens,  faits  pour  lé  p^ 
Wîc  entier,  &  non  pour  la  portion  la 
plus  riche  de  la  Nation.  Us  en  furent 
4lonc  appelles  perfina^  des  deu^f  mpt3 
Latins  f^  h^mat ,  i^^i  gfajfiem  UrHfn- 
^^  txtrimment.  Da  masque,  ce  nom  paf^ 
ik  ài'Aâeur  lui  çiêmê:  il  fut  appelle 
fer  fana,  du  même  nom  i)oefl>aiXHisq«Bek 
N'en  Ibyons  pas  fliypris,  c^eft  la  mê^ 
mechofe  en  François;  nous  appelions 
masques  ^  les  perfonnes  qui  paroi^ 
fentavec  un  masque;  nous  difon^  ki 
masques  font  venus ,  on  n'a  pas  admis  le$ 
masques,  ces  masques  étaient  très  amujanr. 
Le  fens  de  ce  mot  ne  s'arrêta  pas  là,  il 
$*ëtendit  encore  au  rdledes  Aûeurs.  Bii^ 
ftiîte  aux  figures  en  ciré  qui  repréfenten^ 
les  perionnes  de  la  manière  la  plus  -par- 
^  *  Me 


(êko  ^4Eflflfi,  H'  ietV  <^  pH»  4ttVin  t>iis 
i  faire  pour  <!tèndrê  é&  mot  à  tout  Etrd 
immaiiî  »  enVR&gé  ceiUme  AStctt  A^n$ 
ft:graodc  Seine  du  Monde.  Dam  çd 
fens,  H  défigde  tour  Etre  bturmin  vi* 
tant)  eonfidér^ comme  raifant  uPogeda 
Tes  ftealtét  aftiTes,  b  rempliflant  quel- 
que fonft{on,  jouant  un  rôle  quelconque. 
Nefoyons  pas  furpris  non  plus  que  ce 
mot  qui  défigne  des  Hommes,  foit  du 
t;cnre  féminin ,  tandis  qu'il  fèmble  plus 
naturel  qu'il  fût  du  genre  masculin. 
L'ayant  emprunté  des  Latins  -,  nous  lui 
aVons  conftrTé  k  même  genre  qu'il  « 
^kz  eux  ;  &  s'il  éteit  che2  eux<lu  gen* 
te  féminin,  c'cft  qu'il  n'ctoitpasunnomi 
dans  Ton  origine ,  mais  un  (impie  adjec« 
tif  féminin ,  dont  le  masculin  cft  perfih 
îtarx  qui  Ç\gn\^tr€fèfitiffant,féfotmant.  Ptr- 
fina  efl  donc  une  eHipfe,  ou  un  vrai  ad- 
jc&if  dont  le  nom  a  été  fupprimé  parce 
^u'il  fe  fuppléoit  de  lui  même.  Et  ce 
mot  était  faciès  ^  figura  y  tefta ,  larva,  face, 
%ure,  tête,  masque;  ou  tel  autre  mot 
du  genre  féminin  î  tejla  perfona  ^  une  tê- 
te retentiifante;  &  puis  Ihnpièment^* 
Jww,  une  retcntiffante  ".  , 
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r  La  5e  Partie  da  Di&oars^eft  le  J^iffe; 
qui  lie  lesqualités  avec  leurs  objets ,  &.qui 
fait  voir  que  les  objets  dont  on  parle  exi* 
ftent  avec  telles  &  telles  qualités  qu'on 
leur  attribue.  C'efl:  ce  qui  fait  qu'en  ter« 
me  de  Logique,  la  qualité  efl:  appellée 
attribut,  &  le  nom  de  l'objet,  JujetfCtir  il 
efl:  le  fujet  auquel  on  rapporte  l'attribut  : 
dans  cette  phrafe,  par  ex.    \tfoleit  t^ 
brillant;  brillant tft  un  attribut,  &foleU 
fujet  »  car  c'eft  à  lui  qu'on  attribue  la  qua- 
lité d'être  brillant.  A  cette  occafion  Mr« 
DE  G.  fait  une  réflexion  bien  judideafe 
fur  les  rapports  qu'il  y  a  entre  la  Gram- 
maire &  la  Logique*  «^  Elles  s*éclaircis- 
fent  mutuellement  5  ^/V«/V,  &  Ton  peut 
même  aflurer  que  la  Grammaire  &  l'étu- 
de des  Langues ,  font  une  Logique-prati- 
que. •  Ceux  qui  n'ont  vu  dans  cette  étu- 
de des  Langues  qu'un  objet  de  pure  eu- 
riodté,  ou  feulement  utile  pour  remplir 
quelque  Place,  fans  aucune  liaifon  avec 
la  perftdion  de  nos  facultés  Intelleâuel- 
les,  n'avoient  qu'une  idée  très  impar* 
faite  des  heureux  effets  de  l'étude  d'une 
Langue  quelconque,  faite  avec  foin, 
&  comme  devroient  être  étudiées  toutes 

les 


kslMgaeB,  aFcc<  méthode,  &  âi  les 
anfllyfiuit  fon^cdSTe*  Cette  étude  dopne 
oeceflàirement  à  Telprit ,  une  éteudMic 
tués  fiipéneure.à  celle  quVm  s'en Jorme 
d'ordinaire;  elle  le  rend  incamparable-r 
ment  plus  propre  à  pénétrer  dans  les  pro^ 
fondeurs  des  Sciences  :  eUe  donne  à  nos 
facultés,  par  l'exercice:qui  en  eft,  la  fiiite 
une  foupIeiTe  ,  we  conftance ,  une  pé- 
nétration, unefagacicé  dont  eiles  feroient 
incapables  fans  cela,  &  qui  font  néan? 
moins  de  toute  nécçffité  pour  açquçrii: 
des  connoilTances  !$  pour  fou  tenir  foo 
attention*  AulPS  lors  ^qu'onit  Je  courage 
de  s'enfoncer  dans  l'étucle  d'une  liaqguç 
&.den'7laiirer  Fiend'obfcar,  il  n'eftpres^ 
que  plus  rien  cfui  puifle  arrêter:  on  en 
Knt  juger  par  la.digejrenQe  étpnnan^iequî 
rigne  entre  ,des  perfonnes .  très  fpirituel* 
1^.,  dont  refprit  n'a  p^  ^te^exercé  pac 
cçs,  dilficultés  y  &  ceïlçs^qui  avec  moin^ 
de  génie,  ont  été ronapues  par, cet  exer- 
cice. Ç'eft  ainlî  qu'un,, corps  qui  n!cf^ 
pas  faif  à  la  fatigue»  n'eft  point  cap^le 
dçs mêmes  efforts  qu'un  autre. moins, vi-? 
goureux,  mais  accoi^tumé  aux  plus  gran^ 

(tes  fatigues^ . 

Lj  doélrine  de  notre  Tavant  Autour  • 
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for  \(S>  Vkîbe ,  eft  titcir  diffif rente  de  ttOe 
At  preR^lae  tous  lès  ikammairieits,  qui 
admettent  un  gtàttl  tiondire  de  Vécbes; 
Mr.  D  E  G»  croit  goe  :  dans  toutes  le« 
Laâgtte^  il  n'eUifte  ôt  ne  peut  exiftear 
Qu'iiB  (eul  Verbe  y  ex)>rii!ié  oif  flmfiHen^ 
tendu  rc^cft  le  vcfbe  £^,  qui  f^trtà  lier  lei 
tt&Ris'iâ\^ee  leurs  adje^fs*  Tous  les  au^ 
trcs'mdts'iju^on appelle  F#r*r/,oé  lefofif 
quà  par  la  force  qu'ils  Cirent  de  cèltti-la» 
arec  lequel  ils  tétoBt  incorpora.  Ce  fônt 
des  participes  élliptk|ues/deè  niotsfoN 
tnéis  "dé  la  réunion  des  Participe»  &  du  leûl 
very*  du!  diiifte,  %  ffti  Atnû  l'exprcfiîoa 
je  pàmfMé,^  ui^e  expréfflon  elliptique 
pouf  diïtjefiêispardonnanKlÈ»t\  ûemot 
^ui  ûÉRgmVeniAehùt.Mt  doue  tes Hôiixê 
des  objets  avee  leâ  mot^  qui  peignent 
teufs  qualités:  ransetreNom,  Àrdeie^  Ad^ 
jedlifi  du  Pronom  ;iF  unit  tous  cestnôta 
entîr'cux  i  il  leur  donne  une  force,  unà 
vît  qu'ils- ne  peuvent  àVoif  fans  lui  :  fi 
$nimelelangageâ£:iïeft  aux  mots  cd^què 
la  vie  rfïauxEtresjtî'eftqùe  ce  motpeînl 
le  figtib  de  la  vie ,  Tçavoir  la  rePpirâtion ,  Si 
i)u'iLle  peint  de  là  mantère  la  phisparfai* 
%ti  par  une  Qnoqç^^topéç  parlote,  ^ihon 

qu'on 


peindre  mx  omlks,x>n  n'eiK  ^u'à  fmU 
ter  le  Ton  môme  <lc  Ja  reiîiiraijioii  ;  maig 
4'aoe  reQ>iratioii  fprte  ô(  qiii.:fe  ^t  c^» 
fendre  profoadémeat  Ec  ce  faa  fut  le 
mot  H^  ou  EJi*  Mnû  le  liea  de  ia  pt^ 
folei  le  mot  qa^iHei;  la  vie  entre  tous  les 
«ttres  j  iSc  qui  les  chao{:e  en  tableaux  pieîoa 
ë'énergie ,  eft  bu  même  une  peinture  »  un 
mot  imitatif  puiië  4aivs,  la  Nature  »  qai  no 
dépendit  point 4$rtpn3Ln;ic»  dWiierffPQE^ 
ne. ne  fait  ignorer  la. valeur  &  nejpai  le 
fomprendre  dàs  qu'il  fut  pronoôeé/puis 
9ft'il  f^éfentoit  ce  que  eMeun  fpotoic 
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:  .La  fixième  Partie  clu  Difconrs.  e$  i«t 
^mitifc.  Lça  B4rt»eîpe«  font  les  mots^^ 
qui  expriment  IcB^dif  ers  étatsi  des  finnea 
occafionnds  par  Ja  propriété  qu'Us  ose 
4'être  IbfoeptiUai  ttt'^âion*  Juiques  ici 
on  ne  les  mettait*  point  an  nombre  dàa 
Hrties  dn  pifenwrsi  Notre  babilb  Autenv 
cfpofe  les  nûibos  qui  i'ont  difterminé  à 
OiftiHgtier  le  Partiefpê  de  rA^jeâifiiirM 
^9^1  il  4  tant  deiajpports,  &  do  Ver|M» 
4ns  lequel  onct'inccvp^roit  quoique  la 


Pirticsipe  foit  beâucocii^  plus  ancien  '<pi^ 
le  Verbe.  Mr.  de  G^  ttioûire  cnfaltélV 
tîHté  des  Participe8,l^agr#m€nt qu'Us  ré* 
pandefit  dans  les  Tableaux  de  la  parole, 
leur  origine  r  les  di ver fcs  propriétés  do 
notre  Participe  en  «;»/,  ft  celles  de  notrd 
Participe  ené.  Paflant  de  là  aux  mot^ 
elliptiques  qui  tiennent  Heu  des  Partici^ 
pesi&  du  verbe  eft,  il  développe  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  Verbes  aâifs  qu*on  avoit 
mis  dans  la  claffe  du  Verbe ,  &  qui  ne  fer* 
Yoitnt  qu^à  y  jetter  de  la  confiiûon;  il 
lait  voiir. l'avantage  qui  réfuhe  pour  la 
parole^  d'aroir-  trouvé  le  moyen  de  réu^ 
nir  en  un  feul  mot  le  Verbe  &  le  Par** 
ticipe,  &  comme  tous  ces  Verbes  aâifa 
font  toujours  nés  du  Nom.  Il  tlt  vrai 
que  dans  les  anciennes,  JUaogues  on  trou? 
Te  fouveqt  des  Verbes  atiixquels  ne  ré^ 
pond  aue^n  Nom  ;  mais  notre  Auteur 
eft  perftiadé  que  ces  Noms  tirea  t  leur  ori«  ' 
gine  de  Noms  quiexiftoieût  réeliemenc 
dans. la  Langue  au  moment  qu'ils  s'y 
formèrent,  mais  qu'elle  laifla  perdre; 
ou  plutât  que  les  Auteurs  qui  pût  ^çrit 

dans  cette  i^Ofae^  n'ayant  pas  eoroe^ 


tâfoa  de  nous  les  tmnfaietcre  >  ils  feaw 
Ateoc  n^avoir  jamais  exifté,  quoi  qo'ai* 
rarement  on  les  trouve  dans  les  Langoet 
analogaes  à  celles-là  ^  encore  fabfiftan« 
tës.  Mr  DE  O.  en  donne  divers  çzem* 
pIfs»  ^  conclut  qalin'exifte  aucun  Ver-^ 
be,  dans  quelque  Langue  que  ce  .(bit ,  qui 
ne  dérive  d'un  Nom«  Après  quoi  il  fait  voir 
cornaient  les  Verbes  Te  font  charges  d? 
divers  Temps,  &  quels  Temps  en  tbn% 
nés;  il  rapporte  les  di verres  diftributions 
qu'ont  propofées  de  ces.  temps  TAbbé^ 
Girard^  Mr.  Harris^  &  Mr.  Beautee  nui 
a  laiiK  toqs  1^  autres  fort  en  arrière ,  eu 
porunc  le  |iombre  (les  T^naps  jusqu'^ 
vingt  I  il  expole  Tes  propres  idées  iùr  i^ 
l^ne.dn  Temps;  il jnQntre  qo'on  ppur-r 
roit  encore  aller  aa.cmà.âa  ^lombic  dea: 
Temps  indiqués  par  Mx..Ee^z/€^  &  il 
propolc  des4Qute5  fur.qnelqoes  uns  de 
ces  temps-^^-Les  difcuflionç  dans  lesquei<!> 
te  il  enue  Ifar^tout  cela^iont  très  pri^ooi» 
d€s,  &.  annoncent ,  !<•  philB  grande  fagav 
cité,  mais  elles  ne  fa&r  pas  Asceptiblct 
d'extrait., 

Arçi«al|oiLde!?Inwfr8rif  ,que  Mr.pB 
Q.  croit  eue  ic  premier  des  Temps  ^  & 
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Cfltti  par  qvki  tmnit»  VefbeS'  ont  leotQ» 
xj^encéi  il  ob6*rvc  que  k  L^iftateur  4et 
Uébreus^  s'çq  eQ:  Tcrvi  pour  reprf  femff 
Ùi  promptUudÇ:  a?ec  laquieUeJeCréaceuf 
fprma  rUAlverSt  Dieu  dit:,  ùmièrf  soi^ 
(f  kl  Lumière  fut.  Sec/?  xkoi%  ^  U 
ffiirui.  ^/  Il  remble  qu*on  voie  la  Nature 
attentive  ^1^  voix  d'un  P^re  bienfaifant^ 
^  Te  hâter  de  lui  obéir ,  rcprêterauffitôt  k 
tt^  ordres ,  devenir  tout  ce  qu'il  veut, 
è'eft  le  f|>eâaclç  le  plus  grand  qu'on  pû€ 
ihettre  fous  les  yeux  tifès  hommes. 
C'étoit  mieux  peindre  Fa  grandeur  & 
ia*  puiiTanee  dc'JDiea,  <(ofzret  un  grp^ 
Livre  de  Métaphyfique.  Oia  Pftllofophe 
Fayeti  (Xtf^iA»)  a  tité  cette  «prcffioiï 
de  Moyft,  ecNcâme  un ^Kfemple  frap* 
pant>da  fiibUni^*  Ufi  Evfique  eu  der-» 
Bier  Siècle  ^(iif^),  aflèbiê  par  fea  coa'?t 
Doifiaoces^^^éiclrâ  oontnex^e  jngenicnt: 
il  n'y  vlcqu'ua  fimple  téek  biftorique  « 
&  par:i:Q!aûflquentârieû  que  de  très  ordi*. 
mire  ;  c'eflL  qi&'Sl^e  iilcut  mal  :  il  le  tra* 
àmMivÀîi&^Die9{àkq(telatmmére  fiit  ^Çsf- 
kLkmi^Ê  pBitii  Q'eft/Un  iiain6  (impie  d'un 
fait  étonnant;  mais  un  fimple  riâ^itaiif 
n'a  rien  d«  <dlb)im«4   Otei' lé  ptfcîcatif  > 

«  • 
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Umiiérr ,  /dfi  /  (^  ^i  Lumiéiii^  fiit  i  &  t'ex^ 
{)reffiois  s'etmobift^  dit  â&vieni  inîje^ 
ftuetiftf  &  Tttblime.  Ct  à'eft  plus  uti 
Hiftorieo'^'on  cntcBd ,  àc  a'cfl:  plusuû 
récit  froid  d'une  chofc  élôlgWe  .•  c'eft  1^ 
phûfe  m$xpe  qu*on  vpit,c'ç(l  la  Divinité 
pêa\^  q4ji*on  eWend^  o^cftpréfent  àlVr 
Ticnemcnt^  ïl  offre  tojitVintç'rêt  de  ce 
dontO!iiQ(|;  ljp^4«Ceiir;c9r9Qiq;»'QD  yoit;^ 
^ien  ftti^îplir.  jk  ce  qu'on  .a'wten4  qup 
séekct*  Mats  avec  t>âtt|san|>  de  coll- 
DoiâtoceVrOiïr  peut  Aè)Mfni  s^emeodia? 
en  ftiUtme,  Sètraduireimi^  ïnanfièrç^ 
fMTeAfoI  liment  dlspîfblcre  celui  d'im 
Auteur, &  qui  làiôte  tàaVê^fôn énergie;^ 
Ilafellu  des.moçs  p6utàëà|nerteiifk{J^ 
ports  d'un  ô^jet  avec  ujcf'î^utre  objets 
&  ceuk  a^uh  objet  aVeVùiitf  ijualît^,  l5*e 
là  dcujc .  |^ij-t|.es  du  OJ^QWfs^  dont  ç» 
jfivoit  pemc Vraifir  les'îîîÔërenccs,  qub 
notre  habile  Auteur  fixe  à  prëfent  d'u- 
ne nunâéfie  inaitérableir  Ce  font  les 'Prtf* 
fûjkiwis^  io  ^mtes.,  :  Les  premièM 
font  dVn  vfagçcontiwçl,^  coamtttei» 

une 
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Qoegnifldepaftiedes  beaaiés  bdesSnes^ 
fefi.des  Langoes.  Blufieurs  mots  qu'oa 
ayoit  exclasdu  nombre  des.  PrépoflUoiiSt 
font  ici  rétablis  en  cettequalité»  tels  font 
les  mots  hors,  pris ,  hinjufp^s^  &c.  envi* 
ron ,  4Wiif ,  ifVMt  ^derrière ,  &c  ;  moyen- 
jiZXix,  quoi  Mr.  d  £  6.  reconnolt  42  Pré- 
pofitions  Françoifes,  fans  compter  les 
doubles  emplois  de  cinq  ou  fîx,  telles 
que  bor$^  de\  d,par^  &c.  ,^  U  exiftolt 
autrefois  dans  notre  Langue  quatre  Pré* 
pofitions  dont  nous  ne  nous  feryons; 
:pl|iS9  QM  dans  quelques  '  formules  que 
-iWage  a  en  quelque  façon  conAcrées  ; 
ict  font  nos  m&t&is^  tés^riére^  rds.  lïs 
;entrent  dans  cesphrafes  Jlf^frrf-èsr^fri^i» 
yUleneuveAçs  Avignifn^  Jitui  riirev»  tel 
terrein ,  xéS'terre.  Nous  dirions  aujour-^ 
^'bui:  Maitre^n^  Us  Arts  ^  P'iUeneuve 
près  Avignon  y  Situé  dans  te  territoire  d'uQ 
te;!  lieu(^),  fur  Us  Superficie  de  la  Terre/* 
L'Auteur  e(t  perfuadé  que  toute  Pr^« 
pofition  s'eft  formée  d^un  mot  connu» 
-  '  -     dont 

•  (^  )  Nàotcroyool^  ccpendani  avoir  va  d«os  quel* 
^Qfs  aaçicns  OuVrascs  Fttncûis  s^  fiin  r«<Mfcf|t 
MU  i»0nrière^ 
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dont  die  a  ea  tonte  rénejrgie ,  &  que 
c'eft  en  verta  de  cette  analogie  qu'elle 
cft  devenue  propre  à  être  lefigned*un  rap* 
port  entre  deux  objets.  De  divers  ex- 
emples qu'il  en  donne;  nous  n'en  rap* 
porterons  qu'un*  4^  Sj^r  eft  un  root  ^i 
n'offre  aucun  feus  dans  notre  Langue» 
&  dont  nous  ne  pouvons  appercevoir 
le  rapport  avec  l'idée  que  nous  7  atta* 
chons  ;  niais  ce  n'eft  pas  par  nos  Lan- 
gues modernes  qu'il  en  faut  juger  ;  nous 
le  tenons  des  anciennes:  c'efl:  donc  à 
celles-ci  ()ue  nous  devons  avoir  recours 
pour  reconnolcre  Ton  origine;-  rien  alors 
ne  fera  plus  facile.  Ce  mot  vient  du  La* 
tin  Supers  mais  les  Latins  en  avoient 
altéré  la  prononciation  pour  la  renckc 
plus  douce:  il  nous  faut  donc  recou« 
rir  aux  Grecs,  qui  lui  avoient  confeTvé 
toute  fa  force  primitive  ^  &  le  prpnon- 
qoicnt  bup-'er.  La  racine  cneft'^onc 
imp;  mais  cette  racine  fîgnifia  conftam- 
'  ment  PéUvàtiùn.  Elle  èft  devenue  dans 
notre  Langue  la  racine  de  huppe  ^  oifeau 
diftîngué  des  autres  par  Taigrette  qui 
i'ilévcm  déâuidelatête;en  Aoglois/fr^w^ 
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^««^  de  hwpfeldnde,  qiiri  déflgne  lià 
IHMI  <)QV>n  met  par  deffus  les  sutres* 
<l^  le  toupeâés  LaoguedoeiMS  ,q«]i  fi* 
fHtâe  Jkf ,  /^tV" ^^i-  C'cft  Icup  des  An- 
(klis,  qui  fignifie  tnbaitt^  d'où  upland^ 
peys  élevé,  p^ys  de  montagneou  C'eft 
^loxupon,  qçû  fignifie  rar,deirMs;  leur 
fjl^r  ,  qui  figa  fie  haut,  fupmeur.  C'eft 
leur  over ,  qui  fignifie  furypar-deJfUs^  gç 
qui  joint  aux  Verbes,  défigne  toujours 
de  rexcèî)  ;  over  burden  ,  fur  ^  charger. 
Ç*cft  le  op  des  Peuples  Belgiques,  qui  fi- 
gnifie y&r  ••  leur  ùpper,  qui  fignifie  plus  haut, 
ftipérieur .  premier  ;  &  over  fur ,  par  deP» 
^s.  Ccft  le  uber  des  Peuples  Germani- 
qties,  qui  figtiiôe  également  yôr,  far. 
â^JJUs ,  ifii Jurpaffe ,  &c.  Leurs  ober  &  ob  , 
cpil  ont  la  même  fignîflcatîon ,  d'où  <>*. 
erer ,  Tapérieur.  En  donnant  à  ee  m^t  une 
l^ononciation  plus  forte,  ils  en  ont  fait 
aiif^  qui  a  les  mêmes  fignifications,  6t 
qui  entre  dans  ces  mots  compofés.  De 
là  encore  le  mot  Jbc»/)  des  Belges,  pro* 
nonce  bupf-en  en  Allemand,  &.  boublon 
en  François ,  que  les  Latins  prononcèreiu 
dTabord  upu-itis^&enMttiupulur,  que  Ssa- 
maifetira  mal  âproposdu  motepu/éc  /es* 

tins 
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tinspirce  que  la  bière,  ftke^vec  lehoui 
Mon»  ferc  dans  les  fMiins;  fc  qui  yient* 
fécltemciii  de  up^  fyfgyfmct  que  cette 
plante  s'élève  fore  baot.  Les  Hébreu:^ 
en  firent  bufe  ntll^^  branche,  racneau  h 
&b£)V^^  buui^M,  éimnence ,  lieu  hauju 
Cette  raeine  ne  fut  pas  inconnue  au;; 
anciens  Saxons:  ils  en  firent  ufer-a^  on 
y f ira  y  plus  haut,  fupéricur,!  chambre, 
haute;  bupe^  ou  bype ,  monceau^  d'où 
l^Anglois  ^a^,  tas 9  monceau;  b6p,  un 
ftut,  d'où  l'Ang;!ois  bop^  faut;  to  bof 
liiùter,  ip0>;ii^fr  fauteur;  bopit  espérance» 
tfoù  TAngtoîs  bope  trpérdxtcç,tabapee9^ 
pérer ,  parée  qu'espéref  c'efli  le  fonder  j 
s'appuyer  Air  un  objet*  Les  Latins  en 
firent  Juperior  &  fupremtts,  qui  furent 
le  concipamif  &  le  fuperJatif  éefupcr,,*^ 
Mf«  0e  g.  parle  enfoite  des  Pr/f(ki 
Jkions  inSéparatttes ,  ou  .  initiales ,  qu^ 
l'on  met  k  ta  tête  des  noots  afin  d'en, 
^verfifier  lé  fens  &  d'en  indiquer  tous  lc| 
filVorCB;  Qet  uQH(eeO:de¥imime  four- 
ee  înéfmiQMr  dç  ricbefles  pour,  \êB  hm^. 
gttds,  parl'iibandaiice  des  otiots  qui  en» 
oaifiênt,  le  parla  flneCfe^â'l^enaâitudtf 
%à'iis  répande»  4i2i8^  rexpriffion*  dcr 

idées 
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idées.  De  cette  manière,  Un  même  mot 
après  avoir  été  fiicceffiyement  Nom ,  Ad* 
jtâ:i.Participe,Vcrbe,Prépofition,devient 
portion  de  nouveaux  mots  en  s'aflbciant 
(^o'mme  Prépofition  à  des  mots  de  tou- 
tes ces  espèces.  C*cft  ainfi  que  du  Ver- 
be mettre,  en  Italien  «r^//^^,  nous  for- 
mons les  Verbes  fui  vans ,  que  nous  avons 
prefque  tous  tirés  des  Latins,  cbe2;qui  fe 
mot  te  prononçoit  mitt-ere,  ou  meitt  en; 
^d-mettre,  f<?w-mcttre,(irf-mettre,  jV»* 
fre-mettre,  «-mettre, y&«- mettre,  transm 
mettre;  ce  qui  au  lieu  d'un  Verbe,  nons 
en  donne  dix  de  plus,  &  un  plus  grand 
nombre  aux  Italiens.  Si  Ton  ajoutoit  à 
cette  lifte  les  Noms  qui  fe  font  formel 
de  la  réunion  du  même  radical  avec  lés 
Frépofitions ,  te4s  que  com-aiis,  com-miu 
faire ,  rd^r-miffionnaire ,  ^l^^miffoirc.  Sec. 
eile  deviendroit  infiâimeilt  plus  noin* 

breufe. 

Les  Âivertes  font  des  m^s  faits  four 
k  Ferbe^  pour  Pacempagnar^  pour  le 
qualifier.  Telle  eft  leur  unique  deftinâ*- 
^on;&  notre  Auteur  en  donne  des  pren* 
^eis  auxquelles  on  ne  faufoit  fercfafer. 
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li  montre  enfoiie  qttc  1^ Adverbe  n'eft 
qu'une  ellipTe,  qui  exprime  en  un  feul  mo( 
'es  qualités  d'une  adion  qu'on  ne  pou* 
voie  déHgner  fans  elle  que  par  une  lon- 
gue circonlocution.  Toujours ,  par  ex.  efl: 
l'ellipre  de  cette  pb.rafe  tous  les  jours ,  /Vn« 
femUe  des  jours:  Peu  eft  rellipfe  de  ces 
mors  en  petite  quantité  ^  il  en  apeu  c.  k 
d.  iï  en  pojfide  en  petite  quantité.  Tous  les 
Adverbes  qui  exiftent,  &  dans  les  Lan- 
gues aâuelles,  &  dans  celles  de  la  plus 
haute  antiquité  font  formés  de  noms 
pris  abftraâi vement  I &  auxquels  ilsdoi- 
vent  toute  leur  valeur.  Ainfi  d  formais  ^ 
lors  j  alors ,  encore ,  fqnt  compofës  du  mot 
fr,qui  fignifie  heure ^ temps ^  moment.  Dé- 
formais  fienifie  mot  à  motde  cette  heure  en 
avant;  lors  t* heure;  alors  à  t heure \  en- 
core, eft  rîtalien  an^cb^ora  en  cette  heu- 
re, expreffion  empruntée  du  Latin  bane 
bora-m,  qui  a  la  même  fignification ,  en 
^  cette  beure.  Maintenant ^^unt  ellipfede 
cette  phrafe,  pendant  que  la  main  eft  tenant 
ce  fujet,  cet  objet.  J^Jfez,  vient  de  A  // 
a  ^k,  de  fat  qui  iignifîe  fuffirance,  abon-» 
dance^  &  qui  {orma  fatiité  &  rajjafier. 
Jadis  ^^^  compofé  de  deux  mots  Larins 
Tome  XLIV.  Fart.  1.         F  ja- 
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ja  OU  jam ,  déjà ,  &  dm  depïiis  pltifi^r^ 
jours,  il  7  a  long-temps;  mot  formé  ém 
primitif  rff,  jour. 

Les  obfervâtiofis  de  PAiHeur  fup  les 
deux  dernières  Parties  dO'  Difcoeirs ,  fôair 
ég^emefitiiïgéiikttffes  &  nouvelles,  mal:» 
nous  ne  poorronj  en  direqu^m  mot^ 
parce  qu'il  eft  temps  de  terminer  eet  Ex* 
trait.  On  dTott  bien  v«i  avant  hû,  que  le 
nombre  des  Conjoniihns  étok  beaucoup 
moins  confidérable  qu'on  ne  le  eroii 
Communément;  mais  on  pcnfoit  ï^ûvo\t 
diminué  autant  qu'il  ëtoit  poffibl^  en^  le^ 
îédttifant  de  foixante  à  qtmtorze.  D*a^ 
près  les  mêmes  principes,  Me.  &E  Ge* 
BEL  IN  fait  voir  qu'elles  fe  bornent  à 
ces  quatre^/,  ni,  ou  y  ^ue;  fequetotr- 
tes  les  autres,  teHes  que  fis  or  ^  mah^ 
&c»  ne  font  que  des  phrafes  ellfptlqucsi 
Qttant  &vt  relatif^»/,  que  la  pltiptrt  des 
Grammairiens  regardent  comme  un 
Pronom,  tandis  que  Mr.  Btauzie  Ite rap- 
porte à  la  daffe  des  Articles,  ce  n'bft, 
fclon  notre  Auteur,  qu'une  Conjonftion 
elliptique. 

Ce  Livre  eft  terminé  par  les  tnter^ 
jeiîions^  c.  à  d.  par  ces  fQnscxclania» 

tîf« 
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tifs  qqe  nous  arracl^ent  \^  fcntimens 
dont  n(Kis  fbtnmcs  dfFedbés^  8c  par. les* 
quels  ilç  fç  a]ianife(t(;nc  horçdenous,  H« 
DK  Gk  montre  ei>  quoi  ks  Im^rjcâioas 
difTêrent  des  autres  Parties  du  D^fcours, 
iX  iàdiquele^ principales, &  leloD  (à  cou* 
tumQ  îl  répaQ4  de  l^agfément  fur  tous 
ces  détails  par  des  exemples  chailiâ  ^vec 
goût  datis  les  meilleurs  Poëtes.  ' 

La  fuite  pour  U  Trimejlre  j^rocbain^ 


^     ^      f^ 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Vie  et  LettresoeG  ellert^ 
&c.  Tomes  If  &  IH ,  dont  Fun  eft 
de  pp.  2  So.  fans  compter  les  Pré- 
faces, &  l'autre  depp.  270  tjtrecht^ 
chez  J.  van  Scboonboven  &  Comp, 


5'fC(?»i  Extrait» 

DEs  Lettres  origitiales  que  les  cor- 
rerpondans  deGpxLERT  Te  font  em- 
preffés  de  communiquer  aux  Editeurs  de 
fes  derniers  Ouvrages,  &  des  copies  de 
Lettres  que  ceux-ci  ont  trouvé  parmi 
les  papiers  de  leur  Ami,  ont  fervi  à  for- 
mer le  llecueil  que  MÎA.Heyergic  Scble- 
gel  ont  ofTert  au  Public  Allemand ,  & 
dont  Made.  i>e  la  Fixe  vient  d'achever 
la  Traduâion.  Elle  prévient  le  reproche 
qu'on  pourroit  lui  faire  jd'avoir  fupprimé 

quel- 


qaH^uesuttesdcâ  Léttresqulle  trôuvenr 
dans  l'Original  j  cft  djfant  que  iqu^iqïki 
bonnes  en  eiiesr  mêmes  &  trè^  dignéd 
de  G  LLERT,  les  Lettres  qu'elle  à  «wfnifèl 
font  peu  intëreûfantespour  le  Public^  {>&?• 
ce  qu'elles  ne  préfeme&t  ni  faicâ ,  nV  fi-^ 
tuatioûs  remarqa«tbles»&  nerentermeiu 
guère  que  des  esctipftatipns ,  des  confëilSji 
dçs  maxinaes,  àc  des  vœux  déjà  exprir 
mes  dans  plufieur^  de  celles  qu'elle  a 
traduites.  „  Pcut-^xjeyHfjoute't'eUf,  au- 
rois^jedu  en  retrancher  davantage:  les 
6en$  beyreux  &  les  gens  frivoles  pour* 
K)nt  fur-tout  mfe  faire  des  reproches  àf 
cet  égard  ;  mais  xe  ^feroit  trop  s'écarter, 
dtf  l'cfprît  de  G  E  ijl rr  t,  que  de  nc.vou-. 
LoÂc  écrire  que  pour  oes  deux  ordres  do 
Iç^eurs.  Qn  trouve  à  la  vérité  cbinsqueli 
ques  unes  de  ce^JUettres  beaucoup,  d'es*-. 
prit  &;  d'enjouement ,  des.  anecdotes^ 
des  dofcriptioQsramuftintes»  mai^ile  plu* 
par^  font  férieufes>  &  quelquefois  dana 
la  goût  des  Lettres  fpirituellesde  Féneltm. 
M  faut  donc  les  lire  moins  comme  un. 
Ouvrage  d'agrément ,  que  comme  un  Li- 


^re  tttiihc  qti  raffaîibl^  te$  rectnm  6c  Us$ 
teç^çm^.-qiic  peut  fottrnif  une  Ptiilorophié 
Chf^tftcnnc.  C'cft  fans  doute  pour  mon-. 
trerriflfkiefice particulière  djuçles  Ecrits» 
L'exçmpte,  &les  !aftruft4on8  de  GiiïûLESLT 
ofitcue  fbrceux  qoi  avoientav^ui  des  re« 
étions  intiiTies,  qu^on  a  joint  à  il^s  Lettres 
piulieursde  i^ellesqâi  Im  IbreM  adreffiSe&r 
Elles  ^prouveront  que  ^^  premieir  defts 
talens ,  comme  le  )»lus  grfi^ndide  fes  Uen* 
faits,  fut  d^aspprendre^  Tes  Dirciptes  à  hiî 
rcffembkr.  ** 

Un  ééfiBcit.coaifsicm  àtoat»  ees  Let^ 
tres«&<auquelob  a  remédiéle<plu!S  qu'oit 
a  j)u  cfi  les  traduifknft  ^oe  fodt  \tÈ  fràquéR^ 
tes  répétitions  qu'on  y  ^refiflr^.  ^.Mâîs-, 
objervela  Traduiîrice ,  «  d^tft  dôk  i^a-^ 
t'ureUemtnt  fe  ren4îoncrer  dans  tbute» 
1^  Lettres  de  ce  gente.  <De  n^eft  par 
fous  leryeux^  de  la  |)ollér!ité  qu'on  ^m^ 
Vors  qu'ôti  entretient  un  anii  ^s  objets 
qui  hous  occupent, des plaifirscu  drspd« 
ses  qninous  âffeâen^  Le  fentidient  qui 
nous  dominC)  doit  néoeirairement  repein* 
dre  dens  chaque  Lettre,  fans  qu'on  remet- 
te fort  en  peine  d'en  varier  rexprcffion. 

Me« 


Mê:  é  êh^  M«c  taffe  {XHQt  de4ouer 
fi  itte  1&  de  N  pftrler  de  fa  tendrefle-, 
te  odcr«(|K>9kdaiiis  4c  Gexlert  d'expri- 
tDcr.>)eiir  reconnoiflaoce  ,4evr  admiration 
pouf  Je  meilleur  des  Hommes.  Je  fais 
WtnqtieJ^s  Amis»àc<ÎELLEaT  Q'écriveivt 
péte  comme  Mç.  4e  Sivigné;  mais  les 
&nrïmras  qu'ils .  éprouvent  tiennent  de 
fi  ptis  à  la  veftu^  qire  toute  ame  bon- 
9&kt  doit  du  «iojm  y  applaudir  &  ks 
fanbager  quelquefois.    ■      ■  '    La 

vie^e  <î*;i*i^BRt  iut  très  uniforme  &  fea 
{Kincipes  tOQJoura  invariables.  Le  bien 
qu'il  a  fajiC  &  les  maux  qu'il  a  foufferts, 
font  ikrs  deux  {;r.acds  points  de  Ton  His- 
toire.. Ppur  rendre  heureux  Tes  Sembla- 
bles &  pour  calmer  Tes  proprespeines ,  Ton 
unique  fecret  étoit  de  ramener  fouvent 
les  grands  objets  de  te  Religion ,  fès  de- 
voirs,  îes  côAfblàtions,  fes  efpërances  ; 
de  là  .le  retour  des  mêmes  idées  &  des 
mêmes  eîcpre'flîôïiîs.  *' 
Pour  îbppléer  à  touî  îes  retranchemefts 
qu'elle  a  cmdevorr  faire,  Made.  D.  L.  F. 
^  traduit  quelques  unes  des  meilleitireis 
liétt^S  delà  première  GolIeftionpMbJiéi: 
^  Oia-XfîRT  4iii.«ûêçne  j  de  plus  ellc^i 

F  4  eu 
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eu  recours  aux  Oeuvres  diverfes  de  fon 
Auteur,  &  ceux  qui  ont  lu  avec  plaifip 
la  Tradudlion  des  Leçms  de  Morale ^  lui 
fauront  gré  fans  doute  de  Jeur  faire  con*» 
noîcre  des  Difcours  qui  y  font  parfaitei 
ment  alTortis.    Cela  eil  vrai  far*touc  des 
trois  derniers  qui  ont  pour  titre:-    De 
f  influence  t^ue  les  BeÛes-Lettres  ont  far  li 
coeur  bumam  ô*  {ur  les  mœurs  ;   Penféét 
fur  la  Ke/igion  ;  De ï*exceUence ^  désavan- 
tage de  la  Di^vorion   Le  premier  qui  traitç 
des  fentimem  agréables  gui  peuvent  accom* 
fagner  le  mécontentement  ^  le  chagrin ,  cft 
d'un  genre  particulier  &  fuppofebeau- 
coup  de  conhoiflance  du  coeur  humain- 
Ces    Difcours  perdroicnt    trop  à   être 
analyfôs ,  ils  re(ren:iblent  à  ces  bâtimcns 
iiQbles&  réguliers , dont  on  admire  l'en- 
fenablc  bien  que  chaque  partie  confidé- 
réc  féparément  ne  frappe  point  Içs  re- 
gards ,  parce  que  les  prnemens  n'y  font 
pas  prQdiguesj  il  ne  fufliroit  donc  pâs^  d'en 
lire  quelques  morceaux  pour  fe  former 
une  juflc  idée  de  leur  mérite.  .  Il  n'en  cft 
pas^  de  même  des  Lettres ,  &  nous  al^ 
ions  en  rapporter  quelques  fragmenspou^ 
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xaettre  uf^s  Lcâeorsen  éctft  delcsappré«: 
aer.  La  Letcre  dont  nous  oroB^  cetoi: 
qu'on  va  lirc^eftadreOi^e  ann  Anonyme^ 
qui  avoit  été  Difcipic  de  Gkllert. 
(f  Dans  les  dernières  ièmaînes  de  cet«»' 
année,  je  n'ai  presque  fait  autre  cbofe- 
que  de   répondre  aux  Lettres  de  ratf 
Amis  ;  &  de  ceux  qui  m'honorent  d(^ 
leur  bicnveinance  ;  je  n'a!  donc  garde 
de  vous  oublier,  quelque  fatigué  que  je 
puifle  être   d^écrire.      Mais  commenc 
vouleicvoos  que  je  réponde  à  tous  1c$r 
lemeroiemens  que  vous  me  faites?  lia 
fi>nt  exceffifii;  mais  je  les  crois  fmcère$^' 
&  c*cft  ce  qui  me  les  rend  précieux , 
quoique  je  n'en  méritlb^ué  la  moindre' 
pafrtC)  Ite  qne  jene  doive  les  regartler 
que  comme  une  réeompenfe  anticipée^ 
dont  je  pourrai  me  tendre  digne  dansr  ti^ 
fuite.    Mais  enfin  s'il  eft  vrai ,  que  j'aie 
eu  le  bontieur  de  tous  fitre  utile ,  fi  j'ai 
contribué  par  mes  leçons  ou  par  moiv 
exemple,  à  perfeétionnerquelquesunea 
de  vos  bonnes  qualités  ;  accordez  r  moi 
ce  que  je  vais  vou^  demander  9  &  ce  ie* 
ra  pour  toute  ma  vie  la  plua  magnifique 
des  récoiàpenrea.    Rendiez  aux  autres 


les  mêmes:  ftfi^iee$  ^M  VMti  (Htec^ 
moit  i^eçus  de:,  irm.^  4&  xenddz-krS' 

a^m:  la  fDêiinre««Bi4eiïr«  avee  letnâcne 
désintérelTesaçpt.siQe  je  itei  f«it^  evcc 
la^snêrœ  Hige^e  ^i^e  j'aurois  vouda  le 
faire.  j«  ferai  atots  votre  âébjteur»  au^ 
tant  que  vous  préf^x^dez  éuç  le  mien. 
(Ijr  aura  itoirjaucs  iles  jeuia>es  {[ensaû* 
tfpnM*  de  vous.  ^  quelque  pairt  que  vous 
foyez  ^  aififi  lee  occafions  d'être  pliu 
i^le  qw  Je  ne  râi  été'  »  ne  fauroiefiC 
Y^oQs  manquer^ .  Tous  ,1qs  ^ptaudifle* 
mens  .des  bomme^  „  t4dutes  kfi  totianges 
({\è'0i^  peut  «Qiiè^^  4<^ner^  ne  imc  ràea 
^oompar  aii^  d^tèniofgmge  que  nous 
r«nd  enfecretaotreironreîeiice^lors que 
nou«  avon^  fotmé  un.  jeûne,  iroeur  f>oar 
le^Câel,  ou  MiS.&îiJefneBâ  que  jious  y 
afons  .tr^^aillé  de  touit  notre  j}Ottv.otii,i 
Quelle  gloire»  ^leJs  &ntiii^&n«  ineffa- 
b^let ,  quelles  débces  4i0ujoui:s  renai'fian* 
tesplorsqueidansle  JAowich  venk  nous 
verrons  des  £ftr«s  qm  nous  fenoct  en 
quelque  fort^e  r^edevables  4e  km  félio^té^ 
lonsvque'dans  les  i^anspor^sdetettr  recon* 
aoifianoe  ils  nom  diront:  c'^  voosqui 

m^vezamùm  dans  le  ^enuAdu  ^on« 

'    1  heur; 


amoLgé  ^  aidé  à  dtnaftir  ÉnfionoeiK  Tteti- 
wixl  Ah  1  iQoa  aiâi ,  oatea  Jtnmoricl 
bicafakcur j  ^s^  Dieu  jui  même  ibit  va* 
tre  fécoBopenfe  ^  &  ^ue  votre  gloire 
ioit  éterodie  !  Quand  'piv  peut  espéror 
un  tel  prix  du  biisu  que  Ton  fait,  qu'iia- 
porte  que  les  hommes  ici  bas  ignorent^ 
oa  foient  inilruits  de  nos  bonnes  inten- 
tions &  de  nos  oeuvres  de  bienfaifanc^ 
^u^ils  nous  rendent  jullîce  ,  ou  qo^is 
îiûus  fe  retuTetïï  :  ta'enfef  ons  ndus  pas  ma- 
gnlj5(juement  récompenfé'S  daiis  l'oeco^ 
ÊOmie  future  ?  &c^V  '      '  • 

Tefrft  tetott  d'une  gtataéte  partie  âct 
Lettres  éQ^M.tmt;  t&iis  i\  d&  tAoéMi 
feioii  te  4iftn^,  Pétat  &:  Ids  ciro^nftonoei 
9k  fetmouvouautfes  oon&spbndaits^cdont 
Ws  uas  étoienct  Eœleft^iqiscs  »  d'autre^ 
Milkaîresi,Qûurtifi8ni&i(^$eas«n  plaoe&c» 
Qaelqu'u,ne$  4e  ces  I^ttr-es^^  fom  adres* 
fees  au  fiarop  Je  :Cxm^k  ^  nom  cher 
aux  Mu&s  A(lemandes^&  quiétoit  lUia 
des  Disciples  favoris  de  Gellert.  Djk 
Ton  côté  il  Wprimoit  de  la  manière  1^ 
plus  touchante  Ion  respeA  &  ùl  ten- 
dreife  p«uT  A)h  "Maître.  ,,  QuMI  m^éft 
glorieux*,  .f?mrtîr-/î/ de  pouvoir  wiè 

nom- 
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me  nommer  yocre  disciple  i  YOtre  ami  ! 
-Je  n'aspire  point  à  laiiTer  on  nom  célèbre» 
je  n'ai  pas  droit  d'y  prétendre;  feule-» 
'ment  fi  nos  nêveax  difoient  une  Teolc 
fbis  en  parlant  de  moi  :  Cko n e g k  li 
*vectt  ,    //  fiit  f  élève  ^  Pamt  de   Pai^ 
mirable  G  e  llert.    Ce  ftroit  là  le  plus 
gi'and  éloge^que  J'en  poqrrois  recevoir." 
Voici  une  des  Lettres  que  Gellert  lui 
^crivoir.    ,.  Cher  &  méchant  Baron, 
çofnbien  y  a-t-il  que  vous  ne  m'avez 
écrit?  comment  votre  cœiir  fi  fenfiblci 
fi  tendre,  fi  erithouûafte  Hrt-il  pu.  vous 
p^mectr^  diç  Ae pas  m,<  répondre?  Car 
vous  yavea  dp^recevoir  une  de  mesLett 
très  par  Mr»  W  **  —  -jç  vais  vous 
l'expliquer  ,diteS'-vous:  je  iuis  Confeillec 
&  je  dois  irre  des  Mémoires  ,  des  Ac«. 
test  &c.  '— •  —  Fort  bien,  mais  moi  no 
fuîs-je  pas  obligé  de  donner  des  Leçons 
plibliques ,  &  cependant  j'écris  à  mes 
JAniis.  — •--  Je  fuis  Auteur^  &*  Auteur 
Tragique.  —  -,C'cft  bien  de  la  gloire 
tans  doute:  mais  où  font  donc  vos Tra- 
Çédies?  Votre  C(?rfrtfi  au  moins  eft-il  cor- 
rigé?— —  Pas  encore.  — •.  -  E;t  poijr- 
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qno!  notf? —  —  C*cft  qw  jVcris  auffl 
une  Feuille  hebdomadaire;  toutes  les 
femâines  je  diète  à  mes  compatriotes 
des  leçons  dé  fagefie;  tous  le  Tavez, 

c'eft  moi  qui  compofe  PAmi Oui 

je  le  fais,  &  c*cft  précifémetlt  pour  ce- 
laque  je  nepuis  concevoir  qu'un  Auteur 
qui  enfeigne  &  qui  chante  les  devoirs 
de  l'amitié  j  oublie  &  néglige  ces  mêmes 

devoirs. Je  les  chance  &  iaiiïe  à 

d'autres  le  ibin  de  les  remplir:  on  ne 
peut  pas  tout  faire  à  la  fols?  Daillenra. 
îe  ne  fuis  pas  un  reniement  on  Confeiller  , 
un  Tragique*  un  Journaliftc—  -•  Etqulô* 
tes  vous  de  plus  ?  Avooez  le  fkns  façon , 
carje  dois  tout  lavoir.  J'en  fuis  honteux^ 
mon  cher  OELLE&Tt  eependant  il  faut 
vous  le  dire  «  je  fuis  amoureux,  je  Mi 
devenu  un  Berger,  un  Céladon;  j'é- 
cris fouvcnt  à  mk  Belle  &  je  trouve  en* 
core  que  je,  ne  lui  écris  pas  allez.  —  •• 
Mais  quelle  e(t  cette  heureufe  Beauté  ?; 
Non  ,  non  j«  ne  teux  pas  le  fa  voir. 
Ecrivez  lui  tous  les  jours  ;  faites 
des  .Tragédies ^   des  Comédies,   des 

Chan* 


P4      BrBLIOTHEQpS  DBS  SCKB^WU» 

Chanfons.  des  Ep!grsiniines.^es^F«uftUcfl 
péfiodiquesj  compofkx  itom  ce.qu'4 
yau$  plaira ,  j'en  Tuîs  content.  J^e  vou9 
lipuL,  je  vous  louerai ,,  je  vous  cric^u^ 
rai,  c'ed  là  mon  office*  M^is  Mfous 
écrire?  ab!  fi  vous  dcfiriez  mes  Lettres 
ity  a  long-temps  que  vous  m'eùffita? 
répondu.  J^étois  pourtant  autrefois  to- 
tre  meilleur  Ami.** 

'  Parmi  les  Lettres  ou  il  eft  queflfonde 
ïiittérature ,  ï'unedes  meilleures  eft  ceHe 
qm  renferme  des  conOils  Tnr  la  manjèref 
detfadiijfe;  Geilert  la  teiooinepac 
cette  jette  zompstrmioa:  ^^  fite  ne  &ti«. 
Kiit  transvalèc  «ne  li^ueiw  %if itoevte  j 
fyns  qu'il  M  s'en  évâpoiie  quelques  ef^ 
P(iii$>i  m^isi  iL  eft  vrai  d'un  autre  c6(é , 
qu'on  pi^ut  d'un  vafe  cominun  la  fairç 
pafier  dan^  un  vaTe  plus  précieux." 

En  çénéralçes  I-ettres  qui  lêrvcnt tan- 
tôt de  preuves  &  tantôt  de  conipTémcnc 
à  lUifloirede  là  vie,  fervent  encore  à  dé* 
"Velopper  de  phis  en  plus  te  caraâère  de 
leur  excellent  Auteur.  En  les  fmreonrant 
BOUS  tombons  Rir  une  Lettre ,  qui  fare 
teireombien  il  étoit  mimé  du  defiv 

i%tre  utît^^ft  eomWcn la vaniii^  despe* 

u- 
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» 

tiMi  amAitâ  âsoU  ^«ttaèce»  il  écri* 
voit  ctttc  Lettie  ptcds^iH  que.  le$>  lrol^l 
Mes  4ft  la  goeffel'obijgcQi€At;à  ^rch€Ji 
une  retraite  à  la  camp^gnâ  ehc^  viS^ 
gneiir  de  firsâiBM.  ^Pi>itf  tl^n^j^  çn« 
Kërccnenc  delœwié  &  poiir  l^iao^igii^ 
en  qtefe)i|e  fonte  ma  cecoiiBaîi&iicc  >  m 
douncicHis  les  JGMtf 9  desLteçoQ«.atiX  dciM^ 
jeunes  NtM.  de  Zetiwitz*.  Si  j'avos&l'orT 
gttcUâ'oiL  Savant,  cette: occopatsiw  m^ 
parottroîtau  deâbusdemoî  ;  maiseUe  m^ 
devient  tiès  agoéabte  pu  l'ittitité  dont 
eiie  peut  6ti:c;'  Eft*ce  domq  qo'à  quara9-i> 
le  aas  on  dt  tiop.  âgé  pour  dereondxet 
JDiqa'à  des  enfanai  derdix  a  onze  ms^  Se, 
pouc  lépandreL  dans  leur  com:  le«;  geih 
mes  de  bi  âgpefle?  SU  oe  qafà  ûkui  a# 
plaife!  notfsrllxiivecfîté  venixità  £b  tronn 
ver  dans  des  circonftances  plus  triftes 
encore  s  je  ne  rongirois  pas  de  me  clnnv 
ger  de  T^dacation  de  quelques  jeune% 
gens.;  il  vaut  mieux  être  un  Précepteur 
aftif  &  laborieux  qu'un  Profefleur  déV 
(oeuvré.  Il  n'eft  pas  poHîble  de  faire  tou- 
iaixs  dssf  Linefi  »  &  moi  f  y  fuis  eensai- 
wnrat  mom  psofre  qtte.  pefiônm 

La 
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-  La  Lettre  fuivante,  tirée  du  premier 
Recueil  de  celles  de  G  e  l  l  e  r  t,  nous  pa- 
toit  digne  d'être  miie  en  entier  fous  les 
jeux  de  nos  Ledeurs. 

,,  Vous  demandez ,  Madame ,  fi  je  fê- 
tai bientôt  de  retour  a  Leipfick  ?  je  n*en 
feis  rien ,  &pcut-être  même  n'y  revien- 
drai-je  plus.  Malgré  tout  le  mépris  que 
vous  avez  pour  ma  Ville  natale  ^  &  quoi 
qu'il  fût  très  pardonnable  de  la  prendre 
pour  un  Village  t  il  n'eft  point  de  lieu  au 
monde  cependant  où  je  me  trouve  mieux 
qu'ici»  Nulle  part ,  Madame ,  je  parle  le- 
rieurementauinoms^nulle  part  )e  Soleil 
fl*eft  auffi  radieux, ni  le  Ciel  coloré  d'un 
plus  bel  azur;  ailleurs  la  lune  Drille  d'un 
éclat  moins  doux ,  &  Tonde  &  les  zé« 
pliirs  y  font  moins  rafraiciiiffans. 

Von.têir  n'efl  peint  ailUunfi  pur,  twidefi 

cintre. f 
Le  Jéiphir  brille  moins  que  le  Ciel  qui  m'éclaire^ 
Et  l*on  ne  voit  quUci  dans  tout  fon  appareil^ 
Lever ,  luire ,  monter  &  tomber  le  SoleiL 

Pour  l'honneur  de  ma  Ville  natale  o*ai- 
merois  fort  à  m'attribuer  ces  quatre  Vers» 
fi  je  pouTOis  être  certain  qu'un  Poëme 

de 
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de  Mr.  it'Btrtàs  flir  i'amôur  de  la  patrie 
ne  vous  tombât  jamais  entre  les  mains. 
Ah  { Madame ,  faites  moi  le  plai  fîr  de  croi^ 
re  que  les  alouettes  que  j'entends  iclt 
ont  un  chant  bien  plus  agréable^,  bien 
plus  naturel  que  celles  de  Leipfick^  Mq 
voici  adueilement  ibus  les  deux  tilleuls 
que  mon  Père  planta  l'année  de  nii 
naiSance  afin  que  nous  pûffioni  crottrç 
cnfcmble.  O  combien  j*éprouve  de  fcn-r 
timens  délicieux  &  purs  fous  ces  ar^ 
bres  bienfaifans,  quHbmblent  aujourd'hui 
jetter  fur  moi  plus  d'ombrage  &  m'em-r 
baumer  d^un  parfum  plus  doux,  parce 
que  c^efl:  le  jour  de  ma  naiiîance*  Jq 
vous  falue ,  Arbres  chéris  !  &  vous  bos^ 
quets  rians  que  j'ai  ptantésdemesmains. 
Puifle  le  fils  du  meilleur  de  mes  Amis 
fc  repofcr  un  jour  fous  votre  ombrage , 
s'y  fouvenir  de  fon  père  &  de  moi ,  & 
Verfer  de  douces  larmes!  Pardonnez* 
moi, Madame,  ce  petit  mouvement  d'en^ 
thoufiafmcjj'éprouvetropdepraîfir  à  m'y 
livrer.  Ah!  fî  vous  pouviez  me  voir  en' 
çetinftant  aiSs  fous  mes  contemporains, 
fous  mes  chers  Tilleuls  !  Cefi  ici  que 
moutonné  de  fleurs  f  ai  goûté  jadis  les  amu^ 
îmc  KUr*  P^rt.  A       G        femens 


famns  4e  Pettfanci^  pms  Us  fUiififs  ie  U 
jeuneffi  s  c*efi  ici  qu^l^mmifmt  je  miens  oit- 
Merles  peines  de  la  wifjmit  enem  des 
fiai  fit  s  du  tel  Age. 

Tel  qu'on  Voyaceur ,  qui  du  tommct 
d'une  nàontagQfi  atefure  dos  yeux  ia  roui- 
te  qu*il  a  pareaume  «  td  je  promène  ma 
penfëe  fur  re(]^ace  entier  de  ma  vie,âc<- 
puis  ma  trentième  année  jusqu'à  ma 
première  enfance.  Ici  je  me  rappdie  une 
jRsène  heureufi:  »  là  une  fcène  de  trjftcfib. 
Ici  je  rencontre  un  bon  dçifeîn  que  j'aii 
formé  &  je  m'y  w rête  avec  qomplaiAn- 
ce»  )à  une  folk  i une  faufS?  d^nparcjte^ 
p^is  une  autre  eire^r  ei^core ,  9b  !  com- 
me j'ai  foin  d'en  d^^Q^irnerbieQvUemQs 
segarcbl  !  Je  compte  me$  jours  de  c^lmç 
&  de  ^yt  &  j'élève  vers  Dieu  un  c^il 
iceconnoiflant;  je  compte  mes  jours  de 
fouSi:«e^e  &  de  trifteiTe  &  me  réjouis  de  ce 
qu'ils  fant  paJQTé^.  To4ir  à  tour  je  m^ 
vois EiW^^Qt ,  5c  Auteur,  umôt  Ami, 
iant<k  hxamx%  liant Ac  protégé  >  taA<^ 
tôt  .n  .  ici  fe  trouve  une  lacune ,  ja- 
mais un  fort  prospère  ne  m'a  permis  de 
jouer  le  fuperbc  rôle^c  proteâeur*  IleQ: 

vr^i  que  j'^i  «idé  qvçiqueji  uns  d^  m^ 

ai^is 
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%mk  i  obtenir  des  emplois  >  mais  lis  mé- 
ritoJcut  4e  les  avoir,  ils  étolent  aufE 
bien  plus  habiles  &  plus  capables  que 
moi  ;  je  i^e  fuis  dooc  pas  on  prouûeur 
daps  toutes  les  formes* 

A  pr^fcnt  je  vois  ma  mère  s'avancer 
Tersmoî*  Mais  non»  elle  &'fi|^rçoit  que 
yéCTJs  &  s-écliappe  doucement  de  peur 
de  m'interrompre.  L'excellente  Mère! 
Bientôt  j'irai  )a  chercher, &  durant  tout 
te  repas  je  ne  me  Ia0erai  point  de  con? 
lempler  fts  cheveux  blancs»  Ton  air  vé- 
Bérable  &  cette  douce  empreinte  de  con-r 
tentcment  &  de  pi^ë  qu'on  lit  fur  fon 
front.  C'eft  mol  qui  Im  donne  à  diner 
aujoqrd^ui* 

Fiins ,  â  ma  Mère, viens  te  placera  cSt^ 
detmfils^  ravi  ik  j<^e  il  va  6re  dam  ta 
regards  Pexpreffion  de  ta  tendrejje  â?  i-^p* 
flaudir  de  te  devoir  Jej9ur. 

Sans  doute  l'a())eâ  demaMèreoontri'* 
bue  beaucoup  à  la  beauté  de  ee  iiecu 
Tout  ce  qu'elle  dit,  tout  ce  qu'elle  fait  a 
k  caraâère  du  lentimett  &  de  la  vertu. 
Souffrez,  MadamerquejefaiTeréloged'iiiL 
cœur  qui  a  tant  de  rapport  a  vee  le  vôtre. 
Sïerniéremcnt  ma  Soeur  hii  lifoit  quel- 
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ijues  morceaux  d'un  de  mes  Ouvfagc$; 
pendant  toute  cette  lecture  elle  ïi'avoit 
fait  que  fourire  i  «  il  a  fort  bien  tourné 
^,  cela  !..  •  dit  •  elle  enfin  ;  mais  qui  peut 
„  donc  lui  avoir  dit  toutes  ces  chofest-* 
„  Ceft  pourtant  bien   lui  -_  même  qUi  a 
;,  fait  cela?...  En  vérité'  j'éprouve  un 
„  vrai  plaifir  à  l'entendre  louer..  .J'efpè- 
^,  re  au  moins  que  c'eft  de  bonne  foi 
„  qu'on  le  loue.. .  Jeremarquequ'il  parle 
\,  quelquefois  d'amour  dans  Tes  Ecrits;  & 
9,  cependant  à  le  voir  on  diroit  que  les 
„  femmes  lui  font  indifférentes  ...  Mais 
>^  enfin  on  peut  s'aimer  en  tout  bien  & 
,^  en  tout  honneur. ^.11  a  toujours  été 
,^  fage,  d'un  caraâère  doux  &  paifi« 
„  We.  "  -•  Oui ,  Madame ,  ces  louanges 
naïves  de  ma  Mère^me  flattent  bien  plus 
que  ne  feroient  celles  de  la  postérité. 
Combien  je  me  trouve  heureux  die  lui 
devoir    le  jour  ?    Mais   la    voilà  qui 
s'approche  ;    fans  doute  elle  vient  de 
prier  pour  fonfils.  A  préfent  il  faudroit 
que  vous  fûlQez  avec  nous ,  &  je  ne  con- 
xioitrois  pas  dans  ma  vie  de  jour  plus 
heureux  que  celui-ci.  "  — 
Les  Lettres  des  Correfpondans  de  Gel^  , 

tERT 


Juillet ,  Août ,  SEPTïKBaB,  1775.  lot 

LERT  fontfouvent  aùdî  intéreffantes  que 
les  fienpes,  &  on  diftinguera  fans  doute 
celles  du  Comte  Maurice  de  Brubl,  neveu 
du  Miniftre  de  cenom  qui  a  fi  long-temps 
gouverné  la  Saxe.  Il  étoit  ainfi  que  CVo- 
«rgfe  Pélève  &  Tami  de  GELLI^RT.  Péri- 
fonne  ne  fut  plus  heureux  en  amitié  que 
celui-ci ,  &  ce  fentiment  faifoit  la  con- 
folation  &  le  charme  de  Ta  vie.  Tous 
fcs  Correfpondans  femblent  animés  de 
Ton  erprit,&  l'on  éprouve  un  fentiment 
de  joie  à  l'idée  de  cette  Société  ver- 
meufcjdont  la  fympatUie,  Tamour  des 
Lettres,  &  fur -tout  ramour  de  la  Re- 
ligion formoit  l'attrait  &  le  lien/ 

InftrqAives  poiar  divers  ordres  de  Lec- 
teurs, nous  croyons  ces  Lettres  particu- 
lièrement utiles  aux  jeunes  Gens  (car 
c'eft  aux  élèves  dé  Gvxl^.rt  que  la  plu- 
part font  adreflëes).  &  nous  doutons 
qu'on  puifle  leur  indiquer  un  meilleur 
Livre  de  Morale. 
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ARTICLE  CINaUIEME. 

Abu  Nasri  Ismaclis  Ebn 
Hammad  Al-Gieuharii  Fa- 
RABiENsis  purioris  Sermonis  Ara* 
hici  Tbefaurus  vulgo  diStus  Liber  Se- 
bah  Jive  Lexicon  Arabicum« 
Particula  L  E  Codicibus  Manuscrip* 
îisfumma  fide  ididip  ac  Ferfione  La* 
tiaainftruxi$EvzRAKDUs  Schei. 
Dius.  Hardervici  Geiroram,  ty* 
pis  Arabicis  Editoris  excudit  Joannes 
Mooien^  Academ.  Gekoé^utpb,  Ty- 
pogr.  Ori. 

Ceft  -  à .  dire. 

Lexique  Arabe  de  Gibuha** 
RI,  publié  d'après  des  Manuscrits  » 
&  accompagné  d'une Veriion  Lati- 
ne ^  par  Mff  ScHEiQius  >  1775  Ib  4^ 

II 


IL  7  a  peu  de  Langues  qai  foienc  pi  os 
abondantes  ^  plas  harmonieuTes ,  plus 
ezpreffives ,  que  l'Arabe  :  auffi  de  tons 
ks  Peuples  Orientaux  les  Acabes  font 
peut-être  ceux  qui  ont  le  plus  cultivé 
leur  Langue.  Le  nombre  de  leur  Graoi* 
xnairiens  eft  immcnre>   de  même  que 
ceiai  de  leurs  Orateurs  &  de  leurs  Poètes. 
)ls  ont  plufieurs  Lexiques  très  volumi* 
neux  &  très  bien  faits  «  entr'autres  ceux 
d'IbnDareidafàQ  Pifiru^t^dde^Sicd^Gieuba' 
fi.  Ce  dernier  fur-toof^  eft  fingulièremeni 
eftimé  9  &  les  Arabes  l'appellent  la  gloire 
de  leur  Langue  ,&  le  Afaï/r^  par  excelleri'* 
ce*  Voici  ce  qu'en  dit  d'Herbelot  dans  fa 
Bibliothèque  Orientale iGiKVHA^i,çf 
p0ur  prononcer  ce  mot  à  la   Turque ique  ^ 
G i  EUH  E R I ,  «r«  jQuailBer.  C^efi  lefurnom 
d'Abou  Nasr  Isaiael  Ben  Hamad,  qui 
eft  encore  furnommé  Al  Farabi  Al  Turkî  ^ 
â  caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  FtUe  de  Fa- 
rab  ou  Otràr  en  Turquejlan.  Quoique  Gieu^ 
barijûi  Turc  de  naijjance  ,il  fit  de  Ji grands 
progrès  dans  la   Langue  Araiiquê^  qu'il 
ek'»cit  étudiée  en  Méfopotamie  ^  en  Bgyjh 
tf,  que  PêU  lui  donne  le  titre  d'IrcAm  Al\x^ 
ffiXg  ^  k  d.  de  Maître  de  la  Langue. 

G  4  JS^ 
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ï^  #»'  ii  e^  r Auteur  d'un  DiSliomàin  trù 
ajmjke.  (k  tm  Langue  Arabique ,  qu^H  intitu^ 
la  Sçhah  Allogat,  là  pureté  de  la  Lan- 
au^î  ^  on  V appelle  fouvent  à  caufi  de  cet 
mirage  Saheb  Al   Sehah ,  f  Auteur  du 

L'Ouvrage  deGiEUHARi  n'étoît  pas 
entièrement  inconnu  en  Europe:  Golius 
i*en  étoit  fcrvî  pour  compofer  fon  Dic- 
tionnaire Arabe,  (jui  n'eft  proprement 
(ju'un  Extrait  de  celui  deGiEUHARij 
mais  outre  que,  comme  le  remarque l'iK 
luftre  Scbultens^  il  s'cft  gliffé  plufieurs 
fautes  dans  pet  Extrait,  on  n*y  trouve 
pas  les  exemples  &  les  paflages  nom- 
breux que  l'Auteur  Arabe  avoit  tirés  des 
Ecrivains,  &  fiir-tout  des  Poètes  de  Ta 
Nation ,  citations  précieufbs  &  qui  font 
un  des  principaux  mérites  de  Ton  Lexi- 
que.  Les  Savans  (buhaitoient  donc  de- 
puis long -temps  qu^ôn  le  publiât  tout 
entier,  &  qu'on  l'accompagnât  d'une 
bonne  Traduûion  ^  mais  cette  en trepri- 
le  étoit  également  diilicite  &  difpen* 
dieufe.  Ilfalloit  pour  cela  un  Editeur^ 
qui  non  feulement  fût  très  habile  &  pro- 
fondément verfé  dans  la  Langue  Arabe  » 

mais 
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maïs  qui  eût  atitS  beaacôQp  dedéiiflté* 
fefTement  &  un  grand  zèle  ponr  le  pro^ 
grès  des  Sciences.  Hcureufcment  tou* 
tes  ces  qualités  fc  font  trouvées  réunie* 
en  Mr.  ScHEiDius,  Pr<rfefleur de  Lan- 
gues Orientales  à  Harderxvyck,  &  les 
voeux  des  Savans  vont  être  remplis.  Il 
y  a  près  de  douze  aûs  qu -étant  à  Leyde 
chez  le  célèbre  Mr.  J.  J^  Scbultens  ,  il 
▼it  pour  la  premièrefois  le  Lexique  de 
G I  EUH  A  R I  en  manufcrit ,  &  dès  lors  il 
]xnra  à  le  publier  un  jour*  Mais  corn- 
me  il  falloit  pour  cela  être  pofleffcur  de 
l'Ouvrage,  il  n'épargna  ni  peines  ni  dé» 
penres  pour  s'en  procurer  deux  exem- 
plaires manufcrits  qu'il  fit  venir  d'Orient» 
éi  qui  font  très  correâs  &  très  bien 
conFervés ,  quoique  l'un  (bit  de  la  plus 
haute  antiquité.  Munideces  deuxexem* 
plaireSySt  pouvant,  par  la  complaifance 
de  Mr.  Sciultens  les  comparer  avec  le 
MS.  de  Leyde ,  il  Te  voit  en  état  de 
donner  une  Edition  exade  &  complet- 
te  de  cet  excellent  Didlionnaîre.  Elle  fe- 
ra tout  aufii  belle  que  correde ,  à  en  ju*- 
ger  par  les  onze  Feuilles  qui  font  déjà 
iiiU)rimée5  &  que  nous  ayons  fous  les 
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yeax*  Les  caraâéres  Arabes  que  le  fli* 
Tant  Editeur  s'efl:  procurés  à  fes  propres 
frais ,  te  papier ,  la  çorrcâion ,  en  un  mot 
toute  la  partie  typographique  ne  laiSent 
rien  à  de&rer»  &  aflbrtiflent  parfaitement 
le  mérite  de  l'Ouvrage.  Mr.  Schexdius 
nous  écrit  qu'il  y  aura  dix  Volumes  » 
chacun  d^environ  mille  pagcs^  Une  tellç 
en  treprife  exige  des  frais  bien  confidéra-* 
blés  »  mais  il  faut  efpérer  qu'on  s'empres- 
fera  à  la  favoriifcr.  Toutes  les  Bibliothè- 
ques publiques  s'enrichiront  fans  doute 
de  ce  Tréfor.  Tous  les  Savans  de  pro- 
felSon  >  tous  ceux  qui  cuitirent  la  Philo- 
logie Orientale  I  tous  ceux  même  qui  fans 
entendre  l'Arabe  s'intéreflent  au  progrès 
des  Sciences,  &  ATcnt  eontbien  cette 
Langue  eft  propre  à  donner  une  plus  par* 
faite  intelligence  dç  nos  Saints  Livres , 
fe  feront  un  plaifir  Se  un  devoir  de  fe« 
eonder  les  nobles  &  généreux  efforts  40 
ï'habilç  Profi^ur  de  Hardowydc* 


AR* 
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ARTICLE  SIXIEME. 

Emçtclofbdie»  0q  DiéHonnatrfe 
Univerrel  raifoûné  des  Connoi»» 
fances  hamainei-  Mis  en  ordre 
par  Mr.  OE  Felice.  TmeXlAl 
(&  dernier);  Tondon  1775.  în  4^ 
pp.  8ôg.      ^ 

On  ne  pettt  qu'être  fiirpris  de  la  rapi- 
té  tkns  exemple  arec  laquelle  cet 
immenft  Diftionnaire  a  été  beureafe- 
inent  conduit  à  Ta  fin  ;  OiAli  lès  Gens  de 
Lettres  doitent  en  être  étonnés  plasqae 
pérfbnne*  Ceux  qui  (bnt  eux  mêmes 
accoutumés  à  écrire ,  qui  ont  réfléchi  ftir 
tes  brancl^es  infiniment  yariées  des  Scien* 
ces  k  des  Arts ,  qui  fe  font  une  juftç 
idée  d'un  Ouvrage  deftiné  à  les  compren* 
dre  toutes ,  &  qui  Pavent  le  travail  pro- 
digieux quMl  exigeront  delà  peine  à  con- 
cevoir qu'il  Toit  déjà  achevé  »&  que  dans 
refpace  de  cinq  ans  Mr.  de  Ffiticc 

aie 
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ait  publié  quarante -deux  Volumes  in 
40.  'de  fept  à  huit  cens  pages  chacun.  Il 
cft  vrai  que  l'Encyclopédie  de  Paris  a 
fervi  de  bafe  à  celle-ci,  &  que  les  meil- 
leurs morceaux  de  la  première  ont  ét( 
confervés,  mais  que  d'Articles  défec- 
tueux corrigés,  que  d'inutilite's  fuppri- 
inëçs,  que  d'omiflions  réparées,  quelle 
multitude  d'additions  importantes  & 
d'objets  abfolument  nouveaux  !  La  Reli- 
gion ,  qui  n'avoit  pas  été  toujours  re& 
pedée  dans  le  Diétionnaire  de  Paris,  eft 
traitée  a\'ecrbea|icoup  defagcffc  dansce- 
lai-çi,  on  en  donne  par-^tout  des  idées 
juftes  &  raifonnables ,  &  l'on  évite  égar 
iementles  deux  écueils  de  la  fuperftitioa 
&  de  l'Incrédulité.  Plufieurs  Sciences 
telles  que  la  Médecine,  l'Agriculture  dan? 
toutes  fes  branches ,  rOeconomie  politi- 
que &Cé  ont  été  traitées  à  neuf:  en  un 
mot  on  trouve  dans  ce  Didionnaire  tel 
qu'il  eft  à  préfcnt,  les  principales  décou- 
vertes  tant  anciennes  que  modernes,  les 
l>rincipes  des  Sciences  fe  des  Arts,  les 
pratiques  les  mieux  cholfies,  les  plus 
Jieûreufés  pour  la  confcrvation ,  les  né- 
ces- 
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ceffités  &  les  agrémeris-ae  la  vie;  on  lé 
confiilcera  avec  le  piusgrand  frujt  furtous 
les  objets  des  connoifiances  &  de  Tin» 
duftfie  hnmaifies ,  &  il  (èrvira  autant  à 
guider  ceux  qui  voudront  iiiftruire  les: 
autres,  qu'à  éclairer  ceux  qvA  ne  s'i^^ 
flruirent  que  poiir  eux-mêmes. 

Ce  n'eft  point  que  ce  grand  Ouvrage 
foit  exempt  de  défauts,  il  ne  feroit  pas 
raifonnable  de  rexiger:  on  y  trouvera- 
fans  doute  des  omiJSiohs ,  des  répétitions , 
des  inexàditudes ,  tatitôt  trop  de  brié«' 
veté,  tantôt  au  contraire  trop  de  diSu*' 
fion ,  &c.  I  Mais  outre  que  tous  les  Ou«* 
vragcs  dès  hommes  portent  plus  ùW 
moins  i'cmpréjnie  de  Wmperfcftion  Sa 
de  la  foibleiTe  humaines,  il  y  a  des  eau*' 
fes  particulières  des' fautes  qui  le  (ont- 
gliflees  dans  celui-ci,  &•  M.  m  FeUce. 
lui  mfime  fes  indique  .avec  une -noble: 
fraflchife»  dans  un  Avis  qu'il  a  placé  à 
la  fin  de  ce  Volume,  éc  dont  ncMis  al- 
lons-rapporter  la  rubflance. 

D^abord  i  un  pareil  Ouvrage  dé* 
pend  .d'4in  certain  aombre  d'Au- 
teurs ,  placés  dans  des  circonftances 
bien  différentes:  les  uns  travaillent  avjtc 

beau- 
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bemicoup  jAus  de  facilité  que  Us  autres» 
ks  uns  ont  plus  de  devoirs  à  remplir  ^ 
foi  vaut  les  divierfcs  relations  quSls  fi>^ 
tiennent  dans  la  Société;  les  uns  enfla 
jouiffeat  d^une  fiintié  mieux  affermie  & 
plus  foutenuc  que  les  autres»  De-ii  1^ 
marche  typogcapiiique  de  leurs  Ou vra« 
fes  doit  êtrej^fttureilement  btco  im^g^^* 
Un  Editeur  labori^x  ,  doué  de  Cc^Q* 
noiflânces  variée^  &  profondes  »  peut 
bien  mettre  de  Tégalité  dans  cette  mar- 
che; mais  il  oe  fauroit  jamais  la  rendre 
pîtfft^tement  unHbrjue.  Auffi  Mr.  ps 
Eplice  s'dl'-ii  foovent  yu  4#ns  lar 
xkiQttRtt  de  voir  ce  Diâionnaîre  priyi^ 
de  quek)ue$  articles  iaiportans ,  &  d'^ 
laiifer  paflçr  d*autres  travaillée  fort 
xAédiocremênt  dans  ^Encyclopédie  de 
Paris»  qui^  fervi  de  canevas i  celle-ci; 
parce  que  les  ctrconftances  des  Auteurs 
qui  s'étokut  cliargés  de  refaire  ces  arti- 
cles» ne  leur  il  voient  pas  permia  de  les 
expédier  à  teo^s.  Alors  toute  fil  reflour* 
ce  était  d'en  prendre  mKe ,  ^pour  j|u'on 
les  travaillât  à  ioifir  &  qu'on  les  publiât 
enfuite  dans  un  Suj^ément. 

Un  des  priMipaux  foias  de  Mr.  ux 


« 
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Felice  a  été  d'ériter  les  voides ,  Se 
de  faire  enrorce  que  TOuvrage  contlof; 
tous  ies  reQTois  auxquels  les  difiiéiess 
articles  ont  du  r^i^rt^  &  auxquc)^ 
on  remroie  les  Leâeurs.  -  Cepeo* 
dant  malgré  toutes  Tes  précautioo^,  il  9 
le  châgrîn  de  conuoitre  un  grand  nota* 
bre  de  ces  renvois,  qu'on  cherchera  ea 
Tain ,  &  qui  font  indispenâble;  pour  \% 
perfedion  de  l'Ouvrage. 

(^udques^  uns  des  Auteurs  ne  fe  font 
joints  aux  attf  res ,  qu'après  la  publication 
des  premicfs  Volumes  ,  tels  que  MM^ 
HaUer,  Emkit ,  &c  ;  ainfi  leurs  amcl jor 
rations  manquent  dans  les  premiejrf 
Tomcs«  D^autres  ont  été  obligés  dedist 
oo^itiauei;  leur  travail  >  par  quelques  uns  de 
ces  éveaomens  qui  Défont  que  tr<^comr 
muns  dans  la  vie,  &  dont  perlbnnenf 
jginroii  répondre  pendant  Perpace  de 
cûiq  on  fix  ans*  Oeux  Auteurt»  fort  efr 
timaUes»  qui  étoient  chai^gés  de  la  Ui^ 
téroÈur^ ,  dlê  de  la  Botanique ,  fbnt  mortSj 
fe  quoi  qirïts  aient  été  heureufement 
rcniplacés>  ces  remplacemens  ont  deinan* 
dé  un  cemia  temps,  pendant  lequel o^ 
ne  ponwit Ari^r  r^mprepiyi  de  V^ut 

vra- 
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vrage.    Cela  a  occafionné  des  vaides 
qu'il  faudra  remplir. 

Pendant  les  cinq  années  que  les  preP* 
fes  ont  roulé  fur  ce  Diâionnaire ,  on  a 
YU  éclorredans  la  République  des  Lettres 
bien  des  produâions  excellentes ,  dont 
les  Encyclopédiftes  auroîent  pu  tirer 
grand  parti  pour  la  perfedion  de  leurs 
articles ,  s'ils  les  avoient  eues  entre  les 
mains  pendant  leur  travail.  Dans  cq 
même  intenratle  l'on  a  pu  découvrir  bien 
des  fources,  qui  exiftoient  avantlecom^ 
xnencenient  de  TOu vrage ,  mais  que  les 
Auteurs  des  articles  ns  .coahoifToieni; 
pas  encore;  enfin  dans.ces  cinq  années 
les  Auteurs  èux-mêtnes  ont  pu  rcûifier 
plufieurs  de  leurs  idées,  &en  acquérir  de 
nouvelles  i  propres  à  améliorer  leurs  ^t* 
ticles. 

Voilà  bien  .'des  fourcesd'imperfedtion; 
mais  heureurement  on  peut  y  remédier 
par  un  Supplément ,  &  c'eft  ce  que  Mr. 
DE  F È L I c E  fe  propofe  dé  faire ,  après 
avoir  conrulté  le  plus  grand  nombre  des 
Sourcripteurs.  Il  publiera  donc  un  Sup- 
piément  d'une  demi-douzaine  de  Vo- 
lumes j    dont  les.  matériaux  font  déjà 

prêtSf 
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prêts.  On  y  trouy  ef  a  :  i®  Tous  les  arti- 
cles que  les  différentes  circonilancés  des 
Auteurs  ne  leur  ont  pas  permis  de  tra- 
irailler  à  temps.  2.  Tous  ceux  auxquels 
on  a  renvoyé  ,  &  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  rOuvrage.  3*  Toutes  les  améiiora* 
tiens  qui  manquent  i  l'Encyclopédie, 
par  les  interruptions^  ou  la  mort  de 
quelques  uns  des  Auteurs.  4.  Toutes 
les  nouvelles  connoiflances,  &  les  dé- 
couvertes faites  dans  la  République  des 
Lettres  pendant  l'imprelfioii  de  TOu- 
▼cage.  5.  Enfinungrand  nombre  de  cor- 
reâions,  d'augmentation  s  &  de  change* 
mens  que  Ton  a  faits,  d'après  les  re- 
marques que  plufieurs  Perfonnes  éclai- 
rées &  qui  s'intéreffent  à  la  perfeâion 
de  ce  Diâionaire,  ont  bien  voulu  com- 
muniquer. On  ne  peut  qu'applaudir 
à  ce  plan  :  l'habile  Editeur  promet  qu'il 
iera  exécuté  en  moins  d'une  année  ,  & 
l'exaâitude  avec  laquelle  il  a  rempli  fes 
premiers  engagemens ,  eft  bien  propre  i 
Inl^irer  de  la  confiance  au  Public. 

Dans  les  divers  Extraits  que  nous  a- 

TOUS  donnés  de  ce  Didionnaire»  nous 

avons  rendu  compte  de  quelques  Artic4es 
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de  Théologie,  dePhiloIbphie^dQMoratei 
de  Droit  Naturel,  de  Droit  Public,  de 
Médecine,  d'Anatomie,  &c;  mais  com- 
me nous  n'avons  point  encore  parlé 
des  Articles  de  Géographie,  nous  cra- 
yons devoir  en  ra^^porter  un  à  préfent, 
&  nous  nous  déterminons  pour  celui  du 
Lieu  même  où  ce  grand  Ouvrag;e  a  été 
rédigé  &  imprimé  :  on  fera  fans  dout€ 
bien  aife  de  mieux  connoltre  une  ViUe, 
à  laquelle  PEneycIopédie  va  donner  une 
nouvelle  célébrité. 

^jYvERDON,  EbroduHum ,  (R) ,  Geog.  mods 
la  féconde  des  quatre  bonnes  Villes  du 
]pays-de-Vaud  dans  la  Suifle,  Canton  de 
Berne»  chef-lieu  d'un  Bailliage  qui  corn* 
prend  24  ParoifTes  »  &  20  Terres  nobles. 
Cette  Ville  eft  agréablement  (ituée  dans 
une  plaine  à  la  tête  du  LacdeNeufchâtel 
ou  d'Yverdon  ,à  l'embouchure  de  la  Ri» 
vière  de  la  Thiele,  qui  y  forme  un  tris  boa 
port ,  &  qui  s'y  partage  en  deux  bras ,  (ax^ 
fantune  Ifledans  laquelle  la  Villeeft  pla^^ 
cée  ;elle  eft  accompagnée  de  deux  Faux-» 

bourgs^  qui  communiquent  avec  la  Ville 
par  des  ponts.  " 

((  Cette  Ville  efl;  ancienne;  la  notice 

d)c5 
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desFroTinces  de»  Gauler,  &  la*  TaUe 
Tizéodofieone  tn  font  mention  fous  le 
nom  de  Çafirum  Eirodunenfe ,  ScEbredunen^ 
/^  ce  qui  défigne  que  c Vtoit  déjà  une  Place 
forte*  Les  Romains  y  entretenoientua 
PrétfeSus  barcariorum  Ébredum  Sàbàudi^^ 
ee  qui  ne  peut  fe  rapporter  qu'à  cette 
Place,  où  fubfifte encore  aujourd'hui  une 
très  ancienne  &  nombreufe  Société ,  ap^ 
pellée  la  compagnie  dès  hateliers  ^  qui  a  Tes 
r^lemeâspouflanâvigaiiofil,  fa  police 
&  fes  privilèges,  avec  un  chef  noinmrf 
VAbbé  de  cette  compagnie.  Il  eft  apparent 
qu'elle  faifoié  partie  du  Pagus  Urbigenus^ 
connu  du  temps  de  Céfar;  elle  fut  enfui* 
te  eAlavée  dans  là  Province  Sequamoi* 
fe,  d'où  elle  palTa  fous  le  Royaume  de 
Bourgogne  ;  après  cela  elle  appartint 
aux  Ducs  de  Zeringuen,  Pierre  de  Sa- 
voye  la  prit  par  famine  en  1259.  Elle 
refta  fous  la  domination  de  dette  Maifon 
jufques  en  1536,  Elle  éprouva  de  graûdes 
calamités  dans  le  ijc  Siècle*-  En  1475.  el- 
le fut  aflSégée  &  prife  par  les  Sui ifes ,  à  cauf* 
des  llaifons  que  la  Maifon  deSavoyeen- 
trctenoit  aloïrs  avec  le  Duc  de  Buurgo* 

H  %  gnc. 
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gne*  Cette  Ville  fut  reÂdae  à  la  Mai  (bn 
de  Savoye  avec  le  refte  du  Pays-de- Vaud 
par  le  Traité  de  Paix  conclu  à  Fiibourg 
en  147O.  Un  aûe  émané  du  Duc  Phi* 
libert  de  Savoye,  le  13  Juillet  1480,  fait 
mention  de  la  défolaiion  où  cette  VMIe 
infortunée  avoitécé  réduite  pendant  cet- 
te Guerre;  amis  &  ennemis  l'a  voient 
également  pillée;  les SuilTes défignés  tan- 
tôt fous  le  nom  d'AUemans^  tantôt  fous 
celui  de  Tbeotons  o\x  Tbeutons,  l'a  voient 
totalement  réduite  en  cendres;  les  trois 
quarts  des  habitans  avoient  été  forcés 
d'abandonner  leur  demeure  &  d^aller 
errans  çà  &  là  dans  la  dernière  mifère. 

,  Ce  Prince,  touché  de  ces  malheur^,  ac- 
corda de  grandes  faveurs  aux  habitans, 

-  pour  les  engager  à  revenir  &  à  rétablir 
leur  Viile,  ce  qui  eut  fon  effet*  Enfin 
en  1536  les  Troupes  Bernoifes  termi- 
minèrent  leur  conquête  du  Pays-de-Vaud 
par  celle  d'Yvcrdon ,  &  depuis  lors  cet- 
te Ville  eft  demeurée  fous  la  douce  do» 
mination  delà  République  de  Berne,  à 
l'ombre  de  laquelle  elle  a  profpéré  d'u- 
ne manière  très  fenfible;  on  peut  en  ju- 
ger par  la  comparaifon  de  deux  dénom- 
bre- 
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bremens  des  familles  quMl  y  avoit  dans 
ce  Bailliage,  l'un  de  rannée  15(54,  i'ao- 
trede  1764,  fuivant  lesquels  il  paroîc 
que  dans  cet  intervalle  de  200  ans  Ja  po- 
pulation auroit  augmenté  à  peu  près  de 
la  moitié»&  que  le  norribre  des  familles 
pauvres  auroit  diminué  des  deux  tiers." 
^  Des  relies  de  fondemçns  de  murs, 
&  de  tours  prefque  indèdrudlibles,  qui 
paroiflent  avoir  fait  partie  de  murs  de  la 
Ville,  &  qui  exiftent  à  Tun  des  Faux- 
bourgs,  prouvent  que  cette  Ville  s'éten- 
doit  anciennement  beaucoup  au  delà  de 
Ton  enceinte  aâuelle ,  ou  que  Ton  em- 
placement pept  avoif  changé  à  raifon 
des  changçmens  furvenus  dans  les  ter- 
reins  où  elle  eft  fituée.  On  y  compte  ac- 
tuellement cinq  à  fix  cens  familles ,  & 
environ  2200  habitant.     L,a  police  y 
cil  admîniftrée  par  un  petit  &  grand 
Conreil,  compofésdesô  membres, dont 
le  Chef  eft  défigné  ibus    le  nom  de 
Banneret.    Il  y  a  un  grand  &  fort  Châ- 
teau flanqué  de  quatre  tours,  bâti  à  Tan- 
tique  dans  Iç  iw  Siècle,  par  Conrard, 
Pue  de  Zeringuen.  Peux  faces  de  ççÇhâ- 
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'teau  donnent  fur  une  grande  &  belle 
place  publique  »  autour  de  laquelle  on  a 
re:bâtl  depuis  une  vingtaine  d'années  un 
Temple ,  une  Maifon  de  Ville ,  &  d'autres 
édifices  de  bon  goût  qui  rembelliflent  ; 
à  cette  place  aboutifient  les  trois  princi- 
pales rues  de  la  Ville.  On  y  voit  enco- 
re un  bon  Collège  pour  l'inftruAion  de 
la  jeuneffe,  une  Bibliothèque  publique, 
qui  a  été  formée  depuis  peu  par  les  con^ 
tributions  de  pluQeurs  particuliers  géné^ 
reux,  &  qui  eft  entretenue  par  leurs 
foins.  II  s'y  e(t  aufi!  formé  en  176Q  unç 
Société  libre,  qui  y  recueille  des  charî^ 
tés  volontaires  très  abondantes ,  des^ 
tinéesà  fupprimer  la  mendicité»  &  à 
retenir  les  pauvres  dans  les  campagnes 
en  les  y  alSftant.  Cet  établilTement ,  di- 
gne des  plus  grands  éloges ,  a  eu  les  fuc* 
ces  les  plus  marqués  ;  il  a  feryi  de  mq. 
dèle  à  plufieiirs  autres  dan$  ce  gçnre. 
Audi  long-tenaps  que  cette  Société  fera 
libre,  elle  ne  ceffera  pas  d'être  utile." 
•  a  Les  environs  de  cette  Ville  font  très 
agréables;  de  tous  côtés  ce  font  de  bel- 
les promenades  variées  »  on  y  remarque 

fur- 


ftr-toat  celle  qui  cft  près  do  Port ,  en- 
ire  la  Ville  &  le  Lac.   On  obrerve  de 
cette  promenade  appel  lée  derrière  k  Lac^ 
une  cfaoTe  fingolière ,  &  peat-être  nnU 
que  dans  ce  genre:  c'eft  qu'en  regardant 
contre  le  bas  du  Lac ,  la  vue  fc  perd 
dans  les  nues,  &  forme  »  au  pied  de  la 
lettre^  une  véritable  vue  marine.  Cette 
place  qui  s'aggrandit  vifiblement  chaque 
année  9  donne  lieu  de  foupçonner  que 
tràs  anciennement  le  Lac  s'étendoit 
peut-être  à  trois  lieues  plus  haut,  jus* 
qaes  à  un  endroit  nommé  Entrerocbes , 
&  que  le  terrein  intermédiaire  environ- 
né des  coteaux  voifms  »  &  qui  eft  tout 
en  plaine  la  plus  grande  partie  maréca* 
geure  I  pourroit  bien  avoir  été  formé  par 
les  terres,  &  les  limons  que  différens 
torrens  qui  y  aboutiflent  y  ont  dépofés. 
Cette  conjeâure  fe  fortifie  d'un  coté, 
parce  que  par  un  nivelûge  très  exaft  pris 
^i?7Qt  il  paroit  que  depuis  Entrerp^ 
ches  jusqu'au  Lac ,   fur  une  étendue  de 
J^OQ  toifes  ou  5^000  pieds,  il  n'y  a  qu0 
27  pieds  de  pente  dans  le  temps  que  les 
won  font  iMitttes,  ce  qui  fait  moins  d'un 

H  4  pied 
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pied  fur  2oao;  &  d'un  autre  côté  Von 
a  obfervé  qu'en  fouillant  le  terreîn  on  y 
trouve  les  difFc rentes  couches  de  limon» 
de  Table,  de  feuilles, &c.  qui  s'y  font  for? 
mées  fuccefllvemenr.  Au  moment  qu'on 
écrit  cet  article, on  vient  detrouver  fous 
le  fondement  d'une  vieille  tour  de  la  Mai- 
fon  de  Ville,  à  la  profondeur  dep  à  lo 
pieds,  dans  un  lit  de  terre  marécageux» 
un  morceau  de  racine  d'arbre  à  moitié 
pourri ,  autour  duquel  on  voit  di(lin£|j:« 
ment  des  relies  de  coquillages,  tels  qu'on 
les  trouve  au  bord  du  Lac*  Au  travers 
de  cette  plaine  &  tout  près  de  cette  Vil- 
le, on  voit  difierentes  cluuiffées ,  qui  pa^i 
ToiiTent  avoir  été  établies  dans  les  temps 
les  plus  reculés,  dans  la  vue  de  former 
une  communication  d'un  coteau  àl'au* 
tre.  ". 

<«  Tant  que  cette  vafte  étendue  de 
marais  a  été  poiTédée  en  indivifion  par 
les  différentes  communautés  qui  y  abou^ 
tiffent,  on  n'en  a  retiré  prefque  aucun 
avantage;  les  fréquentes  inondations, 
&  l'eau  qui  y  croupiffoit,  faute  d'écour 
Içment ,  Iç  rendaient  mal-fain ,  &  près? 

qu^ 
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qiie  inutile*  Dès  que  l'on  eût  fait  le  par- 
tie* il  7  a  fo  ou  60  ans ,  les  foiTés  que 
l'on  y  a  creafës  en  ont  changé  totale- 
ment ia  nature:  outre  l'avantage  inefti* 
mablcde  la  falubrité  de  l'air, on  en  a  fait 
d'abondans  pâturages,  &  des  prairies 
dont  on  retire  un  trè^  grand  parti.  ^ 

«  Près  de  la  Ville  il  y  a  une  fource 
très  abondante  d'eau  minérale  foufrée , 
naturellement  tiède,  dont  Panaly fe  donne 
un  foie  de  Toufre ,  qui  fumage  en  flocons 
fur  la  furface  de  l'eau,  un  fel  alcali  ân^ 
^Qe  terre  absorbante  très  ène,un  Ceï  neu- 
^e  de  la  nature  du  tartre  vitriolé  «  un: 
peu  de  fel  coi«mun»  enfin  un  principe- 
fulphureux  volatil.  LeMagiftrat  y  a  fait 
conllruire  en  173Q  un  gr:and  bâtiment  à 
l'ufage  des  bsâns  qui  étoient  en  ufage 
depuis  fort  long-tepips;  Us  font  très  fa*- 
lutaires  pour  guérir  touies  les  maladies 
dMa  peau ,  les  maux  de  membres ,  &  pour 
les  plaies;  ils  ont  opéré  des  gi^criions 
furprenantes;  on  ufe  intérieurement  de 
ççs  eaux  avec  fuccès  pour  les  maux  d'es<* 
tpmac  caufés  par  les  glaires  &  les  ^i- 

H  5  greurs^ 
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greurs,  pour  la  plupart  des  maux  de  pou 
trine  &  les  toux  invétérées  ^pCNir  les  opi^< 
lations,  les  pâles  couleurs  du  Sexe,  les 
obftruiSkiotts  du  bas^ventre.  &  les  dar« 
très  '•.     ^   ■    ■'■ 

^ç  En  ^769  en  creuftnt  un  terrein 
pour  une  caye ,  près  é^s  moulins  de 
cette  Ville ,  on  y  découvrit  plu<» 
fleurs  rquélettes  |>ien  contervés^dont  le 
virage  étoit  uniformément  tourné  à  l'o« 
fient  {ils  et  oient  dans  une  couche  de  far 
ble»  fans  qu'il  y  pamt  aucun  rc(tc  de  plan- 
ehe,  ni  de  veftige^ d'aucun  tombeau;  il$ 
soient  entre  leurs  jambes  de  petites 
urnes  de  terre  ou  de  verre;  elles  étoient 
accooipagnées  de  petits  plats  de  terre^ 
où  il  reftoit  encore  des  os  de  volaille  bien 
conferyés  ;  les  fragmens  de  ces  plats 
font  en  terre  rouge,  connue  fous  le  nom 
estent figilUe^  à  laquelle Tantiquité at- 
tfibuoit  diverfes  vertus  ;  il  s'eft  auffi 
trouvé  à  côté  desfquélettes  quelques  méf 
dailles  en  cuivre  9  &  une  en  argent  j;  el- 
les font  du  temps  de  Conftantin»  &  an- 
térieures; tous  ces  monumcns  font 

dé- 
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On  a  miffi  trouvé  dans  cette  Ville  des 
inédailles  6c  des  inrcriptions  ;  &ony 
Toit  encore  une  colonne  milliaire  avec 
une  infcription  bien  conrervée,  faite  par 
la  Ville  d'Àyanche  à  riioaneur  4e  i'Em« 
pereur  iév^c ,  &  de  B^fficn^  farnom- 
mé  CaraealU^j  Ton  fils  aîné.  Comme 
divers  ik^tc^rs  Tont  rapportée  d'une 
manière  différente  <&  toujours  défec- 
tueufe ,  l'Eneyclopiéclifte  la  donne  très 
ex9^ement  &  avep  uine  explication,  A 
âeux  lieues  de  cette  Ville,  aux  enyirons 
d'an  Village  nommé  Urfin,  on  a  trouvé 
auffi  quantité  de  médailles,  qui  font  ju? 
Çtf  que  des  froupe!^  Romaines  y  oQt 
féjourné. 

Yverc|on  a  ^té  célèbre  dans  TIIiQioi* 
re  Littéraire  par  fon  Iinprimerie,  qui 
f 'établit  au  commencement  du  17*  Sié? 
des.  Elle  pubilia  ;  fous  le  nona  de  Sociér 
té  Ca(dorfJV49  Hehétkk,  plufieurs  Oa« 
Traces  Latinç,  Grecs,  &  François.  An 
bout  dç  quelque  temps  cet  établifle* 
nient  languit,  &  tomba  peu  après» 
l^'jiabile  Editeur  de  rEncyclopédie  1^ 
l  rét 
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rétabli  avec  plus  d'éclat  que  jaupais  :  la 
muicitude  d'excellens  Ouvrages  fprtis 
de  Tes  preflès.  âc  ce>  Diftionnaire 
rur*tout»  rendront  à  jaaiais  célèbre 
fon  nom  &  celui  de  la  Ville. 

ARTICLE  SEPTIEME. 

Histoire  de  L'acade^mib  Ro- 
yale DBS  Inscriptions  & 

B£Lt£SoL£TTU£S.    &C.   TOME 

I 

TJ^£Nr£SlXI£M£. 

Secéfid  Extraie* 

Après  nous  être  occupés ,  dans  no- 
tre dernier  Journal,  de  la  partie 
H>ftorique  de  ce  Volume,  nous  allons 
parcourir  les  Mémoires  contenus  dans 
k  féconde.  Ils  font  au  nombre  de  qua* 
torze,  dont  les  quatre  premiers  ont  pour 
..Auteur  JMfr.  PAbbé  Mignot^  &  les 
Phéniciens  pour  objet.  C'eft  la  fuite  des 
favwtes  recfaerelies  du  célèbre  Académi- 

ciea 


3miXET,  Août,  Sbftimbrb,  1775.  i»j 

cien  confignées  en  fept  Mémoires  dans 
Je  34e  Vol,  de  te  précieux  Recueil  , 
donc  nous  avons  tâché  de  donner 
une  idée  dans  le  Tome  3P.«  de  notre 
Bibliothèque.  Six  Mémoires  ont  été 
conracrés  à  établir  Porigine  des  Phéni» 
ciens^&à  donserune  defcription  geo^ 
graphique  de  leur  Pays,  On  a  commen- 
cé» dans  leTcptième,  à  ex[)Olêr  lés  prin* 
cipes  de  leur  Religion*  d'après  Sancho- 
niaton ,  &  l'on  continue  à  s'en  occuper 
dans  ceux  que  nous  avons  fous  les  yeux^^ 
dont  le  premier,  le  huitième  en  nom- 
bre ,  roule  fur  PHiftoire  des  premiers  bont^ 
ms s  félon  Suncbmatori* 

Kous  avons  déjà  vu  que  lefyftême  de 
cet  Auteur  fur  la  création  de  l'Univers  j 
étoit  au  fonds  le  môme  que  celui  de 
Moy  re>  mais  défiguré  par  le  mélange  d'une 
infinité  de  fiâions»  de  traditions  &  d'al- 
légories*   Il  expore  encore  la  formation 
du  premier  homme  ^  d'une  manière  afiez 
conforme  à  la  narration  du  Légiflateur 
des  Hébreux^  mais  fans  parler  de  Ton 
fijourdans  le  Paradis  terreftre;  on  ne  doit 
pas  cependant  conclurrede  là  que  cet  état 
d'innocence  &  de  bonheur  ait  été  igno- 
ré 
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ré  des  Phéniciens.  Parmi  eux  »  comme 
parmi  les  Hébreux^  dit  Mr.  l'Abbë  Mi« 
GNOT»  les  délices  du  Jardin  d^Édeni 
avoient  pâfféen  proverbeiA:  pour  le  prou- 
ver il  allègue  un  paiTage  d'Ezéchiel  où  le 
Prophète  parlant  dans  fa  complainte  fur 
le  Roi  de  Tyr,  de  la  prospérité  dont  ce 
Prince  avec  joui  jusqu'alors  i  dit  qu'il 
avait  été  en  Etten^  le  jardin  de  Dieu(i)» 
Il  ne  nous  parott  pas  que  ce  palTage  foit 
fort  concluant,  mais  la  queftion  eft  aii 
fonds  de  trop  peu  d'importance  pour 
nous  y  arrêter*  Le  favant  Académicien 
lui  même  n'en  dit  qu'un  mot,  &  paOe 
tout  de  faire  à  ce  que  les  Hiftoriens^ 
les  Poètes ,  &  lés  Philofophes  de  la  Grèce 
ôiltdft  deTâged'or.  Ils  le  puifolcnt  dans 
ta  tradition  qui  leur  avoit  été  tfîarisfhiré 
par  les  Egyptiens  &  les  Phéniciens,  à  qui 
les  Grecs  dévoient  la  plupart  de  leurs 
Idées  relîgieufes.Oron  trouve  dans  cette 
tradition  aflez  de  rapport  avec  la  narra* 
tïon  de  Moyfc,pour  ne  pas  douter  qu'eN 
le  ne  lui  doive  fon  origine.  II  en  eft  de 
même  dequelques  autres  points  Ces  In- 
telligences, par  ex.  dont  on  faifoit  au- 

(0  Ezitb.  XXVHl:  13.  ^^"' 
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tant  de  DiTiaiUs  médiatrices  »  durent 
leur  exiftence  à  la  tradition  de  la  pro» 
jadie  que  Dicn  fit  au  premier  homme 
aprèsAehâte.  Les  apparitions  des  Dieux 
à  quelques  mortels ,  le  commerce  qu^ils 
avoient  avec  eux ,  ne  font  pas  de  fim« 
pies  imaginations  des  Poètes  :o«i  ne  peut 
s'empêcher  d'y  reconnottre  encore  la 
tradition  »  mais  défigurée ,  de  ce  que  Moy* 
iè  rapporte  des  communications  médRatef 
ou  inmiédiates  de  Dieu  arec  les  jufte^ 
des  premiers  temps.  Si  Ton  en  reue 
ùa  exempte  frappant,  cm  le  trouyeradant 
la  fsble  d'Epiée  (a).  C'eft  à  peu  de  cfao^ 
fc  près  rhUtoire  de  fai^rition  des  trois 
Anges  9  qui  annoncèrent  A  Abraham  la 
naii&nec  d'Ifaac  ,fiY^^^^  ^^  Ouriée,ayan* 
eé  en  âge,  étant  à  la  porte  de  tk  mairon, 
à  l'heure  à  laquelle  on  détèle  les  boeufs 
de  la  charue ,  apperçut  dans  le  Chemin 
trois  Dieuik  Jupiter,  Neptune  »  &  Mercure 
qui  voyageoient  :  il  alla  au  devant  d'eux, 
Iss  invita  d'entrer  ches  lui,fe  les  y  engagea 
par  Tes  Inftasces.  II  leur  Cerrit  à  man» 
ttr,  &  leur  offrit  un  boeuf  qu'il  immola 

& 

(s)  Ovid.  Ftfi.  L.  V'  Vm.  4f5  &fen. 
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&  qu'il  fit  cuire.  Ces  Dieux  lui  propo* 
fèreoc  de  leur  demander  ce  qu'il  vou« 
droit  «  &  lui  promirent  de  le  lui  accorder. 
Hyriée  qui  n'avoit  point  d'enfans  ^  les 
pria  de  lui  donner  un  fils  ^  ils  prirent  la 
peau  du  boeuf  qui  avoit  été  immolé  ,8c 
lui  ordonnèrent  de  Tenfouir  dans  la  ter- 
re, &  de  ne  l'en  retirer  que  dix  mois  après , 
ce  qu'il  fît^  &  le  terme  expiré  il  eut  un 
fils ,  auquel  fut  donné  le  nom  dVurhn  ou 
Orion'V  Pour  mettredans  toutfonjourla 
conformité  entre  lafabie&  l'hiftoire,  Mr^ 
l'Abbé  M.  obferve  que  fi  Abraham  n'eft 
pas  nommé  dans  la  première  ^  il  y  eit 
défigné  par  le  lieu  de  fa  naififance.  Hy- 
riée, en  Grec  v^icuV  ^ft  ^e  même  nom 
qu'Otfri  ou  Uri  en  Phénicien ,  qui  veut 
dire  habitant  d'Our  ou  Ur,  Viliedc  Chai* 
dée.  Patrie  d'Abraham. 

Sanohoniaton  fait  fuivre  la  formation 
du  premier  homme  y  de  l'hifiioirede 
ceux  qui ,  nés  de  lui ,  peuplèrent  la  Terre, 
Il  fait  defcendre  les  Phéniciens  du  pre« 
mier  homme,  ainfique  Moylë  en  déduit 
la  généalogie  des  Ifraélites.  Mais  l'Au* 
teur  Phénicien  prend  pour  tige  defesgé- 
nérations  Caïn  i  premier  fils  d'Adam ,  & 

Moyfc 


Moyfe,  Sct^fon  troifiémefils,  lluis  aé. 
gligcr  cependant  tout  à  fait  la  ligne  de 
Caïn.  Nous  ne  fuirrons  pas  le  favant 
Académicien  dans  les  détails  oà  il  entre 
ibr  ce  fajct.  Il  trouve  entre  les  deux 
Hiftorlens  bien  des  traits  deconformitéi 
il  y  trouve  auiS  des  différences  dont  U 
aflSgne  les  caufes.  Le  Phénicien  ne  dit 
nen  do  Déluge,  mais,  commeMoyfe*U 
parle  des  crimes  dont  il  fut  la  punition. 
On  ne  peut  d'ailleurs  douter  qu'il  n*en.att 
eu  connoiflànce,la  tradition  de  cet  évé- 
nement s'ët^t  confervée  chez  les 
Chaldéens,  les%yptien«,  &  les  Grecs. 
Pourquoi  n'en  parie-t-il  donc  pas  ?  Sans 
répondre  direaemcnt  à  la  <|aeftioa,  oa 
peut  dire^ue  le  texte  de  Sanchoniatoa 
eft  ici  corrompu;  Mn  M.  obferve  en 
effet  qu'il  paffe,  à  cette  époque,  aa 
moins  unegénératioo,&  change  de  ligne 
làns  en  avertir. 

Vmgine  de  Vliolâtrie  chez  Us  Pbéiù' 
cîens,  c(i  le  fujet  dont  on  s'occupe  dans 
le  neuvième  Mémoire.  Quelque  an- 
cienne qu'elle  foit  chez  eux,  ainfî 
que  chez  les  Egyj^iens,  ces  Peuples 
te  font  point,  félon  Mr.  M.  les  pre- 
miers qui  s'y  livrèrent.    Il  montre  que 

Tme  XLIf^,  p^rt.  t.       I         l'on 
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Hi»  Ile  remarqM  point  de  cRfféjreiicfaf 
entre  le  caite ,  les  lâées  religieures ,  des 
égyptiens  ni  des  Cânméens,  &  cdies 
dfAbraham  dans  te  temps  où  ce  Patrtar- 
ehe  habita  parmi  eux.  Aa  lieo'  que  la 
Religion  avoit  déjà  aommencé  à  s'alté- 
rer dans  te  Chaldée;  lors  qu'Abraham 
en  Tortit  par  l'ordre  de  Dieu ,  &  précl- 
Afment  pour  cette  rairoo.  Les  Aftres, 
le  Soleil ,  ôi  le  Lune  en  particulier ,  fu- 
rent,  comme  on  Tait ,  les  premiers  ob- 
jets d*un  culte  idolâtre^  On  Ibppofa 
qu^ls  étolent  mus ,  animés  par  des 
tocelligences  que  l'on,  crut  pouvoir  affo. 
êier  %  l'Etreâuprente-dans  les  hommages 
religifiRiX'  qu'on>  lui  rehdoit  Comme  les 
Gh0ldé<ens  ftirent  les  premiers  qui  obfèr* 
vèrent  le  cours  des  Aftres,  il  ett  uffcz 
naturel  de  penfer  que  ce  font  eux 
dUiB'  qui  commencèrent  à  en  faire 
des  Divinités  ;  &  ce  fut  Ninus , 
qui,  félon  Mr.  TAbbé  M.  altéra  la  Re- 
ligion primitive  par  Tintroduâion  de  ce 
nouveau  culte.  •  B  enfeigjia,  dit-on,  à 
ftfs  ftjets  I  &  (es  contraignit  à  adorer  le 
feu,,  non  le  feu  ordinaire  &  matériel, 
mats  le  feu  élémentaire, dont  on  croyoic 
que  le  Soleil  (k  les  autres  AftrejS  étoient 

corn- 


i^mpcHës ,  ôffhikd  cniAi^dëé  é^uk  pi» 
quelques  Philofbpfi^  de  lu  Gtë^.  Vé^ 
poqûe  de  Ce  changetÂeirf  coïiîddé  iptd 
près  iavee  celle  de  la  naiflitiée  d^Àbfâ* 
flaïn}  celle  de  la  corruption  de  la  Re- 
ligion en  Egypte'  lui  èft  poftéflcure  de 
plus  d'un  fiècle;  Mr«  M.  la  fixe  au  Rè*^ 
gne  de  Suphis  qui  commença  Vers  Tan 
^910,  &  finit  vers  Tan  1857  avant  J. 
C.  Les  Cananéens  ou  Phéniciens  con«* 
fervoient  encore  le  culte  du  vrai  Dieu,& 
ce  ne  fut  que  du  temps  diraac,  l'an 
1760  9  que  l'idolâtrie  s'introduîQc  par« 
mi  eux  »  par  ane  fatte  de  leur  eommcr* 
ce  avec  les  Egyptiens  &;  les  Ghiddééns* 
Du  eulte  des  Aftrc»  on  pàlla  bientôt  à 
celui  des  élémens ,  des  arbres,  dé^plan*^ 
tes,  des  •  animaux ^  d'abord  i^ulememt 
coAQicrés  à  ces  premières  Divinités  »  de^- 
venus  eux-mêmes  dans  la  fuite  des  ob- 
jets direâs  d'un  culte  religieux.  Cetui 
qtie  l'on  rendit  aux  hommes  vint  après; 
on  crut  fans  dodte  ùe  pouvoir  trop  ho- 
norer la  mémoire  de  ceux  qui  s'étoient 
illuftrés  par  des  inventions,  desinftitu* 
(ions,  des  aftions  dont  la  Société  re« 

1 2  eueil- 
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cueilloir  les  fruits.  L'admiration  &  I& 
reconnoilTance  firent  peu  à  peu  dégéné-, 
rer  ces  Iionneurs^  purement  cm\s\  en 
hommages  religieux.  Ce  dernier  culca 
eft  contefté  par  plufieurs  Savant:  ils 
foutiennent  que  l'on  impute  à  tort 
aux  Payens  l'extravagante  idée  que  des 
mortels  puiiTent  devenir  Dieux.  Cette 
imputation ,  difent-ils,  n'eft  fondéeque 
fur  l'opinion  d'Evhemcre,  dont  l'Ou- 
vrage fouleva  contre  lui  tout  ce  quMt 
y  avoit  d'Iiommes  fages  &  inftruits. 
Il  eft  vrai  que  quelques  Pliilofopbes  fe 
ibnt  élevés  contre  le  Syftâoie  d'fivlie- 
mère,  mais  il  ne  Peft  pas  moins  que 
ce  Syftëme  ëtoit  celui  de  la  multitude, 
&  c^efl:  à  le  démontrer  que  Mr.  M.  s'at* 
tache  dans  le  refte  de  ce  Mémoire.  Il 
préfente  dans  le  fuivant»qui  eft  le  dixiè- 
me» les  détails  I fruits  de  Tes  favantesre*. 
cherctieSi  Jitr  les  Dieux  Mortels  des  Pbe\ 
'  nkiens. 
Il  explique  d'abord  fort  naturellement 
comment  on  parvint  à  fe  perfuader  que 
des  hommes  avoient,  après  leur  mort v 
pu  devenir  des  Dieux.  ^^  Les  fauflfes 
,,  fpéculations  d'une  vaine  Philofophie, 
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1;  Â//,  avoiefit  fait  croire  que  les  À$. 
Si  très  étoient  animés  par  des  Erprics 
M  émanes  de  Dieu,  &  avoient  donné^ 
M  oaifTance  à  leur  culte  :  d'autres  lpé« 
ti  culations  auffl  vaines  que  celies^làyin- 
I,  troduifîrent  dans  la  (Uite  une  autre 
;i  erpèce  de  culte  non  moins  repréiien* 
f,  fible.    On  obrerva  que  Papparitlon  de 
»j  certaines  Etoiles ,  ou  la  conjonftion; 
s>  de  quelques  Planètes^  étoietic  fuiviesi 
„  d'effets  ayancageux  au  Pays:  ces  ef* 
,1  fets  furent  regardés  comme  des  ^n* 
,,  Suences  bénignes  de  ces  Aftres»  & 
Î9  pour  reûdre  raifon  de  ces  influences  « 
ji  on  imagina  que  les  Aftres  dont  on- 
n  les  prêt endôit émanées ,  dévoient  €tre 
I,  gouvernés  par  des  âmes  qui  prenoient 
»»  un  intérêt  particulier  au  bien  desPays  ; 
»«  on  fe  perfUada  que  ces  âmes  né  pôu» 
t)  voient  être  que  celles  des  anciens  Prin« 
s,  ces  qui,  pendant  leur  vie,  avoient 
it  donné  des  preuves  de  leur  attache- 
u  ment  à  ces  Pays,  par  les  biens  &  les 
,,  avantages  qu'ils  avoient  procurés  aux 
i,  habitans.    Telle  eft|  je  penfe,  Tori* 
Il  gine  de  J'anthropolâtrie  ou  du  culte 
i,  dçs  PicQX  mortels.    Cette  nouvelle 

I  $  Il  cfpèce 


f,  ^pifie  çjç  Piçwj  .fi  LVn  ei^  croit  Phî; 
,,  lon'^éBybJo^,  nâquU  chez. les  Phc* 
^  lîicieqs  ^  chez  les  Egyptien?.  ".  .  ^  \ 
L'éniicaér^tipn  c}e.  ce?  nouveaux 
Pieux,  Leurs  noms,  leurs  fondions, 
les  rijpjports  qju'ils  peuvent  avoir,  foit 
avec  les  pieux  4es  Grecs  Çc  4ç«  cotres 
Peuples,  foit  ^vex;  quelques  perfouBa- 
1^  Alttftres  deç  prcmi^rç  temps ,  rem-: 
pliflèni:  h  foite  de  ce  Mémoire.  Qn 
conçoit  .virement  que  toi|{  c^a  exlge.dç 
f^rt  gcindsiiétails^  bB.ftiysaW  Ac»démir 
Gipii  .A«  les  ^pargpQ>pas.  La  Chrono- 
logjf  vÂ'JEtymplx^ei  le:$  Ungoçs  Orien- 
tâtes, tput^  aii^^w^r*ptipn»Mei;r 
^ns  k  l'éparc  cet  appdreii  d'jéruditioai<Sj^ 
(pantentons  nous  de  donner  dans  quel- 
(fiuc§  exemples  le  r/ëfbltat  àes  4oâ;es  r^r 

içbôrcbe&de  Mr»  l'Abbé.M- 

Lç  premier  moi tcbadaré  <îomme  ui^ 
Pi«  p8r  )es  Phéniciens ,  fut  Cbryfir ,  qqi 
avpijtinventéouperfeaiopnél'art  de  fôn« 
^re  les  métaux ,  &  d*efi  faire  des  inftrq^ 
men^  propres  au  labourage&  à  la  pêche  ; 
qui  le  premier  s'^(oit  espofé  fur  la  mer ,  &t 
qui  avoic  enfeigné  le^  principi^s  delû  di* 
yinatioa.  Le  culte  de;^e  prëceodu  Ûle^ 

'■'    '\      '  :«'      '         pafla 


foSk  d»  Pbëniciens  àidT^tres  f^atioiUii 
&r.  tout  aux  Grées  gui  le  iiomis>èrM€ 
Vulcain,.  Lçs  Phéniciens  lui  a^ci^eiit 
Jermeros  ou  Agréés yÇ^\Ci\t  difeneav«ilc 
vécu  quelque  teoi^s  après:  le  iabouraga 
^'Uavoit  perfedionué  &r^u  pk)$âb> 
cUe ,  loi  iziériu  x:et  h^neur*  Ces  4eidi 
perronaages  ^Pî^c^  ^voir  précédé  \n 
Prfkige*  deinême  4}u'un  troifiéme  quf 
Sanchoniaton  noiame  MouhSc  ibn  Tra* 
tlu^ur  V^^ifOf  (le  tris-haut^,  iiom  pa|r 
lequel  les  Cananéens  avoient  déAgné  1^ 
vrai  Dieu  j  avant  qu'ils  cyiTent  altéré  foji 
culte.  '  La  Généalogie  donnée  par  San- 
choniaton ,  mène  à  conclure  que>  cec  Ë-f 
i?(^tt»  doit  être  Lamech  I  père  deNàé# 

Les  autres  pieux  des  Phéniciens  toi^t 
des  deftendans  d^lipuf)  ;  de  Ta 'fétu- 
me  Bérmbt^  il  eut  un  fils  nomfné  d*^^ 
bord  EfigetosQXL  leterreftire,  ^  après  foii 
apothéofe  Ouranos^qm  fut  père  de  Çron0s 
connu  des  Grecs  fous  le  nom  de  ^turnè . 
des  An^monites  %  de  quelques  autres 
Peuples  de  la  Paleftine  «  Tous  celui  de 
Mitcom  &  de  Mùlocb.  On  croit  que  c'eft  H 
mfcne  dQntileft^Ié^filéLm«s,roius  I^ 

1 4  liQW 
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nom  dtKi&un  ou  Kîjun^  que  les  Septante 
rendent  par  celui  de  Reaiphan.  Cronos 
eut  un  fils  qui  porta  le  même  nom,  Se 
queMr*M.  croit  être  leMirzor  ouMitz- 
raîm  de  PEcriture.  Suivant  cette  géncalo- 
gie^on  trou  veCronos  dansCham  troifième 
fils  de  Noe  ^  dans  celui-ci  Ouranos  fils  d*E* 
lioun «qui  doit  donc  être  Lamech.    Les 
fables  des  Phéniciens  fur  les  Dieux  dont 
on  vient  de  parler^reflemblent  beaucoup» 
pour  le  fonds,  à  celles  que  les  Grecs  ra- 
content de  Saturne  &  de  Jupiter.    Dans 
la  fuite  de  la  filiation  de  ces  Dieux,  le  fa* 
Tant  Académicien  trouve  Apollon,  Mer* 
cure.  Hercule,  Venus  fous  le  nom  d'A^- 
iarté,appelléç  dans  l'Ecriture  Afiboretb. 
On  la  confondit^  dans  la  fuite,  avec  la 
liUne,  comme  Cronos,  après fon  Apo- 
(héofe,  l'avoit  été  avecleSolçil ,  delàTë- 
pithète  de  Reine  des  Cieupç^  qui  lui  eft 
donnée  dans  Jérémie  (  i  ). 

Un  Peuple  inarchand  &  navigateur  de^ 
Toit  avoir  des  Diçùx  marins;  aulG  les 

(l)C*,i^,  vit  I8..3ÎI.IV;  IJ, 
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Flsémdeiiaan  earenMIsplQfieurs,  tels  que 
Nerée,  Pontus ,  Ncptaneic  d'aotres,  dont 
M.  M.  fait  l'énumeration  &  explique  les 
wms,  qu'il  tire  tous  du  langage  desPhé*- 
niciens ,  &  des  autres  Peuples  de  rOrient. 
Bochart,  Huet  &  quelques  ^avans  qui 
les  ont  rui?is  «  avoient  donné  à  ce  ryftêmè 
un  crédit ,  dont  il  avoit  un  peu  per«- 
dtt  depuis  un  certain  temps  ^  au  moins 
en  France;  rien  de  plus  propre  à  le  lui 
rendre,  que  les  fa  vantes  recherches  Qi 
les  conjeéifures  ingénicufcs  de  Mr»  i'Ab«- 
béM. 

Cette  foule  de  Divinités  de  toute  e& 
pèce  n'empêche  point  au  refte  ^que  les 
Egyptiens  Se  les  Phéniciens  ne  confer- 
vâflènt  ridée  d'un  premier  Etre»  Intel- 
ligent 9  Eternel ,  Exiftant  par  lui-même, 
par  la  puiffance  de  qui  tout  avoic  ét6 
produit,  qui  vlvifioit&  cbnrervoit tou- 
tes chofes.  ÇetSfpritjdit  M.  M*  eft  rç« 
connu  par  Pharaon,  à  qui  Jofeph  expii* 
que  le  fon^ç  qui  Pinquiétoit,  &  par 
Hlram  Roi  de  Tyr,  qui  bénit  l'Eternel 
(Jtbovab)  d'avoir  fait  monter  Salo« 

mon 
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poton  fur  le  Trône  de  Dtvid  Ion  Pé-» 

Apres  ayoir  fak  cofinpitre  ices  divers 
àbkts  du  CuUe  nligienoç  ées  Pbtmciens^ 
M*  M*  recherche  quelJi^  étoient  la  na^ 
tare  &  Jes  Cérémonies  du  Culte  qu'ils 
aeur  rendaient  j  c'eflt  !e  fujet  du.  Onzièr 
ine  Mémoire*  Le  culte  extérieur  que  les 
phéniciens  rendaient  à  leurs  D;eux , 
ne  fiat  oomme  celi^i  de  tous  les  autres 
peuples, <jue  le  ggne  &  la  démonftration 
du  culte  iotéricor  qu'ils  croyoient  leur 
devoir*  Le  premier  &  le  plus  ancien 
^gne  par  lequel  ils  âiem  exprimé  leur 
rerpeâ  pouriear  Qieux,  leur  foumiffion 
4&leur  adoration»  9  été  le  baifer»  L\>fojet 
4u  cplteécantéioig^éonelevoitlesyeux 
vers  lui  /on  lui  préfentojt  la  m^n  droitç 
&  on  la  portait  à  la  bouche  pour  la  bai* 
fer.  C'eft  à  cet  ufage  que  Job  fait  allu* 
flon  guand  il  dit ,  qu'il  n'a  point  regar^ 
'dé  le  Soleil  lors  qu'il  birilloit  le  plus,  ni  /<f 
Lune  lors  qu'elle  étçît  claire^  &  qu'il  n'a 
|)oint  porté  fa  m^ir^  à  fa  boucUe  pur  la 

(ï)  ôtf«.  XLI:  zi.uRçtiV:  7. 


iWj6f(i).  L<>r^robîer4SlOir proche, 
on  le  b&iftHt  e&^eiiViÊait?r^:  <^  uibge 
étoit  fî  fn^cjiifni,  qiie  Cieéiba  parle  d'u- 
BeSutue  d'HqrçuIe,  qui  étejc  à  Agri- 
goite  en  Sicile»  dont  les:  |Oues  &  la 
barbe  étpiewt  uffies  ppr  Ics.bmfers  que 
4onnoi|ept,à  cejfiéros  ceux  qpi  yenoient 
le  prier,  /^ii  bijiirer  de  la  maîQ^  les  Ph^'«* 
Jiiciens  rpbdituoiçnt  quelquefois  une 
branche  de  papier  qu*Us  tenaient  de* 
yantepi:,  &  dont  ils  Ce  couvroient  le 
Tifage  lorsqu'ils  adreflbie&t  leurs  prières 
Meurs  Dieux.  ^  En  quoi  il  paroît>  par 
plus  d'u^  endroit  de  TJ^criture»  qu'lU 
furent  imités  par  les  Ï3raéliîc3.  Cet  u* 
fage  au  refte ,  n'étqit  pas  bor^é  au  culte 
religieux;  il  parpît  par.plufieurs  palTa- 
Çes  des.  Anciens,  que  lorfque  l'on  iijprë- 
ifcntoît  devant  quelqu'un  /é  qui  l'on  vou* 
loit  témoigner,  yn  grand  '  refpcâ: ,  ou 
demander  quelque  grâce;"  pn  portolt 
(Sans  Ta  main  dey  branchei  d^olirier,  de 
laurier ,  on  àt  palmier.  Les  Grec» 
Aonnoienr  à  ces  tifradçbés»  ainû  empiq* 


l 

140   BmuoTHèQus  DIS  ScievâBs; 

yéesp  un  nom-qtii  indTquok  leor  detU* 
nation  On^rn^iait  SufpScatokes). 

L'inclination  de ia^ tête,  00  (fane par* 
tie  du  corps  ,  la  génuflexion ,  la  profter- 
nation  étoient  encore  autant  d'adles  du 
oalte  extérieur  que  l'on  rendoit  aux 
DieuXj  &  dont  on  accompagnoit  les  di- 
Terfes  prières  qu'on  leur  adreiToit.  Ces 
prières  exigeoient  des  préparations  pour 
être  agréées.  De  là  les  purifications  de 
toute  erpècejes  luftrations,  ablutions , 
afperfions,  le  changement  d'habits  dont 
il  e(t  fi  fouvent  queition  dans  les  An- 
ciens. Cette  attention  à  la  pureté  ex-* 
térieure ,  étoit  fondée  fur  la  perfuafioa 
de  la  néceffité  de  la  pureté  intérieu- 
re, pour  rendre  agréable  à.  la  Divi- 
nité le  culte  qu'on  lui  rendoit.  *  De  li 
encore  les  expiations  auxquelles  on 
foumettoit  ceux  qni  s'étoient  rendus 
coupables  de  quelque  crime,  avant  de 
les  admettre  aux  cérémonies réligieufes. 

La  Muûque  &  la  Danfe  ont  fait  par<^ 
tie  du  Culte  che?^  prefque  tous  les  an- 
ciens Peuples;  on  nç  prot  dqutçr  qu'el- 
les 
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lesfl'entrâfleat  auffi  daos  cdui  desiPbé* 
picktïs.  lu  . a  voient  des  Cantiques  & 
àcs  Hymnes, fur  lesquels  le  Hnrant  Aea« 
ffemicien  entre  dans  quelques, détails.  Il 
parle  entr'autres  d'un  Cantique  en  ufagc. 
chez  cux^  que  les  Grecs  ont  nom- 
mé Linos ,  nom  Phénicien  fous  une 
terminairon  Grecque»  &  gui  dans 
fon  origine  defignoit  feulement  des 
chants  triftes  &  lugubres,  &  fut  dans  la 
fuite  employé  pour  exprimer  des  Chants 
iûfpircs  par  la  gaieté.  Ce  Cantique,  le 
niêmc  que  le  Maneros  des  Egyptiens, ne 
fc  chantoit  que  dans  les  maifons  parti- 
culières. Hérodote,  d'après  les  Prêtres 
d'Egypte,  dltqiKle  Mandas  aroit  été 
compofé  pour  déplorer  la  mort  préma- 
turée d'un  jeune  Prince  qui  portoit  ce 
nom,  &que  Ton  croyoit  être  le  fila 
unique  du  premier  Roi  d'Egypte  c.  à  d. 
de  Menés.  <,  D'autres  ^fent  que  Ma- 
Jïcros  ctoit  un  jeune  homme  qui  étoit 
tombé  dans  la  mer,  ou  qui  étoit  mort 
de  frayeur  d'un  regard  terrible  cru'Ifis 
•voit  jette  fur  lui,  lorsqu'elle  fe  fut  ap- 
perçue  qu'il  rayçit  Vu  ourrir  la  caiflè 
dans  laquelle  étoit  le  corps  de  fon  ma- 
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ri  »  qu'elle  iroit  r^poné  de  ton  voyage 
ic  Phénioie  "•  Msûs  en  Egypte  même  ^ 
plufieuraniaient  Texiftente  de  ces  per« 
fonnages ,  .&  trouvoiem  rorigîoe  de  ce 
nom  dans  l'ancien  mot  Egyptien  itf4« 
nar ,  ou  Méiner  qui  fignifie  avcrtiffiment^ 
Jignal.  Mr.  M.  préfère  ce  lèntimenc, 
fondé  fur  rufage  de  préfester  à\xX  con- 
vives  dès  le  commencement  du  repas, 
un  Squelette  ou  Timage  d'un  mort ,  en[ 
leur  difant:  it^g^/fr^  ce  mort ,  ÙUvei  Q^ 
rijouijfez-vous  ^  mais  fouvenesi'vous  que 
vous  ferez  un  jour  comme  an  ;  difcoura 
bien  plus  propre  à  infpirer  aux  Convi* 
ves  de»  réàexions  iërieafes  fe  la  modé-^' 
ration daDsL'afage  deis plaifirs»  qu'à  les 
animer  à. la  débauche.  Le  Maneros  fç 
chantoit  à  la  £a  du  repas^  ,Sc  avoit  fans^ 
douce  le  même  but*  Après*  a  voir  dit  un 
mot  encore  de  quelques  autres  Canti- 
ques en  ufage  Chez  les  Phéniciens,  tant 
dans  les  maifbns  particulières^  que dans^ 
les  alTemblëes  religieuièa,  le  Pavant  A* 
cadémicieû  temsine  fon  ViétîH^iAtt  i  par 
rénumération  ôc  la  defeription  det 
divers  inftrumensde  Mufique  dont  oo- 
en  accompagnait  le  chant. 

B 


h  fdte  eneore  dix,  MiiAes  daiKs  ce  Vo« 
Jumcj  de  queftfae».!»!»  de»}U«te'  tmtg 
nous  ààcfOB  pnsipol^és  d»  {mrlcr  uvtc  vtti 
peu  de'  détaîS  ;  mais  l 'étendue  que  nom 
atons  donniée  aux  Mémoir-és  àk  Mn 
l'Abbé  MiGNOT  ite  nous  permet^ 
quant  à  préfimt>  que  d'en  tranfoire  icv 
les  titres. 

Mémûirt  Hiftari^  gjP  Criti^e  fur  Us 
LangHti  OriemaUs.  E%amen  Crit^ue  des 
Annales  Cbinoifes,  ou  Mémoire  fur  Pincer^ 
tituie  des  douze  premiers  Siècles  de  ces  An* 
nales  ô?  de  la  Chronologie  Chinoife.  Idée 
de  la  Littérature  Cbinoife  en  général^  Çf 
fartieuliêrement  des  Hijloriens  £f  de  l'étUm 
de  de  PHifioire  de  la  Chine.  Ces  trois  ar- 
ticles font  de  Mr.  b  e  Guignes.  Les 
deux  derniers  ne  plaironjpas,  peut-être, 
à  ces  Ecrivains  qui  prennent  à  tâche 
d'exalter  Tancienneté  &  la  fidélité  des 
Annales  des  Chinois;  on  y  combat  leur 
Syftême  par  des  raifons  &  par  des  cal- 
culs ^  auxquels  il  ne  paroit  pas  facile  de 
répliquer. 

DiJJ'ertation  Philologique  ô*  Critique 
fur  les  voyelles  de  ta  Langue  Hébraïque  £f 
des  Langues  Orientales^  qui  ont  une  liai* 

fin 
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fon  intime  avec  elles ^pux  Mr.  Dupuy. 
Cinquième  (f  Sixi^e  Mimiàres  fur.  Pari" 
gine  ^  la  nature  de  PBeltémsme  ou  de  la 
Religitm  des  Grecs;  par  Mr.  l'Abbé 
FoucHHR.  Trois  Mémoires  fur  liimoeuri 
des  Siècles  HérdSgues^  par  Mr.  de  Ro* 
CHEFORT.  Oifervations  généraies  fur 
Vétat  de  la  Grèce  avant  le  Règne  de 
Tbéfie ,  pris  pour  Pépogue  de  la  naif" 
fance  des  Siècles  Héroïques ,  par  le 
même* 
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ARTICLE.  HUITIEME. 

laisj:  trok  VoL  i»  So;  chacund'en- 
viron  240  pages,  dont  Je  premier 
a  paru  à  là  fin  de  1774  &  les  deux 
autres  dans  le  cours  de  ceccé  Aoi- 
née,     Oa  le*  trouve  à  Dujpeîdorp. 


Ge  Journal  Allemand  cônfacré  mi 
beau  Sexe,  répond  au  but  dé 
l'Auteur,  qui  eft  d'înftruire  &  de  ïilaire, 
&  à  l'idée  qu'on  avoit  défà  de  là  fcnfibi- 
Mté,  dé  lai  dëlicatcffc  &  du  goût  de  Mr. 
!•  G.  Jacobi  l'un  des  irieilleurs  Poëtéi 
<le  l*Allémagnc.  Les  Fcnlmes  né  pou- 
"voient  trouver  un  Précepteur  plus  aima- 
t)1e&  plus  (âge;  &  lé  mélange  de  vers 
&  dé  prore,  de  Littérature  &  de  H/lonr 
le  qu'il  leur  offre  dans  cet  Ecrit^  contrit 
buera  tïns  doute  à  former  TeTprit  &  le 
cœur  de  celles  qui  le  liront*  Ce  Journal 
pàroit  tous  lés  trois  mois;  nous  le  fê- 
tons connottre  avec  plus  de  détail  dans 
^^TMc  XLIF.  Part.  U     ^    K     ^    It 
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la  fiiite,&  nous  noos  bornerons  aojoar- 
d'hui  à  tradaire  deux  anecdotes ,  que 
l'Auteur  y  a  plkcées^  Tans  doute  pour 
prouver  qu'il  y  a  de  beJes  âmes  dans 
toutes  ki  eoaditions  &  dans  tous  les 

tJintiacs* 
Extrait  Sm  Ecrit  de  Mr.  te  Baron  de 

h"^  "^^  daté  de  B  "^  *•  dam  le  Duché  de 
Julien  U  26  ibre.  1774» 
^  ce*  Il  y  >  quelques  fêmaines  qu*une 
Payfanne  d'un  âge  œûr,  Te  rendit  chez 
anoi  accopipagnée  du  mari  qu'elle  avoit 
époufé  en  fécondes  ndces  »  &  d'un  fils  de 
douze  ans  fruit  de  Ton  premier  mariage. 
Elle  ëtoit  fliivie  d'un  vénérable  Veiliardj 
4?  ^^  avoient  encore  amené  pour  fetv 
vir  de  témoins  deux  payfans  d'Un  Vil- 
lage  voifin.  -^  La  Femme  s'adreffant  à 
naoi  ouvrit  aicfi  l'entretien.  ,«  Nous 
^  avons  appris  que  vous  êtes  un  $çÀr 
«»  i;neur  qui  écoutez  volontiers  les  pau* 
^  vres  Villageois^  &  qui  aimez  à  ter- 
^,  miner  leurs  differens;  c'eft  pourquoi 
^  nous  venons  vous  prier  de  nous  met-* 
49  tre  d'accord.  Il  y  a  déjà  plufieurs  an- 
m  nées  que  je  fuis  en  dispute  avec  ce 

,,  Vieil- 
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i^yidiiard  pour  une  fomme  confidé* 
,1  râble  »  &  de  parc  &  d'autre  nous  ne 
f,  voudrions  point  en  venir  à  un  pro* 
))  ces  dans  les  formes.  " 

Elle  Te  tut  comme  pour  attendre  ma 
réponfe.  -*-  Je  me  fuis  toujours  fenti 
Une  vocation  particuliè^'e  pour  affilier 
lesliabitans  de  la  campagne  dans  leurs 
befoins  &  leurs  afTaires,  en  leur  fournis^" 
Aint  des  confolations  &  des  confeils^Sc 
leurs  bénédidions  m^en  ont  toujours  ri** 
chement  récompenfé. 

La  Payranne  qui  venoit  de  m'adres* 
fer  un  difcours  fi  flatteur,  portoitfar& 
phyfionomie  ^empreinte  d'une  ame 
bonnêce  &  fenfible;  &  fon  extérieur 
itoit  plus  prévenant  que  ne  Tefl:  d'or- 
dinaire celui  de  fes  pareilles.  Quant  i 
fon  adverfaireà  cheveux  blancs,  iiavôit 
un  air  fi  calme  &  qui  exprimoit  une 
confcience  fi  pure,  que  tous  les  Juges  du 
monde  auroient  juré  en  le  voyant  que 
le  bon  droit  étoit  de  fon  côté.  Je  ne  b9* 
Jançai  donc  point  à  accepter  l'ofiîce  d'ar** 
bitre ,  &  m'informai  dcquoi  il  écoit  \^ 
Duçjdion. 

K^  La 
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•    La  Pay  Panne  prît  la  parole  &  mit  dans 
ifbn  difcours  l'éloquence  ïiaturelle  à  foa 
.fexe  ,&  une  chaleur  qui  prou  voit  com- 
bien elle  avoit  envie  de  perfuader.  ^  Il 
„  y  a  fept  ans  ,  dit-elle  ,  que  mon  pre- 
„  mier  mari  eft  mort,  &  pendant  plus 
y,  de  vingt    années  il  a  vécu  avec  le 
j,  Vieillard  ici  préfent  dans  une  fi  grande 
„  intimité',  que  ce  qui  appartenoît  àl*un , 
'„  étoit  toujours  au  fervice  de  Tautre» 
^^,  Comme  mon  mari  étoîl  pauvre,  &c 
-,,  que  Ton  anài  au  contraire  étoit  à  fbn 
ff  aile, il  a  du  naturellement  arriver  que 
-^,  le  premier  fe  Toit  toujours  trouvé  rede- 
,j,  vable  à  celui-ci*  Aâuellement  ma%- 
^  tuation  a  changé  en  bien ,  &  depuis 
99  long-temps  j'aurois  pu  acquitter  la 
5,  dette ,  mais  ce  Vieillard  s'obftine  à  ne 
„  pas  vouloir   montrer   fon  Livre  de 
„  compte,  qui  feroit  voir  à  combien  fe 
,,  monte  lalbmme.  Il  s'en  remet  à  moi^ 
'i,  &  veut  qtïe  je  lui  paie  en/confcien- 
V,  ce  ce  que  je  crois  lui  devoir.    Maîg 
',,  j'aimerdis  mjeux  doïmer  à  la  fois  tout 
-„  ce  que  je  poirède  >  ^ue  de  rifquer  de 
^,  faire. fine  injufticç,A  de  lailTercet  en- 
-^  fant  incertain  fi  (bnbonaête  père  peut 
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Si  TcpoCcT  tranquillexùent  dans  le  cec* 

„  Cad».  " 
L'enfaiit  qai  dt^rant  ce  difcQurs  avoijt 

tODJour$  eu  les  yeux  fixés  fur  fa  mère, 
fe  mit  ajors  à  pleurer.  J'ai  de  la  peinp 
à  vous  exprimer  to^t  le  plaifir  que  mp 
caufèrent  ces  larmes.  Quelle  heurculp 
éducation!  Ahl'  penfois-je,  fi  tu  étois 
le  fils  d'un  Grand,  peut-être  dans  to^jc 
le  cours  de  ta  vie  n'aurols-tu  pu  ache* 
ter  une  feiflç  Inftruftipn  qyi  valut  cç|- 
Ic-ci. 

■  » 

Le  (econ4  mçri  de  la  plaignante,  agr 
prouvpit  aufli  fa  conduite.  ^^  Femme  » 
19  /«/  dit'ît  f  |1  faut  mettre  fin  a  cettp 
i>  affaire,  $:  s'il  en  eÇtbefoin  tu  n'asqu'^ 
„  prendre  une  partie  de  mon  argent 
I,  pour  ajouter  au  tien.  Car  onnepeqc 
it  manger  fon  pain  tranquillçmenc» 
u  quand  on  ^  quelque  choie  fur  \p, 
91  ccçur.  'V 

Maintenant  c'ctoit  au  Vieillard  à  fp 
défendre,  &  il  le  fit  avec  tant  de  dignii/Ê 
&  de  modeftie  qu'il  s'attira  toute  moji 
eftime.  «j  Ueft  vrai,  <tf/-//,  quelepr^ 
9»  mieroiari  de  cette  bonne  femme,  ^ 
If  été  .depuis  l'en&nee  mon  peiHei)r 
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I,  amt;  deux  frères  jameaux  ne  peuvent 

9»  s*aimer  plus  tendrement  que  nous  ne 

9,  nous  aimions  lui  &  moi.  A  coup  fur 

9,  s'il  étoit  encore ^n  vie, il  n^auroit  pas 

^,  fallu  tant  de  paroles  pour  régler  nos 

))  comptes.  Il  eft  vrai  encore^quMI  m*a 

f,  du  quelque  argent,  patceque'  vu  les 

iy  cfrconftances  où  nous  nous  trouvions  ^ 

f,  c'étoit  moi,  &  non  pas  lui,  qui  étois 

,;  dans  le  cas  de  prêter.      Ce  qu'il  a 

„  reçu  de  moi  à  dijBTérentes  réprifes  fie 

^,  monte  à  plus  de  Cent  écus,  fuivant 

1^  mon  Livre  de  compte;  niais  d'un  au- 

„  tre  Côté  ce  que  j'ai  reçu  de  lui  je  rie 

^,  Tai  point  noté,   &  Cependant  cela 

j,  doit  être  confidér^le,  carjeraerap- 

„  pelle  entr'autres,  que  lorsqu'il   y  a 

„  environ  vingt  ans  répidémîe  m'eût 

iy  enlevé  tout  mon  bétail,  de  trois  vu- 

^i  cbes  qu'il  avoit  il  vint  m'àmener  les 

i,  deux  plus  belles,  &  qui  plus  eft  il  parta« 

„  gea  avec  moi  fa  provifion  de  beurre, 

.),  fans  vouloir  rien  accepter  pour  cela. 

,,  je  ne  dis  rien  de  toutes  les  courfes  &  de 

y,  tout  l'ouvrage  qu'il  a  fait  pour  moi; 

„  mais  enfin  ma  partie  adverfe  doit 

i,  me  porter  tous  ces  article^  en  comp- 
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„  te,  avant  que  je  puiffs  faire  valoir 
J9  ma  prétention  »  4^  c'e(|  là  ce  qui  eau- 

„  /c  notre  d'fpu^?*  " 

La   Payfanne   Soutint  alors  »  que  do 
fembfablçs  leryicçs  d*amis,  que  les  voU 
fins  ont  coutume  de  fe  rendre  mutuelle*! 
ipent',  fe  çompenfent  les  uns  par  les  autre;} 
§1  ajouta  que  Ton  mari  n'avoit  pas  iai^* 
fé  de  compte  en  règle ,  qu'elle  favoi  t  feulç- 
ment  qu'il  n(arqi|oit  avec  4e  I4  craiç 
fur  une  ardoiPe  les  Commes  4*dr^ent  Que 
Ton  ami  lui  prêtait.    Cette  ardoire  qu  ch 
le  avoit  confervéç  foigneufement  pen- 
djint  Tept  ans,  elle  la  produifit  alors 
pour  (èrvir  de  témoin  contre  elle-mê- 
me.   En  y  jetiant  les  yeux  je  vis  uno 
rangée  de  chiffres  romains  ,  à  peine  lu 
fibles,  &  qui  ne  prouvolent  rien  finoij 
rhonnête  (implicite  de  çesbKinnes  gêna* 
}e  demandai  au  Vieillar4  s'il  pouvait  a^t 
rçrmetiter  fon  Lîvrç  décompte,  ^c  L'as- 
%)  fiamcmeti  répondit  il ^  voilà  ce  qu'un. 
,)  Jurirconfulteàqui jernefuisadreiTé  der? 
»^  ni^ren^ent  me  diloit  de  fair^ ,  parce 
n^  qu'on  Teroit  olbli^'  alors  de  me  payer 
^1  toute  la  fomme.    Mais  vous  ,  Mon* 
r^  G»mt^  ycf^s  ne  Taurie^  me  dgnner  un 
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„  tel  confeil.  Vous  favez  bi^n  qoç- 
1^  nous  autres  PayCani  ne  fommes  par 
^1  auffi  exaâs  dans  nos  écritures  que  Ick 
,^  Négociatis  &  les  Savans.  Je  n'ai  i^sm 
,,  fait  un  feul  ferment  dans  ma  vie ,  &ç 
,>  le  preinier  me  coûteroit  beaucoup^ 
^,  D'ailleurs  il  y  a  quelques  articles  dans 
i,  mon  livre^de  lajuftefle  desquels  je  ne 
,y  vôudrois  point  répondre*  Âinil^Mon» 
j,  fieur^nejugezpasfuivantla  rigueur  des 
f,  loix,  mais  fdon  réquitè,&  n'oubliez 
,1  pas  que  mon  débiteur  fut  mon  ami, 
,,  &  que  je  fuis  plus  en  état  de  fuppor- 
„  ter  quelque  perte,  que  ce  jeune  garçon 
9,  &  fon  honnête  ihère.  •'  Oui  Mon- 
,V  fieur  ,  reprit  la  Pajfanne^  décidez  ^ 
,,  nous  nous  en  rapportons  à  vous ,  ^ 
„  ie.  rcmbourferai  tout  ce  que  vous  ju- 
„  gérez  équitable,  car  je  n'oublierai  ja- 
„  mais  que  Feu  mon  mari  m'ocdonna 
„  fiir  fon  lit  de  mort  de  régler  comp- 
9,  te'  avec  foh  an^i  &  de  l'en  croire 
%i  fur  fà  parole.  '*  Vous  jugez  qu'il 
ne  fut  pas  difficile  de  mettre  d'ac* 
cord  d'auffi  nobles  adverfairés.  L'ànti* 
que  ardoifc  fut  comparée  au  livre   de 

corop^ft 
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compte  ,  les  artidcs  qui  fe  trouvèrent 
çonrormesfurentrecoDnusjafte5,onpas- 
fa  l'épongefurioutle  refle-  PuislaPayfan. 

ne  &  le  Vieillard  s'embraffèrentcordiale^^ 
ment ,  tandis  que  les  témoins  les  conli- 
(Jéfoient  ayec  rcfpcfl:.    Ils  s'en  retour- 
nèrent  enfemble.  &  le  Vieillard  les  in-; 
vita  tous  chez  lui  pour  le  lendemain^- 
qui  étoit  un  jour  de  fête  dans  Ja  parois- 
fe,  afin,  drfoit-il,  de  febien  réjouir 
cntr^eux  &  de  boire  à  ma  fanté*  Pour 
«loi  je  me  félicite  encore  d'avoir  été 
i  même  deconnoîtred'auflî  belles  ames^ 
&  de  me  trouver  en  quelque  relation 
avec  elles.  •* 

La  féconde  Anecdote,  intitulée  U 
Sauvage ,  a  été  racontée  à  une  Amie  5ç 
Mr.  J  A  c  o  B I ,  par  qn  Prêtre  Cailiolir 
que  plein  d'humanité  &  de  tolérance 
qui  reycnoit  d'un  Voyage  aux  In* 
des. 

,,  Un  foir  (c'cft  rEccléfiaftique  qui 
parle) ,  au  retour  d'une  promenade  que 
j'avois  faite  avec  quelques  Indiens,  nous 
entendîmes  à  l'entrée  d'un  bois  des  fons 
plaincifs;nous  marcliâmes  du  côtéd'oi^ 
îls«panoicnr  j  &  nous  découvrîmes  au 

K  5  pic4 
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pied  d'un  arbre  un  vieui;  Sauvage /qui 
fembloity  attendre  fa  fin.  Il  rcfufa  d'a- 
bord de  nous  parler,  ^  Ah!  jV^'''<»  •  ^- '' 
^,  enfin ^ct  matin  quand  le  Ciel  étoit  rou- 
n  g^Jc  "^^  ^"'^  "^'5  ^  marcher, &j'erpé- 
„  rois  regfigncr  ma  cabane.     Mainte* 
;,  nant  je  me  fuis  égaré j  il  faJtobfcur, 
„  ûi  je  fuis  accablé  de  fatigue.  Ici  les  ferr 
„  pens ,  pu  les  bêtes  fauvages ,  ou  me^ 
^,  ennemis  me  tueront  pendant  la  nuit. 
^  Ma  pauvre  femme!    mes  pauvre? 
„  eofansi  "    Il  excita  notre  pitié  &  je. 
le  priai  de  nous  fuivre.    Mais  tu  ne  mf 
connoh  pas    Je  n'ai  pas  bçfoin  de  tecon- 
iiottrc,lui  répondis -je,  &f  nous  le  con- 
duisimes  dans  ma  cabane.     Après  lui 
i^yoir  donné  les  rarratchiflemens  donc 
II  avoit  bçfoin  Je  lui  arrangeai  une  efpè- 
ce  de  lit  tout  à  côté  du  mien  ,  enfortc 
qu'une  légère  toile  fervoit  feule  de  fépa* 
ration  entre  nous.     Il  fe  coucha.    Au 
milieu  de  la  nuit  j*entendis  un  bruit  qui 
ijne  réveilla ,  &  je  crus  que  le  Sauvage 
fe  levoic:  la  frayeur  nie&ifit  &  je  prêtai 
l'oreille.  Mais  combien  cette  firayeur  étoit 
injude!  jamais  je  ne  l'oublierai:  il  étoit 
k  genoux  &  priojit  à  peu  ps^  dans  ces 

ter? 
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terities*  ^^0  Dieu,  je  te  rfcçds  grâces  de 
>i  ce  que  le  Soleil  a  lui  fur  ma  route  ^je 
„  te  rends  grâces  de  ce  que  les  ferpeus 
),  ne  m*on  t point  mordu,  de  ce  que  les  bê- 
j,  tes  fauyages  ne  m'ont  point  aiTailli, 
i,  de  ce  que  mes  ennemis  ne  m*ont 
M  point  rencontré.  Je  te  rends  grâces 
„  de  ce  que  ce  bon  Etranger  eft  venu 
i,  &  m'a  conduit  dans  ià  cabane.  Q 
s>  Dieu  !  fi  cet  Etranger ,  ou  Tes  amis ,  ou 
l.  Tes  defcepdans  voyagent»  donne  leur 
„  auflî  le  Soleil,  pré  rerve  les  des  lèrpèns, 
>,  des  bêtes  Tauvages  &  dé  la  rencontre 
H  d*un  ennemi  &  fi  l'un  d'eux  s'égare 
»  &  qu'épuifé  de  fatigue  il  ne  puilTeçon- 
,)  tinuer  fa  route, fai^  venir  un  homme 
n  bienfaifant  qui  le  recueille  dans  Ik 
f^  cabane." 

Telle  fut  fa  prière ,  &  voici  quelle  fut  la 
mienne.  0  Dieu,  accorde  moi  une  petite 
place  dans  ton  paradis  à  côté  de  ce  Sau- 
Vfigel" 


«0^ 


AR« 


ARTICLE    NEUVIEME, 

VerklarinVî    der  Unie  van 

*  1  ■  » 

JjTRECHr,    doqr    PlETER    PaIT- 

LUS»  Fooraf  ^aat  de  Vêrtmling  vap 
^t  Latynfche  fFerk  van  Mr  N.  iJoNDT, 
lefiaande  (  b§halvcn  de  Opdragt  en 
Voorrede)  in  de  VerUaaring  der  In- 
feiding  en  van  V  eerfh^  i  uoeede  ut  derdç 
jtrtikel  der  UtAe  van  Utmcbs.  Eerfiç 
Deeli 

Ccft  à  dire, 

Commentaire   su^  t'UNiON 
d'Ut  REÇUT,  par  Mr.  P.  Pau- 

Lus.  Précédé  de  la  Traduction  du 

Commentaire  Latin  de  Mr.  Bondt 

« 

fur  le  Pré3ajJ)qle  &  les  trois  pre- 
miers Articles  de  rUniond'Utrechc. 
Tome  I.  grand  8^  d'environ  500 
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pp.  Utrecbt^  chez  ^.  van  Sebùonbêven 
&  Cofnp.  127 s* 

L'Hiftoîrepréfente  peu  dVvenemcM 
auxijiiels  des  efprits  généreux  & 
libres    doivent  plus  s'mtérefler  qu*à  U 
célèbre  Union  d'Utrechc.     On  peut  la 
regard'cr  comme  le  fondement  de  l'indé- 
pendance &  du  bonheur  d'une  dçs  plus 
cftimabies  Nations  delà  Terre;  elle  cft 
le  boulevard   des   fept  Provinces  ,  le 
lien  qui  les   unit ,  &  fi  cette  Républi- 
que exiftc,  Ir  elle  a  pris  Theureufe  for^ 
me  que  nous   lui  voyons  aujourdTiuî, 
elle  Je  doit  uniquement  à  cette  confé*- 
dêration -mémorable  &  aU  Héros  qui  èû 
fut  Pame.&  le  foutièn.-.    Depuis  long- 
temps Qik  fou  bai  toit  un  bon  Commeit* 
taire  fur  le  Traité  queues  illuftres  Con* 
fédérés  conclurent  en  1579;  &  l'on  ne 
peut  qu'êtr/B  Xurpris  que.  parmi  tant  de 
grands 'Hommes  d'Etat  '&"  d*habiles  Ju- 
ïirconfultes    que    celte    République  '  a 
produite.  Il  ne  s'en  foit  point  trouvé  qui 
aient  entrepris  un  Ouvrage  fi  important. 
A  la  vérité  Mr.    Bondi ,  adluellement 
célèbre  Avocat  à  Amfterdam ,  le  com- 
mença U  y  a  près  de  vingt  ans,  &^nqus 

avons 
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avons  rendu  compte  (  f  )  ^^  Texcetlent 
BlTâi  qu'il  publia  pour  lors  &  qui  lui  fie 
le  plus  grand  honneur.  Mais  des  XXYI 
Articles  de  TUoion  il  n'en  coitimënta 
i}ue  les  trois  premiers,  &  quoiqu'il  fc 
fôt  proporé  d'expliquer  aud  les  autres  ^ 
fès  nombreufes   occupation^  l'en    ont 

4 

empêché  jusques  ici.  Heureurement 
cet  utile  projet  vient  d'être  repris  par 
Mr.  Paulus,  ce  jeune  Jurifconfulte  dont 
nous  avons  parle  dans  la  Partie  prëcé* 
ilente  de  cette  Bibliothèque  (  2  ),  &  nous 
annonçons  à  préfent  les  prémices  du 
travail  qu'il  a  eu  le  courage  d'entreprem 
drc.  C'cft  le  troifîème  Ouvrage  que  cet 
étonnant  jeune  Homme  publie  avant 
<]ue  d'avoir  atteint  Tâge  de  vingt  ans. 
Quelque  fuccèîs  qu'aient  eu  les  deux  pre« 
miers,  celui-ci  ne  peut  qu'ajouter  enco. 
rc  beaucoup  à  fa  re'putation/On  y  trou* 
Ve  tant  de  lumières  &  de  ragacité^tant 
de  pureté  &  d'ëlégance  dans  le  ftyle, 

une 
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one  connoîflancefl  approfondie  de  VHis*' 
toire  9  de  )a  conflitution,  &  du  Gouverne- 
ment  de  cette  République, du  Droit  Pu* 
blic  en  général ,  &  du  Droit  Public  Bel- 
gique en  particulier,  que  cette  produ&ion 
feroit  le  plus  grand  honneur  k  un  Hom« 
me   qui    auroîc   vieilli    dans  les   em« 
plois  &   dans    le  maniement  des  af- 
faires d'Etat.    On  a  vu  des  Poètes ,  dea 
Géomètres, des Eruditsprécoces;  maisil 
n'y  a  pas  d'exemple  qu'à  Tâge  de  M% 
Paulus  ,  on  fe  Toit  montré  fi  verft 
dans  le  Droit  Public,  dans  la  Politique^ 
dans  la  Science  du  Gouvernement,  & 
que  l'on  ait  écrit  fur  ces  matières  ééf 
ficates  air^c  tant  de  fagefle  &  de  mato^ 
-rite.    Nous  n'avons  aucune  relation  » 
vec  lui ,  nous  ne  Pavons  jamais  vu  ,&  M 
ne  nous  a  point  fait  paflcr  (es  Ouvra» 
ges:noas  ne  fiiurions  donc  être  fuTpeâs 
de  partialité;  &  nous  ne  faifons  d*ailr 
leurs  qu'escprimer  Tadmiration  générale 
q^e  fes  tares  talens  ont  inrpirée,  à  ceux 
<nême ,  qui  comme  nous ,  penfent  9^ 
trement  que  lui  fur  certains  points. 

Le  Volume  que  nous  avons  fous  les 
yeux  ^contient  d'abord  une  bonne  Tra* 

duc. 
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duftiondc  l'Ouvrage  Latin  de  Mr.  Bondi 
4ont  nous  parlions  tantôt,  fç.  de  Ton 
Hiftoire  dePÙnion  d'Ùtrccht,  Se  de  Ton 
Commentaire  Fur  les  trois  premiers  Ar- 
ticles du  Traite'.  Vient enfuitc  uncex- 
iccUcnte  Introduftion  de  Mr.  Pau  lus, 
dont  nous  devons  indiquer  au  moins  ki 
principaux  fojets. 

Divers  Ecrivains,  &  tout  nouvellement 
encore  Mr.  5.  P.f^an  Smnden  (3),  ont 
Tuffiramment  prouvé  que  les  Habitans 
de  ces  Provinces  ëcolent  en  droit  de  re- 
louer le  joug  de  Philippe  IL  Mais  comme 
fit  ne  fut  que  par  le  fameux  Edic  de  lysi» 
ïjuMls  renoncèrent  folemnelleraent  àiV 
Wiffance  de:ce  Tyran,  on  pourroit  former 
«quelque  doute  fur  la  légitimité  de  TU- 
niond'Otrecbt,qtii  fut  conclue  dès  1579^ 
Cad.  deux  ans  avant  que  lesEtats  eûtfenc 
<]éc1aré  qu'its  ne  reconnoiâbient  plus  le 
iloi  d'Ëfpagne  pour  leur  Souverasir..  A 
t^ela  notre  judicieux  Auteur  répond,  que 
long-temps  avant  l'Union ,  Philippe  a- 
^oit  perdù\touc  droit  fur  ces  Provinces^ 
^  moment  qu'il  étoit  devenu  un  Ty«- 

ran^; 

(3)  Bit/mb.  des S€.Tom.yiXXa:fai.  ^z 
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ran ,  il  avoir  cefËd'Stre  Prince  légitime 
&  les  Peuples  ne  lui  dévoient  plus  :de 
robéiflance.  Il  eft  vrai  que  l'illuftre 
Préfidcnt  de  Eynkersbock  a  ci-u  que  Phi- 
lippe n*étoit  déchu  de  Tes  iiroits  qu'eii 
J581 ,  c.  à  ^.  après  TËdit  de  renoncia- 
tion. Mais  quelqtse  refptft  que  Mr.  Pau- 
Lus  aît  pour  ce  grand  Homme,  il  ne 
fauroit  penFer  fur  ce  point  cdmrae  lui» 
&il  le  réfute  avec  beaucoup  de  force, 
fins  manquer  cependant  le^moins  du 
monde  aux-juftes  égards  qui  lui  (ont 
dus.  Si ,  dit-il ,  Philippe  n'avoit  pas  per- 
du fon  autorité  &  fes  droits  avant  TCJ^ 
nion  d'Utrecht  jCjpmraent  cette  Confé-* 
déracion  auroit-elle  été  légitime,  &que 
penfer  de  la  guerre  ouverte  que  lePrincé 
d'Orange  &  les  Etats  faifoient  au  Roi 
depuis  plufieurs années?  Des  fujets  font- 
il  en  droit  de  prendre  tes  armes  contre 
un  Souverain  légitime?  Il  faut  donc  dire 
que  Philipfe  cfcfla  d'être  un  Prince  légitî* 
me  lors  quMl  manqua  à  fes  ehgagemens , 
brs  qu'il  viola  les  ferment  qu'il  avoit 
faits  à  fes  fujets,  tors  enfin  que  devenu 
un  opprefleur&  un  Tyran, il  for^a  les 
Habitans  de  ces  Provinces  à  reoourv 
Jom  XÛf^.  Part.  I.         L  ai^x 
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EUX  armes  en  1568-  Mais  fi  dès  lors  ils 
ne  le  re  confioiflbient  plus  pour  leur  Sou^ 
Tcraîn ,  à  quoi  fervoit  donc  le  famcox 
Edit  de  1581  ?  A  déclarer  à  tome  TEu* 
rope  qu'ils  ne  fe  fcgardolent  plus  com* 
me  les  fujets  de  Philippe  t  mais  comme 
un  Peuple  libre  qui  par  tes  plus  juftes  rai- 
fons  a  voit  fecoué  le  joug  infuppor  cable 
des  EfpagnoU  }  enfin  i  défabufer  etus 
qui  aurotent  pu  croire  que  la  Guerre  qui 
fe  faifoit  dans  ce  Pays  »  nVtoit  qu'une 
Guerre  civile  &  l'cffetdé  qud^ueadiÛen* 
tiens  domeftiques,  qui  pourpomt  s'acr 
commoder  arec  le  temps  &  Çé  terminer 
I^r  une  réconciliation  avec  le  Roi. 

Que penfer  donc,  dira-ton  peut-ôtrt 
avec  Mr.  de  Bynkerjbœk^  de  plufieurs 
Privilèges  accordés  fous  le  nom  de  Phi- 
lippe pendant  le^  Troubles ,  &  avant  la 
isenonciation  folemnelle  de  xjSi?  Ces 
Privilèges  donnés  par  un  Prince  qu'on 
jte  regardoit  plus  Qomme  un  Souverain 
Wgitime^  ne  feroient-ih  d'aueuno  vn- 
leurf  La  réponfi^  eft  facile.  Quoi  qu'ils 
aient  été  conMrés  au  nom  du  Roi  éP£f- 
'    -  pa- 


range  qai  lès  aiffcgrdôit^  en  toriu  d« 
l^otdrité  que  les  SStàts  lui  ftVôieaitjQoiir 
fiée  en  1^75  âi  éâ  ijSa  Et  ùlppoSé 
tnêtne  que  quelc|ue$liAs  âe  ces  P^i* 
^é^cs  eûfleât  été  èflfêâtveâieiit  dônniS^ 
pat  Phillppà,  ce  ilë  fèroit  paS  ae  loi 
qn^ils  tireroient  leur  valeur  ,  puis  qxï*U 
tfétoit  plus  Comte  îéjgitîme,  m/iis  des 
Etats  qui  ne  les  ayant  pas  annuités  dans 
la  (bitç ,  les  ont  paç.ceia  mème.taci* 
temen-t  confîrméSf 

Après  ces  dilcuffi^crs»  Mr*  Paulit^ 
t&onoe  qac  qaoiqpe  HUntoû  d'Utrecfat 
f<^lt'le  Vralfonden^cntt  fiir  lequel  oepore 
ttoute  éetfô  ïléfiHbllqile ,  *  que  Tôa  ne 
iJuiSfe  #dp  admtfefee-  •célèbre  Traité  fc 
îapirbfoiîde  figeffodèPeeux  qui  en  furent 
baùtcdrs,  H  *è  féùi?  pas  croire  qu'il 
Toit  payait  de  tout  ip!éSil*,&  auffl  appro- 
prié k  tètri^  da  »l^y%wbrts''<|tt^ô  î'é- 
Va^va  tih  il l*dt-è)lll«f;Ees  iIfoftf«eot|. 
il*reV*e  pouttieiip  aOurémeift^ rien 
faire  de  mîeut  poUf  le'tnomenf  ,itiàisil 
it'étoîipaspoffibJequniprévtflent  Wtif^ 

'La  roa 
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ron  ttùùfe  cri  cflFct  dans  ce  Traité  quel- 
ques endroits  Toibles^  fur  lerquels  notrç 
Auteur  dira  inodeft:emént>  fli  penfiife 
dans  le  cours  de  fon  Ck)a>nientaire. 

Bien  des  gens  croient  que  l'étude  da 
Droit  ^Public  Belgique  a  été  de  tout 
temps  négligée  dans  ce  Pays,  &qU'iiy  a 

très peud'^Auteursqui  aient  écrit  fi|r  l'état 
&  la  confti'tution  de  cette  Républîqucj 
fur  la  nature  &  la  forme  de  fon  Goûver- 
nement ,  fur  les  droits  des  Provinces  & 
des  Villes.  On  reviendra  de  cette  erreur 
en  lifant  Wntrodudion  dont  nous  ren^^^ 
dons  compte,  &  tWlêrà  Turpris  du  grand 
nombre  d'Ecrivains  qui  fe  font  occupée 
de  ces  matiérea.  Mr.  P^ulus  lesindi^ 
que  tous,  il  les  apprécie  &  les  juge  a- 
vec  beaucoup  de  difcernement  &  la 
plus  rare  impartialité.  Cette  notice 
jaitonnéic  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur 
Je  Drpit  Public  Belgique^  fuppofe une lec^ 
4ure.immen(è,  &  fera  le  plus  grand  \iUir 
fir  tant  auic  aoiatetirs  de  rHiftoire  Lix'y 
téraire»  qu'à  ceux  qui  fouhaitent  d'fp- 
Toir  une  cpnnpUÇince  approfondie  de ja 
nature  de  notre  Gouvernement/  .Ma 

des 
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des  Ouvrages  de  cç  genre  dont  notrç 
Auteur  fait  le  plus  de  ca$,c*cft  le  Bel* 
gium  fédérât wn  dç  Martin  Scbookius  (4), 
gui  ^près  a?oir  été  Profcffcur  d^Èio. 
quence  ^  Utrecht  f^  Patri(î,  efifukç  du 
Pbilofophie  à  Qroaingue ,  rcnipiit  U 
Chaire  d*Hiftoire  à  Francfort  fqr  i'Odçr  ^ 
où  il  moufut  çn  1665,  Quoi  qu'il  y  aît 
quelques  inçxa^itudçs  âp  fur  iput  Wen 

^         de» 

(4)  Afaritnf  ^àboùkit  Betftum  feJerafum; 
five  diflinaa  descriptio  Jndtrati  Be/gii ,-  txtf^ 
»^i  it/iutfttciem  qus  univerfa/em^  quû  fMrtku^ 
^«»t  quaiitfuh  tum  fkk  ct^ffiuàt  PifimJl^^ 
hus  AMriétss  Guhrnppribns  fph  &  [upremUmU 
^{wPraefcffi^^tuip  edfm  bçffierttç  stmppreéi-,* 
fpyjcttur  :  il  y  a  plufieu»  Editions  de  ce  Livre  ; 
^Â  première  pirut  eo  x6s2  à  Afkfiétâam^  cbiiç 
jf*  Jtmfptn  in  12*  Od  a  divers  tâtfss  Ouvrages 
^^Sthnok.  Il  fepltifbfc  «  traitet  dès  fojecs  Ûn^ 
gttUets  »  comme  f  on  40  :  |K,ot  juger  par  tes  tiite^ 

«ne  .voici:  TtnH<9fiêi  A  1^»*^^  f^  ffeCUffith 
^hitjtmiwtfii;  .Tfêâêtut  di  Bu$yro\  J)c^Ovq^ 
^  Pu(4o  \  4t  ffargmgts  vulgp  Haleçibus  'iftClU; 
^  Inundationibtti i^  C iconih \di Stttnutkttènf f 
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ae^  Mutilltès  âans  crU^re^  on  ptut  le 
regarder  ôommè  le  Syftèmc  le  pluï  corn» 
juiét  dû -Droit  Public  dé  Ces  Provinces 
Mais  il  ne  reliera  rîcn  à  délirer  làdelRjs^ 
fi   IW.  P-AuLus  exécute  le  vaftc  plan 
qu'Hàformé,  &  s*il  explique  tout  le 
Traité  d'Dnion  coiïimc  il  rient  d'en 
commenter  les  Articles  IV ,  V  »  &  VI , 
dans  IcVolumc  que  nous  avons  fous  les 
yeux.  Il  s'agit  dans  ces  trois  Articles  des 
,  moxciT^  de  contribuer  à  la  défenfe  pom- 
jnune  desÇonfédécés,  de  la  conliruftioa 
&  dis  l'entretien  des  fortereiles  ,des  âccifes 
&  dtstdivers  impôts^  &c*  Oalifa.avec 
le  plus  grand  imérôt  lîtqiîe  notre  habH 
Te  AûteaV  dît  fur  tpus'ces  points,  &  le» 
remarques  e'gàlemént  judicieufes  &  im 
(trudiypsi  qu'il  f^it;  fur  je  droit  que  le^ 
Villes  peuvent  îivoir.  d^  fe  fortifier ,  fur 
l'entretien  des  fortereSes,  furies  Vilie^ 
fromière*^,  fur  b  Traité  de  Barrière,  fur 
là  néceffitè  Indifpenfeble  où  eft  cette  Ré- 
pi^bliquç  d'entretenir  toujours  fes  Trou- 
pes &  fa  Marine  dans  un  état  qui  puilfç 
la  faire  re(î)cfter ,  fui^  la  répartition,  des* 

^  fom- 
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(bmmes  que  les  diverfes  ProviDces  dol- 
rcnt  foarnir  (Uivant  ta  proportion  dont 
tUes  font  convenues ,  fur  l'origine  de3 
liccifes, furies  droits  d'entrée  &  de  fortie, 
fur  le$  différens  qu'il  7  a  eu  à  ce  fujot  ' 
j^ntre  iaHollande  &  laZeelande,  &e. 

ARTICLE  DIXIEME. 

La    F&ANCE    XLLtTSTHE    Ôtf   tfi 

PL0TAU(itrE  François,  con- 
tenant rhiftoire  des  Généraux,  dés 
Minidres  &  de^  Magifirats.  \  Par 
Mr.  T  a  &  p  1 N  i  trois  CfthieriS  m  40^ 
qui  font  enfembte  pf.  178)  à  ?a^ 
ris,  chci  fey<«y.  1775.  (<&  fe  trou*, 
ve  à  te  /y^y^,  chez  ?•  F.  Goffi} 

L'admiration  pflrott  être  ââueltement 
te  fentimenf  qui  domine  les  Fran- 
çois, car  jamais  les  Eloges  t?<mt  été 
suffi  mulripliés  qu'ils  le  font  de  nos  jours; 
5-U  tn  i^rslfê  ^elques^ii&eonvtf iiipns,  ati 

l»  4  moins 
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nioîns  faut-il  cfpérer  que  ces  hommage^ 
rendus  aux  grands  Hommss ,  en  exci- 
tant l*étnu!ation  de  leurs  neveux  devien* 
dront  le  germe  de  nouveaux  Eloges  pour 
le  Siècle hrivant.  Afin  dedonner  une;idée 
de  FOuvrage  patriotique  quenous  annon» 
gons,  nous  allons  emprunter  les  termes 
'derAuteur, qui  expofe  aicfi  le  plan  qu'il 
s'eft  formé*  , ,,  Le  mcNnumpnt  que  félét 
ve  aujourd'hui  à  la  gloire  de' la  Nôblèflc 
Françoife,  doit  intérefler  les  defcenc^ai^s 
des  illuftres  morts  dont  je  me  propofe 
de  ranimer  les  cendres.  '  L#  reconnoîs- 
fanceque  j'en  attends,  ne  peut  mieux 
Te  cfianifcfter  qu'en  me  faifant  ouvrir 
leurs  arciiives,  pour  3^  puifer  les  couleurs 
qui  peuvent  m'embcUir.  Le  froniifpice  de 
chaque  cahier  fera  ennobli  parle  portrait 
dp  Citoyen  lUuftre  dont  je  (lonnçrai  l'piî»- 
toire.  La  beauté  du  burin  &  de  l'exé- 
cution  typographique  répondront  à  )a 
dignité  de  mon. objet,  —  J'inférerai  de 
temps  en  temps,  danscetteCplIeâion.i 
l'hiftoire  d'un  Magiftrat  intègre  &  éclai* 
ré.    QuiçQflque  a  fçrvi  1^  Patrie,  a  4^ 

titres 
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Vitres  fur  la  rçcofinoiflance publique.  Les 
noms  des  Pbelypeaux ,  des  Bignon,  des 
Seguier  ^  des  Lamoignon  ^  deç  Mole  y  des 
d'AgueJJeau,  excitent  en  nçus  u|i  fouvc- 
nir  tendre  &  reconpoiflaiit,  comme  les 
noms  dQsRop^n  ,dQs  Mûfitmorency  ^  des  Uf 
Trimouilk^  dcsBriffac^dcs  la  Rocbefquçault , 
4es  C^z/^tf/y  nous  oifrent  une  idée  degran* 
^ur.  Il.eft  un  béroînne  pacifique, 
dont  nos  aoçêtres  bfarbar^s  ont  mécon- 
nu le  prix*  .  I^es  barrières  $}e  Ifi  glpire  nç 
Vouvroient  qu^à  l'homnae  armé  du  bour 
<:lier  &  de  l'épée.  La  Pliilpfbphie,  qui 
ièrt  les  hommes  en  fê  cachant  d'eux , 
&  qui  daigpe  ip^me  corriger  les  détracr 
teurs,  a  détn^jt  d'antiqpe^  préjugés.  It 
eft  beau  y  fans  doute  «  de  protéger  no$ 
frontières  :  maiSi  eft-il  moins  glorieuîç 
de  confacrer  une  portion  de  fa  fortune 
pour  acheter  le  pénible;honneur  de  veil* 
1er  à  la  police  d'un  Empire?  •-(  Mon  ca- 
dre trop  :étf oit  pqur  rallfiqblftr  tpus  les 
détiîils^  A'oSrir^  guç  les<uaits  qui  peur 
vent  caraftérifer.  C'eft.  4âns  fa  vie  prî- 
vée  qu'on  aime  à  contempler  l't^ornmc 
public^  c'eft;  là  que  s'ab^pdpnoanc  à  lui- 
:      .  L  j  mê- 
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vnéme,  ii  laifTe  appercevoir  des  tachef 
qui  confoienc  lamédiocriié;  Tcnvie  mê- 
me lui  pardonne  Tes  talens,  lorsqu'il  fe 
rapproche  de  rhomme  vulgaire  par  quel- 
ques fuiblefles.  Une  fimple  anecdote  dé- 
veloppe  fouvent  mieux  un  caraftèrc, 
qu'un  aflemblage   d'aâions  éclatantes. 
Je  fens  combien  le  choix  en  cft  difficile: 
les  détails  domcftiques  qui  plaifeni  à  la 
lefture ,  perdent  beaucoup  à  l^examen; 
ia  réflexion  toujours  férieufe ,  les  juge 
Indignes  de  la  gravité  de  iWiftoireiSiu'^ 
tone  Se  Pktarque  feront  mes  modèles.  '* 
-    Les  deux  premiers  Caliiers  rcnfer^ 
ment  rHKloire  ou  TElogé  hiftorique  de 
Maurice,  Comte  de  8a*e  ^  Maréchal 
ide  France,  &  du  Chancelier  Dagues-^ 
SEAU.   PKjfieurs  Journaliftes  en  ayant" 
défà  fait  Tanaiyfe ,  nous  nous  attache^ 
rons  de  préférence  au  troiflème  Cahier, 
-qui  contient  PEIoge  du  Marëchal  de 
Bflle-Isle.     Nous  ne  nous  arrête- 
irons  point  à' la  partie  hiftôriqtte  de  ce 
I>îfoours ,  parce  que  tous  les  faits  qu'oa 
hipporte  font  trèfi  connus, &4îous  choi- 
ftfohs  les  moreèâux  les  f^  propres  â 
caraft^rifct  là  mànîéfe  ai  îilr.  Turpin; 
'-  (    '  Avant 
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>|vaQ(  d^en  venir  au  récit  des  exploits , 
il  s'anèie  qxiel^oe  ceaipi$  fur  la  nailSna- 
ce  8c  l'^fdpcatioa  de  Ton  H4fos ,  dont  V^- 
ne  l^blpic  i*cxelarr9.;des  grandes  pla« 
ces  &  «donc  l'autre  duc  le  dirpofer  à  iq^ 
bien  rçoiplir.  ^  Indruit  à  racole  de  Taj- 
vcdité.  iiourri  dans  le  ièin  d'une  faoûl* 
Je  ifol^e  &  Tan;  crédit^  fon  enfance  ne 
iat  poitu  eorrompue  pur.  les  adorations 
que  ia  baffefle  profticue  ^ux  enfans  dç^ 
liamoies  annés  du  pouvoir*  Un  r^ 
jne  auftèse-eft\le  premier,  bienfait  qi^'oji 
doit  réfMiadrê  (Ur  des  cnfans  dtgflinési 
Vivre  un  jour  Tous  la  tente.  Les  d^flieea 
Bc  U  itio^leiTe  flétriifènt  lè  courage.  0ji 
féline  dur  &  frugal  infpîrelé  mtfprii  db 
ia  vie..  '.^ .L^Â^tcur  croît'  devoir  tértSi*- 
5qaer,  Aç^tç  vérité  pa?  deà  'exernplei^i 
]^^Jf^ttf;qviMdyQït  dansf  fdn  Artnée  Un  fol- 
dat  foijjlq.^^^mal  fai^ ,  qui  malgré  fa  dî- 
bili^  Sk  f^ipitoit  d.aw'tqus  Içs  péHl^ 
le  fe<QQtbIoiii;;d^r  la  ipprtu.Le.  A^onaç- 
qiue»  s^méreiGuit  à  la  ç/^(erva(ion  d'vHi 
H  bMiTe  domine  ;  le  mit  ènuie  les  maiqs 

de  R]!n^Mçdlein  i  pour.acétaiaiîc.&  famif* 

i.  A*  Dès 
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Dès  que  le  fôldat  eût  repris  Tes  forces  % 
il  devint  cîrconfpeét  jurqu'à  la  thnidîté. 
Antigonus ,  furpris»  lui  demandaf  la  canie 
d'un  châfigenient  auffi  fubit,*  c'dl  ré- 
pondit le  foldat ,  que  la  Tanré  qu'en  m'a 
rendue  &  que  Its  douceurs  dont  on  m'a 
"fait  jouir  dans  rna  conv^lefcence ,  m'ont 
'appris  quMI  cft  doux  de  vivre.  "  !ï  nouS' 
tjaroît  que  cet  exemple  prouve  trop  :  fi 
le  dégoût  de  la  vie  écoit  le  vrai  principe 
de  la  valeur,  il  fàudroit  donc  pQvs  qu'il 
apprit  à  braver  la  mort  rendte  Te  foldac 
excefBvenaent  malheureux  ;  &  ne  feroitt- 
cc  pas  achcter<irop  cher  les  fer  vices  qu'on 
cftcn  droit;, d'en  attendre?  ,«Lr'é4ucaF 
-tion  du  jeune  Comte  (de  Ëelz-e-Isle) 
iut  confiée  à  des  Maîtres  plus  j|ttentifs$ 
pcrfeftiocner  fa  r^ifon  qu'à  orner  fa  fq- 
perficie?  leurs  premiers  foins  furent  de 
4émêler  fes  goûts  &  ,fts;  pçnehans.  Cet- 
te étude  ell  d'àut$nt  plus  efitntielle ,  que 
i'Etre  le  plujî  mal  organifë  najt  a^vec  uii 
talent  décidé' pour  uneéhole:  -Ainû les 
përesqut  veulent  concourir  avec  la  na« 
•turc  à  la  perftaion  de  fon  Ouvrage^ 
d'un  atome  feront  ua  hpmm^jS'il*  vc^•r 
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knt  tt(er  de  cette  précautîen.    L'avidi- 
té de  tout  (avoir  eft  une  efpèce  de  dé* 
bauehe,   qui,  en  divirant  tes  forcesde 
rcfprit ,  en  arrête  les  prqgrès.   Le  Coiii«« 
te  reconnut  en  lui  cette  intcmpéraricei 
&rçut  la  reprimer  pour  mieux, fe  fixer 
fur  un  feul  objet.  La  nature  lui  révéla 
qu'il  etoit  également  né  pour  la  {[uerre 
&  les .  affaires  ;   &  dès .  ce  moment  p 
il  donna  des  bornes  à  fa  curioPHe'^  pour 
acquérir  les  connoifl[ances  effçniielles  au 
Milicj^ire  &  au  Négociateur.     L'Hifto^ 
re  lui  parut  la  Science  la  plus  nécefTaire 
à  quiconque  fe  deftine  à  fervir  la  Repu* 
blique:  €*e(t  elle  qui  dévoile  la   nature 
de  l'homme.     Son  flambeau  nous  fait 
appercevoir  ce  mélange  de  grandeur  & 
defoittHeSe  qui  femblent  être  incompa^"^ 
tibies«>  &  qui,  fe  rencontrant  dans  le 
mêoie  homme  paroiicnt  indiquer  qaMl. 
a  deux. âmes  &  deux  principes.  -  Du 
champ  de 'l'Hiftoire»  il  defcendit  dans 
lesprorondeurs  des  Matbématiqqcs,qj]i^ 
fans  donner  plus  d'étendue  à  iViprit»  lui 
communiquent    plus   de  judefTe;   dans 
le  raifonnement,  plus-de  clarté  dans 

las  idéci ,  plus  d'grdrc  &  de  méthode 

pour 
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peut  découvrir  Id  vérité,  &pour  la  pré-» 
lëâter  aux  autres.  Cette  Science,  plo^ 
propre  à  fortiSer  lâ  raifonqu^  l'^mbêt- 
nr,e{l  IHnftruixient  de  toutes  Ie$  autrer^ 
Le  Comté  naturellement  grave  &  îétLé^ 
chi,  étoit  né  pmr  une  étude  aù{&aùftè«» 
tt*  Mais  fe  déflaât  de  Ion  goût  pour 
tine  Science  plue  convenable  a  un  ver* 
toètiK  folitaîre  qt^*à  un  homme  ptiblie^ 
il  n'y  puifa  que  les  connoiffartceë  qui 
jjouvoient  l'éclairer  dans  la  carrière  qu'il 
fé'propofoit  de  parcourir.  Une  jeuiieffé 
fî  laborieure  raffranchifTant  du  joug  des 
pàfiîons,  lui  donna  une  fagefle  pférnatu- 
fée  dès  qu'il  commença  à  fe  conûbttre  i 
Ibifi  caraftèi'e  naturellement  ferme  jus-> 
(ju'à  l'mflexîbiHté,  ne  fut  pofritétbnn* 
des  barrières  que  fon  ayeul  (le  St:^riii ten- 
dant FouqUèt)  avoit  mifes  entre  fes 
defeéndans  &  la  fortune.  Ce^êjui'pou^ 
voit  abattre  Ton  courage,  rendit  fou  ému- 
lation plus  vive,  pour  n'être  rede^^aWd 
qu'a  lui  même  des  honneurs  *qtii  flat- 
tiôfent  fon  atnbiti^ij.  Madaitie  db  Main^ 
férton ,  née  tîfe  rtourfie  dans  l'infortune^ 
contbrva  pendant  tout  le  cours  de  fa^in 
9n  attachexâent  fecret  pour  cette  claflb 

de 
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de  malbeureut  qui  ne  mérite  point  dd 
l'être.  -  Jamais  elle  ne  fit  uilplùsno*^ 
ble  ufage  de  fa  faveur  qu'en  îîpperiartr 
le  jeune  Catnte  à  la  Coun    If  y  paru* 
avec  dette  confiance  généreufe  qu'ln(l>i- 
te  le  fentimeAt  de  fès  forces.    Quoique 
la  nature,  fuient  Texprcflion  de  Mr* 
TuKviN,cût  révélé  au  Comté  bE  Belle- 
IsLF  qu*il  étoit  également  né  pour  la  guerre 
(f  tes  affaires,  il  paroît,  dit  ailleurs  fori 
Hiftoricn,  qu'il  n*étoit   point  organiJ^ 
pour  !c  premier  rang.  --  Il  fut  véritable* 
nient  Homme  de  guerre  fans  pouvoir 
fe  placer  parmi  les  Héros  &  les  Conqué- 
îans,      Miniftre  laborieux  &  vigilant, 
îl  s'é  eva  au  dcifus  des  hommes  ordinai- 
res ,  fans  imprimer  à  fa  politique  Tem- 
prcinte  du  génie.    Il  ne  fut  ni  Condé,  ni 
Jurenuids^ns  laguerre,&  jamais  il  ne  put 
franchir  l'intervalle  qui  le  féparait  de^ 
Oxenjtierne  &  d^sRiebelku  dans  lapolitir 
<îue  :  mais  afll>  lur  les  dégrès  du  trône  de  la 
gloire  >  il  figura  avec  les  grands  Homnies 
qui  enoGcupeiît  les  premières  pJaces.  '*" 
PtQt-être   U  nattéte  a-tre/fe  révélé  i 
Mr.   TuKsiN^  qu*il  étok  paiement 

né 
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ni  pour  être  Hiftorien  &  Orateur  ;   ce-' 
pendant  il  nous  paroît  qu'il  n*cft  encore 
ni  Thomas^  ni  la  Harpe  dans  Tes  Eloges j 
&  qu'à  l'égard  de  rHbtoire  il  aura  quel- 
que peiàe  d  franchir  HritervaUe  qui  le  fe pare 
jusqu'ici  des  le  Beau  &  des  Gaillard.  Son 
Flutarque  Frunçois  e(l  dans  un  gène  mi- 
toyen entre  l^Eloge  &  THiMoire;  en  ap' 
plaudiflant  aux  vues  patriotiques  qui  lui 
ont  di&é  cet  Ouvrage,  &  aux  fages  ré- 
flexions qu'on  y.  rencontre, on  dcfireroit 
d'y  trouver  quelque  chofe  de  l'aiaiabîe 
fixnplicité  de  l'Auteur  Grec  qu'il  prétend 
avoir  pris  pour  modèle.    On  ne  peut  lui 
refufer    beaucoup  d'esprit  ;  mais  pouf 
Vouloir  être  toujours  ingénieux  il  n'eft 
prePque  jamais  naturel,  &  ilnlet  trop 
de  recherche  dans  les  idées  &  dans  les 
cxpreffions.     Dès  les    premières  pages 
d'un  Livre  h\t  pour  infpirer  la  vertu  , 
on  eft  un  peu  étonné  de  trouver  dans 
le  portrait  de  la  Comteffe  de  Konigs^ 
fH(£rc   une  forte  d'apologie  de  fes  foi-' 
bleffes.  .  •  .     ,,  Si  elle  n'eut  point  it 
Couronne^  elle  eut  du  moins  la  gloire 
d'aflcrvir  un  grand  Roi.    Née  tendre  & 
fenfible.  Tes  folbieifcs  fenablent  avoir  'été 

anno- 
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ennoblies  &  par  celui  qui  en  fot  Tobjet^ 
&  par  celui  qui  en  fbt  le  fruit:  Augufte 
étoit  le  Prince  le  plus  acomplide  ton  Siè- 
cle ;  JVlaurice  devînt  le  Héros  du  Gen.  Les 
demi -Dieux  de  l'antiquité  ont  eu  une 
tache  originelle.  La  naiiTance  S  Hercule 
n'a  point  flétri  la  mémoire  i'Akmènei 
on  refpeâades  erreurs  &  des  fautes  dont 
on  retiroit  le  fruit,  &  le  merveilleux  leà 
confacra.  ^ 

Awroit'On  cru  trouver  AIcmène  en  eet* 

te  affaire^ 

>  « 

En  général  paroiflcntnoift  les  réflexions 
trop  multipliées  dans  ces  Eloges, d'aufânt 
plpsqu'ellesnefompas  toujours  ncuvcs,m 
morales,  ni  même  exprimées  clairement: 
en  voici  une.  dont  fans  doute  il  ne  faut 
pas  preffer  les  termes  à  la  rigueur.  «C'en 
dans  fes  derniers  momens  qu'on  aime 
à  contempler  le  Héros,  quifouvent  ces- 
fe  de  l'être  lorfque  ia  mort  s'apprtfche 
defon  lit.  S'il  montre  des  foiblelTes,  il 
nousconfole  des  nôtres,-  s'il  s'élèvera 
deiTus  Ses  terreurs,  il  nous  fortifie  cdn* 

•  Tome  XLir,  Fart.  I.       M  tre 


Ire  Pborfcnr  quMnfpire  Pidc'e  d'un  ëter-» 
ael  anéantifemenr.  Pour  juftificr  ce  4uc 
noQS  avQQs  dit  de  la  recherehe  que  M« 
Tt  mft  fauvent  dans  fon  ftylc^nous  ne 
çi^rofis  plus  qu'an  exemple.  ^  Le  j«a-*. 
Be  P'Aguellcau  fut  de  tous  les  voyages; 
&  le  carroflfe  du  père  fut  le  champ  ou 
cette  plante  fortunée  prit  Tes  premiers 
accroiffemçns^  ** 

ARTICLE  ONZIEME. 

Kristni-SagAj^u^  Hifioria  Rc" 
HgimhCbti/iimminlfiandiémto^rè- 
àiiSae;  «c  non  Pattraf  IiLiï- 
ïrr  BisKtjpi,  Jhe  Narratîo  de  fs* 
kifo  Episcop;  ex  Manuscriptis  Le- 
gd^ti  M(igMeani  cum  Inurptetationc 
Lfltim^  notis.  Chronologie,  tabula 

.  Cenjeahgkk ,  &  Indicibus  tam  re- 
fum.^  ^mverb0rumy 

Ceftà-dîre 
Histoire    p«   V^xk^ti^^z^ 
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X£NT  D£  LA  RELIGION   CfiR&- 

TIENNE  £N  Islande  y  avec 
qaelquei  décails  biftoriqutf  coo*' 
cernant  TËvêque  I  s  l  £  1 F  â  ^  &Cé 
en  lalandois  &  ^n  Latin  »  Copm* 
hëgim  ,  1773  da  ftmprimerie  Aé 
rUniveriité  Royale  ,  chez  GwB* 
ffte ,  g*  pp.  iî)4.  fatos  la  Prtfece  St 
dés  Tables  très  amples. 

CEt  Ouvr&gefte  fait  qôe  de  notas  parA 
vttAu  Nous  nous  empreflbnsd'au- 
i%tt  plts  TOiontîcrs  a  te  faire  (Hmnot% 
ire»  qtf'il  i^ous  fourtliit  Foccaflon  d'ai^ 
XK>n€er  à  nos  Leâenrs  onè  foorce  de  rt- 
che&s  littéraifes  presqae  inconnue  ya^ 
ques  iei*  On  fera  furpris  d^apprendrd 
que  c*e(l:  à  TiOande  quW  la  dok,  &q«ie 
cette  lile  que  l'on  croyoit  il  di^graciée^ 
a  produit  autrefois  une  multitude  d'His* 
toriens  &  de  Poêt«i  >  dont  les  Ecrits  ez^ 
iftent  encore  aujourd'hui  &  vont  être 
Ibcceifit^ement  publiés*  Lafameure£i« 
ia^  ou  Mythologie  Celtique ,  cortipof^e 
en  Mande,  &  traduite  par  Mr.  MatM, 
avdt ,  H  f fl  rraî ,  taîife  entfcvofr  queiea 
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Mures  n^avoient  pas  entièrement  d^- 
âafgné  ces  contrées  feptentrionales,  & 
l'on  favoit  que  les  anciens  Scaldes ,  ces 
Poètes  fi  célèbres  dans  le  Nord  >  étoknc 
pour  ta  plupart  Iflandois;  mais  on  é- 
toit  bien  loin  de  penfer  que  dans  un 
temps  où  presque  toute  l'Europe  étoic 
barbare  »  ce  Pays  pouvoit  fe  glorifier 
d'un  grand  nombre  de  bons  Ecrivains 
tant  en  vers  qu'en  profe.  La  plupart  de 
leurs  Ou  Vidages  ont  été  confervés  &  il 
en  exifte  une  colleftiontrèsprécieure, 
formée  par  Amas  Magnaeus  »  IflmdoiS 
4le  naiflance,  &  Profeffeur  d'Hiftoire  & 
^'Antiquités  à  Copenhague,  où  i)mou« 
fut  en  1730.  Il  légua  ces  Manuscrits  â 
•J'Univerfité  dont  11  étoit  un  des  orne- 
»iens,&  il  ajouta  une  fomme  affcz  con- 
<  fidérable ,  afin  qu'on  en  employât  les  in- 
térêts à  faire  imprimer  fuccefl[îvemeni: 
^  quelques  uns  dé  ces  Ouvrages*  Des  Ad- 
xninifl'rateurs  furent  nommés  à  cet  ef- 
fet, &  on  chargea  Mr*  Jean  O/ails  &ç 
un  autre  Etudiant  Iflandois ,  d'examiner 
'les  MSS.  )  de  les  collationner,  de  les  cqc 
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pifT,  de  {brmer  des  gloffàires  ,  en  ua- 

Tnot  de  tout  préparer  pour  ricnprcffiàn,^, 

ilss^y  employèrent  avec  zèle  ;  mais  un 

travail  de  cette  nature  ne  pouvant  avan^; 

c^t  que  lientementy  le  Roi  qui  protègoi 

les  {lettres  en  générai  >  &  qui  sMntérefla 

particulièreifient  à  la  publication  des^ 

iQonumens  qui  peuvent  répandre  du:. 

J9ur  fur  Taneicnne  Hiftoirc  du   Nord  ^ 

vpulut  en  1772  quequaire  autres  Savana 

fc  joignîffent  aux  deux  Adminiftrateur» 

de  l'lnl]:itut  Msignéen  »  po^i^  mettre  ces 

MSS,  en  état  4'être  imprimés,  en  ÏQXf 

tequ^il  en  parût  au  moins  un  ct^aqu^ 

année.    MM.   Lûxdarpb  ^  &ubm  X*)^ 

Kallf  M'pllmann ,  Langebeck,  &  Ericbfen^ 

chargés  de  cette  honorable  çommiflion^ 

cm  d'abord  mis  la  mgin  à  Tœuvre;  Se 

rpuvrag^  dont  on  ï^  vu  Iç  ti|Lre  à  la  tÇ*; 

(*)  M.  DEStJHM  eft  Cbatnbellan  de  St-Majei* 
fë  DaDOife,  &.  il  s>ft  fait  la  plus  gttnde  téputa^ 
tMOD  par  divers  Ouvrages,  entt-auttes  par  fct 
jtecYicrcbes  fur  Torigine  des  Peuples  feptcntiionauvy 
&  par  ToQ  cxç^lentjP  Htflotti:  4ibs  Notions  furtief 
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te  de  cet  AriUle  ,  eft  le  premier  fi uît 
dé  leurs  doéites  &  utiles  travatix. 

Dans  une  Fréfece  trè»  mtéreiTante»  ils 
font  des  recherches  for  TAuteur  de  cette 
ïMoire.     Il  étoii  certaînement  pofté- 
rieur  à  Arins  ou  Ara  Frode^    ftirnom^ 
TRé  Pefybijkr^  Hiftorien  Idandois   du 
Xn«  Siècle,  puis  qum  parle  de  lui,  & 
qu^il  paroit  avoir  fait  nfà^  defes  Ecrits. 
Quelques  endroits    de  cette    Hiftoirc 
montrent  même  qu'elle  ne  peut  avoir 
été  CQmpofée  qu'au  commencement  du 
XIV?  Siècle,   &  diyerfes  çirconftancc» 
-font  conjedkurer  aut  favans  Editeurs, 
qtfôn  le  doit  à  Hattk  Erlandfon,  Auteur 
du  Livre  intitiiié  Lanânamaon  Origines 
de  CJJlanék,.l\  rçmpiiflbit  une  charge  de 
jqdicature  dans  fa  Patrie ,  â^  il  mourus 
en  î3'^4.  Sanarration^difent  les  Editeurs^ 
jgft  claire,  fimple,  fans  recherche,  fans  orne^ 
:C¥iens  ;  &  cette  fimpUcûé  fe  retrouve  dans 
lu  Traduâiion,  dont  la  Latinité  e(l4'ail<« 
limrs  ^t!(Q  pure  que  l'a  pu  comporter  le 
i}ciflbîn  de  con&rver  autant  qu'il  étmt 
pofBble  le  génie  de  la  Langut  lOandoife. 
Quant  au  fonds  même  de  l'Ouvrage ,  oi| 
t^  faurQit  dl(Qmulerqu'il  ne  fç  refleate  un 
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peudeia  terbarte  da  SiècleOjti.il  futtaol- 
pofé  :  )e  boQ  timk  dl  fort  crédule  »  Ik: 
jj  raeonee  de  hi  meilleure  foi  4n  mondi: 
Tfna  mulcitiidtide  miracles  manHeAemeift 
fabuleux;  de  plus  il  fatigue  Tes  lefteuis 
par  les  récits  4i$<;ambats»  de  meurtres, 
4e  Tiolences  qai  reviennent  presque  | 
ciufeqi2e  page;  mais  cela  n'enapêcbe  paa 
^ae  ce  Livre  nç  doive  être  précieux  auj(  ^ 
Gens  de  Lettres  ,paf  les  détails  întéres>* 
fans  qu'on  y  tiofoj^  non  Teutement  fiir 
rétablt&ment  du  CfafHlianisnae  en  W 
tende,  mais  auiS  fur  l'Hiftoire  g^nérai^ 
de  ee  Pays  depuis  i'an  981  jusqu'en  1  iir» 
On  fait  ^  llflande  fut  déisouvme 
€318^  par  lng9tipbt,t  %i»i  y  copduifit  une 
Colonie  de  Norvégiens, coçtrMiits  d'«r 
bandonner  leur  Pays  pour  fè  fouftcatre 
à  4a  tyrannie  de  HaraM  aux  èe^tix  ehir 
tiftfx.    Environ  eent  ans  après^   Téçt» 
^aili^Vjjû  des  deseeadans  de  ees  Norvé- 
giens^ Homme  bienfoiiànt&;géiiérei»(', 
qui  emptoyoit  une  partie  de  fes  biens  à 
factîcter  des  captHs,  fit  tin  voyage  e« 
Su^e  «  oç  un  Evê.;;tte  nooimé  Sriâgtk  \t 
çonveitit  au  Cbrifiîanisme»  LenottVea« 
profél  j^  te  loubajisam  de  procucer  le  nâmo 
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bonheur  à  Tes  parens  &  à  feë  compar 
triotes ,  engagea  FEvêque  à  Te  rendre  avec 
hii  en  Iflande  pour  y  prêcher  TEvangilQ- 
Ils  le  firent  avec  affez,  de  fuccès,  piu- 
iieurs  Iflandois  renoncèrent  au  culte  des 
Idoles,  &  dès  Tan  984  les  Chrétiens  con- 
Aruifirent  un  Temple  qui  fubfiftoit  en- 
core au  bout  de  260  ans.  Us  ne  laiifèrenc 
pas  d*être  expoIé$  à  biea  des  perfécu- 
lions  ^  dont  on  trouve  ici  le  détail.  En 
986,  Frederick  Thorvalld  quittèrent 
riflande  :  le  premier  retourna  en  Saxe 
où  il  mourut  en  odeurde  Atinteté ,  &  le 
fécond  après  avoir  parcouru  la  Grèce  fis 
la  Paleftine  fc  retira  en  Ruffic. 
:  Olaùs  I ,  Roi  de  Nor wège ,  après  a» 
près  avoir  embrafTë  le  Cbriftianisme , 
«nvoya  fucceffivement  en  996  &  997  # 
^tefner ^SlTbangbrund fon  Aumônier, ea 
Iflande  9  pour  y  faire  de  nouveaux  proi> 
-felytes  à  la  foi  Chrécienne.  Leurs  tra* 
Taux  ne  furent  pas  entièrement  infruc* 
tueux  ;  mais  ce  ne  fut  que  trois  ans 
«près»  que  G/^<^r furnommé /f  Blanc,  & 
Hiailti,  tous  les  deux  Iflandois ,  ache* 
Tèrcnt  la  converfion  de  leur  Patrie, 
^nfortequô  tous  ceux  qui  Àoient  /en* 

,     .  corc 
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cpr^,  Paiyens  reçurent  le  .  Baptêmç», 
Le  premier  Evêque  d'iflande  fut  Ifieif^ 
fils  de  GtJJur  le  blanc^  Il  reçut  l*ordi- 
Jiation  en  ioy6  ,  après  avoir  fait  (es 
e'tudes  à  Erfort  en  Thuringe,  &  il  vé- 
cut jusqu'en  1080.  Ce  toit  un  Hotn*» 
me  d*un  mérite  extraordinaire  :  nous 
dirotns  encore  un  mot  4c  lui  tout  k 
rheure.  Son  fils  OiJJUr^  tnarciia  digoe- 
inent  iur  Tes  traces  &:  fut  Evêque  après 
lui.  Il  érigea  un  fécond  Evêché,  il  in-' 
troduiflc  les  dîmes,  il  paciSa  i'iflande  & 
vînt  à  bout  de  terminer  les  petites 
guerres  que  les  principaux  de  Tlfle  le  fai-. 
foient  continuellement,  il  abrogea  mê- 
me peu  à  peu  Tuflige  de  porter  des  ar« 
mes,  ii  fit  un  dénombrement  exaâ  dç. 
tous  les  lslandots,&de  Ton  temps  on  ré* 
forma  &  on  rédigea  par  .écrit  les  Loix. 
du  Pays.  Enfin  après  avoir  fourni  une  Ion» 
gne  &  glorieufe  carhëre  %  il  mourut  ea 
)  )  18  :  l' Auteur  obferve  que  cette  même 
fnnée  fut  marqua»;,  par  la  mort  du  Pa-; 
pe  Pascal,  de  Baudouin  Roi  de  Jérufa- 
lem,  d'Arnaud  qui  en  étoit  le  Patriar- 
che,' àcPtilippè  Roi  dé  Stiède,  &  de 
Kirialax  Roi  de  Grèce;  Kirialax  étoit  le 
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eétèbre  Cmp^eitr  AlexH  CèMnéne  (  K^vj'iof 

A  l'Oavrâgc  de  Bauk ,  fes  Editeurs  ont 
ajouté  un  autre  Ecrit  plus  apcien  enco- 
re, <&  qui  a  pour  Auteur  un  Iflandoi^ 
nommé  Styrmer .  à  qui  l'on  doit  auffl 
l*Hiftoire  de  Si.  OiaUs  Roi  de  Norwége. 
Ccft  une  espèce  d'Eloge  hiftorique  de 

TEvêquê  ^fl^ifi  dont  nous  parlions  plus 
I)aut.  Mous  rapporterons  la  fin  de  cet 
Eloge  pour  donner  une  idée  du  ftyle  di 
l'Ouyrage»  IJleifusvir  erat  ni(^ibutornati0^ 
mh  Jiptà  eum  fmnitusfuif  Jonas,  fojlt^ 
Epifeofus  H^^fis,  Crebro  iUe  pr^fconium  U* 
Uifi  EpifcQfi  ftfit,  Cum  emm^  eorum^  ^ 
aat  vemfii  ^  aut  prudentes ,  aut  i^ifterofuifi 
fraefidntâs  erant ,  menfio  mjicêretur,  cQn* 
nHiMjiéJ€di:  Ta&s  erat  i fia  fus  Epijcoffus, 
nmfkiuy' mtm.  lUe  virerum  venuJUJj^p 
erat  ç^  prudentijjimus,  Cum^ue  ii  ,gu}  Cûi*. 
bjueéantur^  dherefft:  Quldjèrna  nojter  ait. 
Jftàfain  f  ResjwKdit:  Toties  Hle  animum 
meum  Jubh,  quoties  de  vïris  bQifirati^uidpraem 
4icari  audÎQ ,  taltm  enim  eum  experti  Jti* 
vms. 

.  J^es  Notçs  dont  les  fàvaHs  Editeurs 

ont 
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ont  enrichi  les  Ouvrages  de  Hatfk  $c  dç 
JSfyrmfr ,  lont  en  affez  grandi  nombre  Si 
iras  ipftruâiives  :  ils  y  éclaircifTent  dir 
yer^  l^iTage^  de  leurs  Auteurs,  &  11]^ 
font  (kii  obn^ryacions  curi^^fes  fur  l^ 
mœors,  les  ufages,  &  les  loixdeces 
tecnps^reculés.  CesRetnarciuesfonteoQrt 
les  peur  la  plupart ,  mais  à  ta  fin  dn  Vù^ 
lume  on  trouve  une  Differtation  affez 
(étendue  fur  les  Berferkers ,  &  une  autre 
fiir  la  valeur  d'une  fbmrae  d'argent  que 
fJauk  appelle  centenarkmargenti.  A  roc- 
fafîon  de  cette  fuinmç,oh  obfjfrvc  que 
fJans  les  tennps  du  Paganifaie,  &  mêm^ 
iilan$  leis  premières  années  ^i  fuiviVçi^ 
l'etabililement  du  Cbriftiânifme  en  Jilan- 
âe^  H^  meurtres  iJisÀtnt  très  fréqu^jo) 
dans  cette  iiSk,  &  qoe^  i^noique  Ig  penq: 
de  rtH>mieidè  fut  l'exil  ic  ta  conflfb*- 
^on ,  on  pouvoit  d'ordinaire  fe  raehe^ 
ter  en  payant  â  \^  fkmillc  du  défont 
fletix  marcs  &  demi  d'argent  :  cetre~  as- 
menJe  fut  fort  iaugmèntée  dans  la  fui- 
te. Quant  aux  Berferyrs ^Q\xi  font  le  lu- 
jet  4e  la  première  Differtation,  c'é-? 
(oient   des    efpèces    de    maniaques, 

qui 
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^jucs ,  qui  dans  les  accès  de  leur  mal  pa- 
roiffoient  doués  d'une  force  plus  qu'hu- 
maine, commettôienc  toutes  fortes  de 
Crimes ,    affrontoient    les   plus  grands 
dangers,  ne  craignoient  ni  le  fer  ni  le 
feu,  portoicnt  par-tout  la  terreur  &  la 
défolatiori  ,  &  tomboiçnt ,  lors  que  le 
paroxysme  e'toit  paOe^dans  une  extrê- 
me foiblçfle.     On  indique  ici  diverfe» 
çaufcs,  tant  morales  que  pbyfiques,  de 
cet  étrange  état*    Biçn  des  gçns  ont  cri^ 
que  ces  furieux  étoient  de  vrais  démo- 
niaques. Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c'eftqu'à 
mefure  que  la  Religion  Chétienne  s'é- 
tablit en  Iflande,  le  nombre  des  Berfer^ 
î^ers  diminua  de  jour  en  jour,jusquesàcç 
tju'enfin  Tlfle  en  fut  entièrement  délivrée* 
•    Ce  Volume  cft  terminé  par  des  Ta* 
Wcs  Généalogiques  &  Chronologiques  >& 
par  tin  Indice  des  mots  &  des  façons  de 
4)8rler  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages 
jiQ  Hauk  &  de  Styrmçr.  Ce  pçtic  Lexiquç 
iera  plaifir  à  ceux  qui  voudroiçnt  femet^ 
tre  un  peu  au  fait  de  la  Langue  Septen- 
trionale ,  &  il  fera  de  la  plus  grande  utl- 
lue  à  ceux   qui  entreprendront   d'cq 
donner  un  Diilîonnaire  complet. 
-   '-       "  ARTI. 
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ARTICLE  DOUZIEME; 

Eloge  de  Nicolas  de  Ca- 
1 1 N  A  T  ,  Maréchal  de  France. 
Difcours  qui  a  remporté  ie  Prix 
de  l'Académie  Françoife>  en  17  7 j. 
Par  Mr.  de  la  Harpe. 

Judûm  &  cenacem  propofiti  vîrnm. 

Paris ,  chez  Demonvilk  i  1 7 75>  grand 
•■  in  8^.  de  pp.  67. 

Dans  une  Pièce  qui  a  remporté  le 
prix  de  Poéfie  »  le  jour  même  où 
l'Académie  Françoife  venoit  de  couron- 
ner TEloge  que  nous  annonçons,  Mr* 
ï>  E  L  A  H  A  Rp  E  donne  çc  confeil  à  un 
jeune  Poôtc; 

^PP^fi  à  tes  rivaux  un  travail  a/^Ju^ 
Btfiuge  encore  à  vaincre  après  avoir  vaincir» 

^  Si  jamais  confeil  a  été  foutenu  par 
l'exemple,  c'eft  celui-ci, puifque  Mr.  de 
i-A  Harpe  à  la  fuite  de  Cqs  a'ncrennés 
tiftokes ,  vient  de  mériter  au  jugement 

de 
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de  rAcadéoiief  trois  nouveaux  prix  il 
]â  fois ,  car  indépendamment  de  ceux 
dont  nom  venons  de  parler  y  on  a  don- 
ne' le  premier  j^ccejjit  â  une  EpUre  au 
Tûjfej  qui  eft  encore  de  lui. 

L*Etoge  du  Maréchal  DE  C ATI N AT» 

eft  un  jufte  hommage  de  la  reconnois* 

fance&  une  belle  leçon  pour  la  poftérî- 

rité  ;  mais  on  diroit  qu'il  ne  peut  rien 

ajouter  à  fa  gloire  puisque  les  grands 

Hommesn'ontberoinqued^unHlftoriené 

Cependant  on   ne  fauroit  difconvenir 

l)ue  la  manière  dont  l'Orateur  s'y  prend 

pour  le  louer,  mêlant  toujours  le  ta* 

bleau  de  Tes  vercus  au  récit  de  Tes  ex* 

friois,  n*inrpire  uo  nouveau  deyné  d'ad^ 

acniration  pour  ce  Héros^dom  les  vertus 

furent  plus  étonnantes  encore  que  lesr 

talent  Mr.  de  là  Harpe  n'a  faivt 

d'autre  ordre  que  celui  des  faits  #  &  Ton 

Difcours  n'efl:  pas  divifé.  Le^  début  tft 

ed  trop   remarquable  pour   que  noua 

puiflions  nous  difpenfer  de  le  faire  con* 

nottre.    «<  Dans  cette  foule  de  Génièt 

célèbres  en  tout  genre,  que  la  Nature 

fembloit  avoir  de  loin  préparés  &  mfr- 

ris,  pour  en  faire  l'ornement  d'un  feol 

R^ne 


^^ne,  l'orgueil  de  nos  annales ,  &  Tad* 
mirât  ion  du  monde;  dans  ce  Siècle  res-^ 
piendUTant  de  gloire,  dont  tous  les  ra* 
yons  viennent  fe  confondre  &  fc  réu-* 
nirau  Trôiîe  de  Louis  XlV,  j'obfcrve 
avec  étonnement  un  Homme  quî  pre« 
nantia  place  au  milieu  detousce^^  grands 
Hommes ,  fans  avoir  rien  qui  leur  res- 
fcmble,  &  fans  être  effacé  par  aucun 
d*eux,  forme  ftui  avec  tout  fon  Siècle  un 
coniraftc  frappant,  digne  de  l'attention 
des  Sage»  tz  des  regards  de  la  Poftérité- 
Placé  dans  une  époque  &  che;ïiine  Na- 
tion, où  tout  cft  entraîné  pari'enthou- 
fuifme^  lui  féut,  dans  fa  marche  tran« 
qpiUe%  elt  cooftamment  guidé  par  la 
reUbm  Sur  un  théâtre  où  Ton  fe  drfpute 
les  regards, oà  Ton  bripe  à  Tenvi  la  p1â« 
oc  la  plus  bfîilanteji  il  attend  qu'on  i'ap^ 
pelle  à  la  fienne,&  la  remplit  en  filence, 
uns  fonger  à  être  regardé.  Quand  Ti- 
dolâtrîe  vraie  ou  affefibce  qu'inrpîre  les 
Monarque, eft  le  principe  de  tous  les  ef- 
forts, cft  dans  tous  les  coeurs"  ou  dans 
♦outesles  bouches,  il  ne  s'occupe  que 
delà  Patrie, n'agit  que  pour  elle, &  nVn 
parte  pas.  Autour  de  lui  toutfacrifie  plus 

o* 
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oa  moins  à  ropinîon,à  là  mode,  à  la 
Gour;  il  ne  connoît  que  le  devoir,  le*^ 
bien  public,  &  fa  propre  eftîme.  Autour 
de  lui  le  bruit ,  l'oftentatiôn ,  l^efprit  de 
rivalité  feœblent  inféparables  de  la  gloi- 
re qu'on  obtient  ou  qu*on  prétend ,  & 
fe  mêlent  à  toute  efpèce  d'hcroïrme; 
feul  il  lèmble  pour  ainfi  dire  éteindre  fa 
gloire, étouffer  fa  renommée,  &  ne  dis* 
fiiiiule  rien  tant  que  ks  lUccès  &  ics' 
avantages  ^  fi  ce  n'cft  les  fautes  d'au- 
trui.  Tous  les  hommes  illudres  de 
Ton  temps  font  marqués  par  la  nature 
d*un  figne  particulier  &  caraélériftique» 
qui  annonce  d*âbord  le  talent  dont  elle 
les  a  doués;  il  femble indifféremment  né 
pour  tous,  &  fuivant  le  témoignage  re- 
marquable qu'un  de  Tes  ennsmis  (  i  )  ' 

lui 

(i)  Louis  XIV  vouloir  faire  Mr.  î)Z  CatinaT 
Major  des  Garvics.  Le  Duc  de  la  Feuillade ,  Co* 
louel  de  ce  Ré>çiincnt,  n*aimoit  pis  CaTI»aT; 
jl  dit  au  Uci  :  Sire  vous  pouvez  faire  de  lut , 
un  Chancelier  y  un  Miniflre  ^  un  Ambajfjdiur  ^ 
un  Général  fT armée  ^  mais  non  pas  un  Major 
des  Cardes.  V.  U  Vie  de  Catinat. 
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.lui  rendoit  devant  leur  Mature  commun, 
on  peut  égakmçnt  faire  de  iui  un  Générai , 
.un  M'mJlreyUn  Ambajfaleur ,  un  Qbance^ 
lier:  &  en  effet  ii  paroît  en  réunjr  les 
qualités,  fans  en  ej(ercer  les  fonâicvis. 
tnfin  (&  ç'çft  ce  qui  le  dillingue  plus 
que  tout  le  refte),  parmi  tant  d'hommes 
rares  qui  oSroient  à  la  granJeurde  leur 
Monarque  le  tribut  de  leurs  talens,  au- 
cun  r'eft  exempt  de  préjugés  ni  de  foi- 
beflfe;  ces  grandes  âmes  font  égarées 
par  de  grandes  paflions,  ou  dominées, 
par  les  erreurs  du  vulgaire:  feul  il  pos^ 
lêde  cette  raifôn  fupérieure,  cette  inalté- 
rable égalité  d'ame,  cette  PhiioPophie 
en  un  mot,  fi  étrangère  à  fon- Siècle, cd- 
raftère  principal  qui  marque  toutes  lés 
aftions,  touslçs  momens  de  fa  vie.*' 
Nous  regrettons  que  le  con^mencçment 
de  ce  beau  morceau  Ibit  déparé  par  un 
piU  d'exagérîition  oratoire:  il  nousfejri- 
t>le  que  pour  attribuer  à  foU  Héros  un 
mérite  abfolument  exclufif,  l'Auteur  fe 
permet  une  fat  y  re  trppamère,  &  fur- tout 
trop  générale,  contre  les  grands  Hommçs 
jdtt  Siècle  de  ï^ouls  XIV.  Catinàt» 
t  Tome  XLlf^.  Part.  U         N  ft-» 


fclOll  Mr.  1>E  La  H.  prend  fa  place  àU 
tttiUcu  à^tnt  fans  avoir  rien  qai  ieur  rts-^ 
fiinbh^  il  ïottnt  Jeùl  avèt  tour  fùn  Siècle 
un  contrafte  frappant,   m^tscft*  il  crd- 
jrablé  que  Id  vertueux  Màntautin^  quf 
le  preux  firitlim,  inthne  ami  de  Cati- 
Kat,  ft'éûflcnt  tien  qui  reflbmbliît  à  Oe^ 
lui-cî  ?  Au  rtfte,  s'il  fut  jamais  pardon- 
nable d'outrer  la  louange  >  cVft  lors  qu'élu 
le  a  pDurohjet  un  mi^rire  auffi  rare,  &  les 
traits  que  nous  allons  rapporter  juftiSci^c 
fftnthouQafine  qu'il  iDfpirc.  Mr.  de  la 
Harpe  ,  cofome  nous  l'avons  dit  ^^  re'unit 
dans  an  feul  &  même  tableau  les  ex- 
ploits guerriers  de   Catinat   &  Tes 
iftxvxs  patriotiques ,  qui  ne  peuvent  p^is 
être  réparés.     Avec  les  uns  i\  combat^ 
tit  <^ la  Savoie,  TEspagné,  TÈmpirc  & 
Eufiène^  avec  les  autres,  Louis  XiV  ^ 
louvois^  la  Cour  &  TEnvie  **.    On  le 
repréfente  portant  dans  la  guerre  toutes 
les  vertus  de  la  paix>  fur- tout  ce  res- 
)pt&  pour  l^utnanité  dont  il  donna  t^nt 
^e  preuves;  envifiigdânt  là  guerre  com* 
ttieûû  erime  publiCi  une  caian>itéde8 
peuples  dont  on  ne  fe  délivre  que  par  Ja 
victoire, |ç  n'efUx^ant  qu'à  ce  pvix  Tare 

-4^ 


tie  iraiisere  ;  fk  montmot  pnr  ks  tal^s 
«u  defliis  d«s revers, &  p«r  ^'éWVdtion  ùt 
Ton  ame  au  âciTus  des  ofi^^Qfô^  &  âps 
trallironsi  ne  4onQ|yat  ri»  4  |^  vjiifid 
gloirç  &  tout  à  rutyit^.  ^  Apr^^  1^$  dfs- 
pofitions  rayantes  qui  alfurèrent  Iç  fu^- 
ces  dçs  journées  de  Stafardç  &  dç  Mar- 
faille,  rien  ne  (ait  plus  d'honneur  à  Ca- 
TiNAt  que  le  récit  de  cçs  deux  Batail- 
les ^  qui  nous  a  été  confervé  tel  qu*il 
récrivoic  au  Roi*  Jamais  la  modeftle 
n'a  raconte'  plus  Amplement»  La  valeur 
des  Troupes,  la  conduite  des  0<5ciçrs 
Temblent  avoir  tout  fait;  &  le|;éuiç  de 
leur  Chef  fe  cache  avec  autant  de  glpî- 
re  qu^i  ^éxoh  montré  dans  Ta^ioâr 
Tout  ce  qui  eft  digne  d^éloge  ou  de  fV" 
çompcnfe  eft  foigneurement  relevé:  jl 
tfoQbtie  rien  que  lui-même.  S'il  a  cour» 
^es  dangers  «  il  ne  s'en  fouvient  pa$  pli^s 
éans  fa  narration  ,  qu'il  n'y  a  fençjf 
dans  te  combat  ;  &  R  Pon  n'avoit  pas 
appris  â*ai!leurs  qu'il  avoit  eùibnch^ 
val  tué  fous  lui  «  fes  habits  pçrcé$  4e 
toups,  tine  blcflûre  au  bra^,  iJ  femblp 
que  tout  le  c^onde  ajuroit  pu  ^re  cette 
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qucftipn  remarquable  ,qac  Ton  fit  de  très 
bonne  foi ,  après  ia  Icfturc  d*uce  de 
.fcs  Lettres  2  Mr,  deCatinat  y  étoiMlT^ 
Nommé  Chevalier  de  l'Ordre  du  Saint 
Efprit  il  refufa  cette  g  ace.  ,,  Sa  famille 
lui  repréfenta  le  tort  qu'il  alloit  lui  faire, 
qu*on  pourroit  croire  que  ce  refus  n*é- 
çoit  fondé  que  îur  la  difficulté  de  faire 
les  preuves.  On  cpnnoît  fa  réponfe.  $i 
je  vous  fais  tort ,  ù^n-û  ^rayT^moi  de  votre 
généalogie.  Ccft  peuç-être  le  leul  mot  de 
Catïnat,  où  Ton  puiiTe  entrevoir  le 
fentimerit  (Je  la  fupériorité"  Jamais  il 
ne  parut  plus  grand  que  dans  fa  difgr^- 
ct ,  lorfijuç  FilleYoy  vint  remplacer  le 
"Vainqueur  de  Stafarde  ^  dç  la  Marfaillç. 
Que  Catïnat  fansfe  plaii^dre  de  fes  en- 
nemis, fans  murmurer  contre  (on  Miiî- 
tre,  laiffant  commander  Villcroy,  ci^t 
repris  tranquillement  le  chemin  de  fa  re« 
traite,  notre  ^dmir^tion  &ç  nos  hori^- 
niages  Tjrfuivroient  encorç,  comme  les 
applaudi flernens  des  Romains  fuivoient 
Scipion  montant  auCapitoie;  mais  ce 
trlomphç  vulgaire  n'cft  pas  celui  de  Ca- 
f  iNAT.  L -^mour  de  fon  Pays  &  du  de- 
^    •  y  ou 


Tofr  lui  in(]3irent  ud  autre  (randeur  que 

celle  qui  Te.  borne  à  pardonner  à  la  Pa« 

trie;  il  veut  la  Tervir  Tous  le  Chef  qu'cl* 

le  lai  préfère*  Il  ne  eonnolt  ni  les  pré« 

tentions  du  grade,  ni  même  la  fierté  lé^ 

gîtime  du  talent.  Cri^ui^  Maréchal  dé 

France  9  avoit  refufé  de  marcher  foua 

un  aurre  Maréchal  ,    &  Ce  Maréchal 

étolt  Tttreftne;  ità  c*eft  CATiîTAt  dépoûé* 

dé  par  Villeroy,  &  qui  marche  fous  Ces 

ordres.  Il  borne  déformais  tous  Tes  tra- 

Yaux,  tous  fes  cfForts  à  féconder  le  Gêné* 

rai  qui  le  remplace;   St  cet  emploi  fc* 

condaire  e(t ,  aux  yeux  de  la  raifon  ,  plus 

glorieux  pour  lui  que  tous  les  comman- 

demens^\    Sous  le  miniflère  de  Barbe- 

2îeux,  Catinat  fut  éprouvé  par  lea 

chagrins  les  plus  amers,  &  les  dégoûta 

les  plus  rebutans.  ««  Il  ne  fongea  pas  â  la 

retraite  i  quel  Citoyen  y  (bnge  quand  11^ 

peut  être  utile  ?  mais  il  la  defira.  Si  lea^ 

grands  Hommes  n'ctoient  fou  tenus  dana 

Ifcurs  travaux^  les  uûs  par  l'amour  de  la 

gloire,  les  autres  par  Tamour  du  devoir,' 

te  monde  feroit  abandonné  au  méchant 

&  à  l'homme  médiocre.  '* 

*  Mr.  DE  LA  H.  juftifie  fon  Héros  de 

>    N  3   '        •  l'âC* 
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raectriWfôtt  d'impiété*  «  CAttNAi* 
tiûit  tropflige  ftOfi  doute  pour  Depas  tes* 
ptâsr  le  6uif  e  pûUie  ;  ^  s*il  s'tgifibit 
ctes  featimefis  intérimt^,  fi  toutes  les 
aâiotis  d«  la  Yiecti  foot  Tcxpreffion  fi« 
âellc^  fi  la  modtftie  »le  àé&mércfftmtt^ti 
Vcmpirc  fur  les  paffiOM  i  hs  facfificea 
continuels  de  l'intérêt  &;  de  l'orgueil ,  U 
aéeence  des  mœurs  ,  Tobéi  (Tance  aux 
loix,  font  les  vertus  que  la  morale  da 
Cbrillianifme  porte  à  leur  perfcâion ,  quel 
homme  méritoitplusqueCATiNATd'êtrc 
compté  parmi  lesDifbiples  de  PEvangi-^ 
le?  —  Cet  homme,  accufé  d'impiété  ^ 
mourut  en  prononçant  ces  paroles:  /xrpn 
pieu  fai  confiémce  en  vous.  Il  avoit  de- 
mandé lui-même  les  Tecours  que  la  Reli* 
^on  apporte  aux  mourans;  Ton  Tefta** 
ment  commence  par  des  legs  pieux  6c 
charitables  â  des  El^tifes  &  à  des  HiStpi* 
taux.  *'  Noiis  pourrions  eiter  encore  di- 
vers traits  qui  font  le  plus  grand  honneur 
aux  vertus  de  C  a  t  i  n  a  t,  mais  nous  en 
avons  déjà  rapporté  quelques-uns  en  ren* 
dlant  compte  des  Mémoires  pour  fervir 
àTIIiftoiredera  vie  (i;»f*iniironscetEx-» 

trai( 
(x>  Vv)ye«  Bibi^  dm  Se.  Tome  XLII.  ^  474* 


twr  par  1^  morceau  Trament  pbilQit 
fophiiw  qui  Ksrxnioe  rElx)ge  4e  CôUm^ 
««PourripQS-fiau$  w  pas  nous  arrêter  ex| 
finidaAr^  Tur  une  ïsxpn  fmppmtc  ^  qiii^ 
comme  un  trait  de  lunoiièrç,  .0erce  ^ 
jaillit  de  tous  cdté$ ,  dans  le  r^cit  dei 
aûions  de  Çatinat  ?  Ç'cft  que  Iciç  pluç 
heureux  préfens  q^e  le  Ciel  piuifle  faix^ 
«ax  EcQpines,  sefôntpus  Icjs génies  bjil^ 
Uns  &  les  amcfsnatureUeracnc  prédomi- 
nantes; cç  Tont  les  çrprits  juftes  &  le$ 
cpears  vertueux.  Il  n'y  a  peuttjêtre  point 
de  vérité  plus  commune  cnmaralej  il 
n'y  en  ^  point  de  plus  rarement  ientie. 
Avouons-le;  rien  nç,  fubjugue  les  faoïn^ 
mes  ^lus  eifémeiHque  la  grandeur  ;;  çllç 
leur  platt  mêcne  eia  les  aceablant|  eMç 
^empare  d Vu^  par  ec  iqu^ils  ont  de  plw 
f oible ,  je  veux  tdinp  par  iTJaiagin^iqn } 
de  Ik  ces  louanufes  .prQdi|uécs  dans  tous 
a^  Siècles  à  oes  grands  ialeos  qui  n^mcf 
i&é  nw  de  grands  ^i»v^.  il  fdQaMe  qii*^ 
in»êiQ\e  ten^ps  quM^  90jU3  battent  par  \p 
Xemimcnt  d^  np^rp  ip^rioricé ,  jls  le^ 
J^vient  notre  orgueil  en  ajoutant  à  1-idé^ 
dcnotjre  espèce.  E^i^tralné^parJ'admira- 
twp\i  flous  Içur  jpvdonnonsrçe  que  notif 
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iàb    llniLYÔ9l)BQBE  DBS  ScfElTCEtf 9 

toute  leur  fatale  fupërîoritc.Quoî  doncf 
tie  fentirons^nous  jamais  la  grandeur 
iqu*en  rairon  de  notre  fotbleffe?  L'huma-* 
nité  aveugle  &  rampante  ne  fe  proftcr* 
nera-t-elle  que  devant  ceux  qui  la  fou- 
lent aux  pieds  ?  Voulez*  vous  compren* 
dre  combien  le  génie  armé  par  les  pas* 
fions  &  conduit  par  les  erreurs ,  eft  petit 
devant  la  vertu  ?  Comparci^  Catinat 
que  les  duretés  de  Louvoh  ne  psuvcnc 
rebuter  du  fervice  de  la  Patrie,  qui  con- 
tinue à  la  défendre  fous  les  ordres  de 
Villeroy,  comparez-îeâ  C<?«J^,que  foa 
.mépris  pour  Mazarin  envoie  chez  les 
Efpagno's  ;  à  Tureme ,  que  fa  paflion  pour 
une  femme  qui  letrompe^précipite  dans 
]a  guerre  civile:  jugez  alors  entre  Thom» 
:me  qui  n'a  que  le  fentiment  de  Tes  droits 
&  de  fa  force, &  celui  qui  n'a  d*autre idée 
que  celle  de  fon  devoir;  entre  celui  qui 
iè  croit  au  deiTas  d'une  faute,  &  celui 
qui  ne  s'en  permet  aucune.  Voyez  d'un 
côté  combien  de  jours  perdus  pour  l'E- 
tat,  combien  même  employés  contre  lut  ; 
voyez  de  l'autre  une  vie  entière,  dont 
chaque  inftant  a  été  pour  la  Patrie  cm 

bisn* 


bienfait  ou  un  facrifice.  £)ites  alors ,  dN 
tes,  ce  que  Dieu  a  donné  à  Pfaommejdc 
plus  fiiblime  c'eft  la  raifon  ,&  la  vertu  qui  ' 
n*efl:que  la  raifon  agilTante.     Raifon  , 
vertu,   noms  facrés,  trop  long,  temps 
effacés  par  les  noms  éblouiflans  de  gran«' 
dcur  &  de  génie!  Trop  long-temps  l'art' 
de  la  parole,  Tart  des  versontété  pros- 
titués    à  réloge  des  crimes   éclatans. 
L'imagination  des  Ecrivains  féduit  la 
nôtre ,  &  la  fciencc  d'émouvoir  les  hom- 
mes a  précédé  celle  de  les  éclairer.  Ah! 
du  moins  aujourd'hui ,  que  Texamen  de 
leurs  droits  naturels  &  de  leurs  vrais  in* 
térêts ,  eft  devenu  la  première  &  la  plua 
importante  des  études,  qu'il  ne  Toit  plus 
permis  de  les  tromper  fur  4es  objets  de 
leur   admiration.      Que   l'éloquence , 
faite  pour  înftruire  les  Peuples^  ne  célè- 
bre plus  que  ceux  qui  les  ont  aimés; 
qu'elle  leur  apprenne  i  n'être  plus  éblouis 
par  ceuxqui  les  écrafent;  qu'elle  leur  en-^ 
feignequele  bien  qu'on  fait  en  filence,  eft 
plus  rare  &  plus  difficile  que  le  mal  qu'on 
faitavecéclat.  Quand  1^  tourbillons  pas* 
ièQt  oQEtavageant ,  quand  les  lècoufles  in- 

N  s  térleurcs 


tôt    B^uomsâtnt  tms  IcibKcm^ 

t^ieures  de  la  ferre  ouTrent  Tes  entrai)» 
les  fous  les  pi^$  de  ceux  qui  Thabitent^ 
&  roulent  les  mers  foulevées  fur  les  Vil- 
les &  les  Royaucnes,.  la  nature  impo^ 
laote  dans  fcs  menaces,  frappe  d'une 
admiration  œêlcç  d*horrcur  le  vi^'gaire 
épouvanté;  le  Sauvage  croit  à  fçs  Dieux 
infernaux,  &  adore  le  génie  du  mal; 
Tbomme  éclairé  tui-mÇme  ne  faitt  dana 
fgn  trouble ,  fi  la  nature  n'cft  pas  livrée 
d  un  pouvoir  deftruô:ur,  arnaé  contre 
lapuiflance  qui  produit  &  qqi  conferve  $ 
mais  qnandie  Sage  contemple  Tordre  6i 
le  mouvement  4e  ryoiyer^,  çu^nd  il 
voit  ce  fi>ibîe  Globe  emporté  dans  l'es* 
paceinfinîji  retrouver  àPinttant  niarqué 
TAflre  qui  lui  rend  la  lumière  &  la  fécon- 
ditéj  alors  le  Sage  admire;  il  reconnott 
rintelfigence^  &  prononce  Iç  nom  de  Dieu 
au  fond  de  Ton  ame;  il  fe  retrouve  fous 
IB  main  d'un  Proteifteur  &  fous  le  regard 
À*un  JugCi  &  marche  tranquille  &  ras^ 
(ar£  dans  la  carrii^re  delà  Vie.  ^ 


JoiLi^rr^  A^t,  Sofnmnâ,  1775  tos 
NOUVELLES    LITTERAIRES, 

GRANDS    BRETAaNE^ 

Londres,  Stfmo^t  en  varhtisfthjeéîs  &c , 

€«  i  d.    Sermons  Jur  divers  fijeis ,   psr  MABit 

DevereIl.  8^.  imprimés  ii^rî/F«^(,  (Se  le  troQvent  ft 

Londres  citez  Btcket.  Ce  D*efl  pat  le  premier  Oa^ 

trage  de  ce  geore,  qae  l'Angleterre  doit  i  aa  Se- 

le,  qui  âui  yeux  du  préjogé  femble  fottir  de  fofi 

état  en  rerîierchant  )e  mérite  de  la  Science»  &  en 

s*arrogeaot  le  droit   de  donner  des  leçoni •    Let 

Sermons  deMirsRcBi-RTs  avoient  déîàproQvé^quç 

le  talent  d^espofer  avec  fenfibilîté  &  avec  lurce  lei 

vertus  dd  Clir!(lianiririe ,  n*éioit  point  étranger  aux 

Femmes  qui  joignent  à  fécude»  &à  la  pratique  des 

devoirs  reiigisax  «les  grâces  de  l^xprelHoa  &  le  feq 

jTune    imagination  ingénienfe.    Si  Von  ne  tronv^ 

dans  ceux  que  nous  annonçons  ,  ni  des  recliercbei 

critiques,  ni  des  raifooneopens  profonds ,  que  l'on 

ne  peut  attendre  de  leur  Auteur,  on  y  trouvera  par* 

tout  de  fages  réflexions ,  des  images  lieureufes  &  la 

çbaleur  du   fentiment.     Ils    ont  pour  objets   !• 

r Amitié;    2»  U  Reconnoiflance;     3.  la  Compêu 

fion;  4.  l'Orgueil;    5-  'is  Colère  viticofe;   6.  kê 

IvaMagçs  4t  la  Pi^t^  (fans  U  jeuneO^^  7.  ceux 

dff 
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dcf  >n!  âisms  fir  la  fageOc  ds  TEcre  fapi^me  qat  ) 
les  cnvuic. 

Jt4n  inquity  inVo  tbe  Yenl  énd  tmagtnary    of- 
Jlr unions  to  tbe  itcquiption  of  tbe  Arts  in  Eng' 
Und\  by   J/MEs  TÎARRY  etc.   c.  à   dl    Reebef'tbef 
Jnr  /et  ObflacUs  réels  ou  maginahesqui  stoppa* 
fent  aux  progrès  des  Beaux- Art  s  en  Angleterre  ^ 
par  Mr.  y.  BarrT  8**.  chcaf  Recket.  L'Auteat 
n'eft  pas  feulement  un  bon  Citoyen  qui  veut  détruire 
un  préjugé  déftvorshlc  à  fa  Nation»  &  réfuter  ceux 
qui  la  croient  incapable  d'obtenir  la  perfcâion  dans 
les  Beaux-Arfs,  parce  qn*clle  iCy  eft  pas  encore    ! 
^parvenue)  c^eft  encore  un  Philofophe  &  un  Arti(te 
éclairé  qui  découvre  les  fources  de  cette  perfcâion 
plus  ou  moins  grande  chez  les  divers  Peuples.     U 
$*élève  avec  force  &  avec  raîfon ,  contre  Topinioii 
qui  attribue  uniquement  à  TinHaence  phytique  du 
Climat,  des  progrès  qni  ne  font  dus  qu*à  des  caufes 
nioralcs  ou  accidentel Icf.  Il  montre  celles  qui  porté* 
rent  ta  F*einture  &  ta  Sculpture  chez  les  Grecs  ao 
plus  b^^ut  degré  de  fplendeur,  Scelles  qui  raifoibli* 
ret?*^.  C*e(l  dans  les  circondances  où  furent  Pltalie  ée 
les  Pays-Bas ,  dans  celles  qui  formèrent  les  Artifles, 
quM)  trouve  les  raifon<; ,  non  feulement  de  leura 
fuccès,   mais    encore  du  càraâère  âr  du  tod  de 
letvrs  Oovraf^e?.     Le  changement  de  Religion  ar- 
rivé en  Angleterre,  dans  le  temps  oii  ces  Arts  é« 

toienc 
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tokat  k  Icor  plos  baot  point  eo  Italie  «  cft  idoh 
*Mr»  fiABRT,  QQfi  des  phQcipatec  ctufiîs  qui  les  ciq* 
^hM  de  âeutir  dans  ce  Royaume  li  conQviàre 
eofuite  la  Ftance  .deveoiie  (»ainbie ,  aaiin^c  par 
un  Roi  amoureux  de  toute  furie  de  gloire,  aù- 
coclUant  les  Aitiftca  étrangers ,  recevant  les  Arta 
tout  formé»  •  n^  mettant  ellc^m^mequ^un  coure  in- 
tervalle entre  la  barbarie  &:  la  pctfcchon.  il  dé- 
fiiore  avec  feotimeat  le  miJbeur  de  tiaclqucs-aas 
de  Tes  concitoyens  picius  de  talciu  de  de  génie, 
flont  on  méconnue  le  méiiie  ,  ^  qui  ne  trou-^'ant 
dans  leur  facuç  ni  gluiie  ni  encouragement,  fu- 
rent forcés  de  les  ale^  chercher  eiUeurs ,  ou  bot- 
nés  à  o*étte  que  médiocres,  L'iuiluence  de  Tédur 
çatioo  de  de  ropinion  cù^  feiou  lui,  la  vraie  fq* 
iutioa  des  difficultés  qui  ont  paiu  iueyphcablcs  ji 
ceux  qui  ont  déjà  tiaité  ce  lujew  11  conclut  cnrm 
P^t  des  réflexions  in^éniL-ufcs  fur  le  rappoit  qu'a  1^ 
Religion  établie  avec  les  facultés  intelicctueile^. 
Ces  Ouvrage  intéfcfle  également  pat  k  i)yle  &  pac 
l^i  penfées.    ^ 

The  originofpr'in%ing  irf  tVio  UlJ'aji  Âc^  c.  à  d. 
l/Origine  de  /*Jinprimerh  en.diux  tj/'ais^  i9, 
Vextrait  de  la  Dijjertatim  du  Dir.  Middlctoa 
Jur  i*origine  de  cet  ^rt  en  AngUterre.  ^o.  Ctf- 
iui  de  Wuvrage  de  Mf\  Meerinan  Jur  Jes  pre* 
f^iefs  inventeur i.  On  y  a  joint  un  Apendix  i^ 
fur  les  piemiéies  E^^cioas  dcf  Livres  G;cci  {  %9.j 
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tes  QmLiatui'^vn  ses  SdË^Ktit^ 

fttr  les  premUri  Livrn  imprimée  ea  Hâ^flii^ 
-avec  dei  obfi^ffvaûans  fut  queUjttes  B<U(ioos  modef* 
nés ,  6c  uae  Colttdon  d^un  padage  rein*f  qoabk  àt$ 
JLois  ds  des  Cbcooiiues  riréc  de  to 'Polyglotte  de 
WaUoo.  3.  Des  remarques  fpr  )ct  prunièffcs  Po* 
lyglottef.  s  Vol.  i»'8<^.  cbcs  âùwyfr.  Le  ti- 
tre de  cec  Ouvksge  iuffic  pour  la  !)iire  ooo- 
Doicte.  Nous  y  «jouteioos  feulement  que  eet  ex* 
cUlcnt  abrégé  ici  ineUieurs  Livres  cotitMis  ftif  ce 
fujct,  eft  du  à  ^1}  ds  CCS  favans  Imptimeurs 
dont  te  nombre  ^iï  Ù  tatt  de  nos  jours  $ 
^ti*il  a  eocichi  fès  extraits  de  notes  Importaotes, 
d^fiioées  I  cotifiroier  ou  2i  coitigeries  idées  deTeS 
tkox  Auteurs,  ccUes  ftirnout  dn  D*#'  Middietan; 
dt  qu'en  trouvera  dans  TAppendix  rordte  Chrono» 
logique  des  Editions  anciennes  des  Livres  Sacrés. 

Tbe  fV^rks  of  Air  George  Lif/o  mtb  fomé 
Wcoufit  cf  bh  Irfi  ;  c.  à  d.  Oeuvres  de  Mr.  Qtulk* 
■tîs  LiLLO  atec  queiques  détmts  de  fn  vie  12^.  % 
^oK  che«  Dttvm.  Cet  Auteur  n'eft  guère' cotina  lior* 
de  r  Aogleteice  que  par  le  Marciyànd  dt  Londtes  ^ 
Tragédie  boorgeoife,  qui  a  j)roduit  en  Prance  tant 
de  ces  mauvaifes  i&)itati3nSa  que  pluQeurs  gens  de 
Lettres  regardent  âuj^jUrd^hui  comme  oné  fource 
delà  décadence  du  goût  &  du  Théâtre  nationaL  LiL- 
to  eicrçant  la  profclTion  de  Jouaillier ,  emptoyoit 
fon  loiGr  à  deis  objets  plus  relevés  que  ceux  de  ià 
profcffioo.    fi,  étoU  œéâie  tumme  de  génie ,  Il 

l'on 
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i*on  pcût  jobner  te  nom  S  llàveriteur  d^un  genre 
inférieur»  il  eïl  Vrai,  tnafs  quTlTat  rendre  in(é- 
ItfTaDt  pair  rtrt  de  peiadre  les  padîoas  &  Je 
teoire  là  Q^tuteavec  véci:éda0S  (nufîeûrs  eniroits 
de  fed  OuVragef^  Si  fts  catfctèies  font  moins 
éfevés ,  ils  font  àudR  moins  fortéj  ,  fcs  plans  foat 
plus  fiuipies  4:  moins  cfcargés  d^pifoics ,  fcn  Oi«* 
Ic^gue  môînll  yenopri  de  chufes  inutiles  à  l'Ac- 
tiôr.»w  Lci  Oeuvres  de  cet  AutéUr,  rcPpeiflahle 
a'tfilleots  pàf  fcs  vertus  ,  Ta  piéii  &  (es 
inccttis  ,  écoient  dignes  d'être  .recueillies,  lés  Pié- 
iccs  coDffeDuet  dans  ces  dtux  Volumes  font»  i. 
Le  Drame  Célèbre  dé  Gtorp  âarrte%Vii/,  2. 
L'Opéia  de  Sylvie •  3>  Le  Hiros  Chrétien  ou 
SçnnâcrSerg^  ^,  ià  fatale  Cusiojttê.  j.  Marina^ 
Tragédie.  '6.  Elmtric  ,  Tragédie,  7.  ^filannih 
&  àaiàvii ,  t'ièce  allégorique  fài^  pour  le  maria- 
ge du  Prince  d*Orange  dr  de  la  Piînccfle  Royaîe 
d'Angleterre.  ^.  Ardtn  de  Fe-ùenkam  ^  qui  n*a  éié 
fcprefcntée  qu'api èi  la  mort  de  1* Auteur. 

Lettres  frofn  ¥bn\k  tê  Eliza,  go.  i^r/rfi  //<?  Yorhk 
^  El/fâichLi  Kearflj  &  Êutf»  dans  le  SiranJ.  Ces 
Lettres  bien  authentiques  du  çélcBre  Auteuf  duVoyage 
fcntimèntaî,  ne  font  point  adrtffées  âdn  objet  ims» 
iînalrc%  Elles  furent  écrites  par  Mr.  STerns 
4  une  Dime  née  dansi'inde ,  &  marine  au  Clief de  !a 
ïîdjrie  Aagloife  de  Soratîe*   Le  frjour  qu'elle  fît 

«Q  Aogteterift  M  OoDna  opoiûon  de  U  conûo:t^ 

(Se 


> 

&  de  l'admirer.  Le  çaraâére  •  l.e$  venus  6c  les 
tilens  qu'il  trouva  réaols  en  ellç,  i^rpiièreot  à  cçt 
Homme  extraordjuaisç  Tamirii  la  p1u$  tendre» 
qu*ii  exprime  à  fa  manière  avec  VeQifaoudasmç 
&  la  vivacité  du  fcntinicut^  mais  avec  le  lefpecl 
du  à  la  vercUf  Ce  qu'i!*  dit  des  Lettre»  de  h  Cor-, 
jcfpondante  »  fait  cegiei ter  que  le  Pubiic  foit  privé 
des  répanfes  d'une  pccfonne  G  acc<>mplie,  6c  et- 
pable  d*avuir  iafpiré  tant  cHimc  <St  d*artaçIiemçQÇ 
à  un    Homuie  auffi    flairé  ^  auifi  délicat  qqç 

YORICK, 

F    !{.    A    N    C    E. 

P  A  ^  I  s.  Eutreiîtas  Pbthp^pbtques  5?  Crui' 
jBues  fur  fhficurs  points  de  Morale  Q*  dUiiJîdi' 
re y  ou  Ep(am€fLdes  Principes  de  la  PbHofofbî^ 
Moderne ,  dans  les  matières  de  Religion  &  de 
Critique.  Par  A/t.  M.  P,  P.  C,.  deux  Par^i^s 
in  12  qui  font  enfeœble  462  pa^es  ^  chrz  Mufier 
?7?5'  (fc*^  fc  içpuve'à  la  Hrtje ^  Chtz  P.  F. 
GolJe).  Lç  plan  de  cet  eilitpsible  Ouvrage,  qui  9 
fupr  ^ut  de  défendre  la  Religion ,  eft  bien  çorça 
&  bien  rempli  :  l'Auteur  lui  a  doqn^  la  forme  de 
pialogue ,  parce  qu*elle  cft  p!us  propre  à  Kxer  Tarv 
tention,&  plus  fuscëpâbie  de  variété  dans  le  Oyle 
^  dans  la  manière,  ,,  N«>us  avons»  dit-il,  cboifi 
,pour  cet  cITwC  quçljuci  n^Oiceau:;^  que  Jes  Réfir, 

luateura 
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de  outre'  cqlse  &  ds  oof  ilért  om  pa« 
Mifts  «Ua«  ce  fcmc;  dt  «mi  nous  foamcs  comcn^ 
ti6s  de  lîlhftHoer  des  léjNMifis  vnies,  fa^  flt  (b* 
lides ,  tox  tnepcks  qu'ils  y  foppofeat  pour  tépoofe  à 
leors  prétendues  dillicoSfés.  Noos  leur  tovon.«  inêiQO 
par  là  ce  qu*il  y  a  d'odieux  dans  kar  msRieovré. 
Mous  kiflbos  Tct lear  (e  m'urret  cvec  toos  fes  (tredi* 
ges  «  ft  nous  proJoifuns  la  vérité  dans  toote  fa 
#0plidt&  Us  n\xst  pas  à  (è  plaindre  quViq  lent 
impote  fiiofleioeac  des  b^Vuet ,  des  camra<fiâioos  « 
des  tnconfiSiaences  &  des  abfurdité},  puis  qu*tts 
propofeiit  toujours  eux^tnênies  leurs  objcâiods 
dans  toute  la  force  qu*ils  ont  cm  y  mettre ,  fit 
avec  tes  grâces ,  Tenjouemeut  fie  le  Tel  qu'ils  ont 
Vflàyé  d'y  répandre.  *  Cet  Ouvrage  eft  propre  à 
fkîre  du  bien  &  devrott  écrt  lo  de  tous  ceux ,  qut 
ibranlés  par  les  obir£l:ons  des  Déliiez ,  ont  confer* 
Vé  néanmoins  du  goût  pour  la  recherche  de  lavé** 
tiré,  &  dont  Tame  eft  âffcz  bonnéte  pour  qu'ils 
])*aient  pas  befoin  de  cbetcher  le^ir  refilge  dani 
]')li:rédulité.  Mais  quelque  intérefTant  qu'il  foie  » 
te  Livre  fera  t-il  lu  autant  qu'il  mérite  de  l'être  t 
En  général  les  Ouvrages  qui  défendent  U  Rdigion  » 
ifont  bien  moins  connus  que  ceux  qui  iVittqueat: 
il  en  eft  des  U  vires  comme  des  Hommes,  la  ce* 
lébrité  eft  fouvent  attachée  fi  ceux  qut  nuifent  U 
plus,  fil  le  règne  d*un  Souverain  jufte  &  paifible  occupt 
Bioins  la  renommée  «  que  celui  du  Conquérant  qdl 
Tm^  XLIF.  Ban.  1.  Q  % 


•'  dévaAé  la  Terre*    L'Amear  de  cet  Otivnge  cH 
H»  Cttboliqœ,  qirï  paiolt  toKone  pif  la  maiiièf* 
dont  i!  inutpiète  le  farocox  piOage  Cmttmn  Jcstttn^ 
$rer^  mm  il  s'explique  dOKacttt  toudiant  td 
grands  bommas  du  Paganisme  «41  SkiïfkvtK  k'eocroi* 
se  TcxiAenco  à'Efiâèu  même  <Sc  de  Matre  ^ttrà* 
h  eH  sâucUcnieDC  bictt  nallaeorcure.    Ce  ga'Udfi 
â  IcDf  fujet  n'ciï  guère  plus  feliée,qne  les  raiibnAeinena 
qu'il  dit  pour  juûiner  le  CuUe  des  Saint»  ^  prou* 
ver  la  pofliUUié  de  if  TranfubAatiUariDa.     Qoast 
.aux  PjroteftafDS  on  ne  (ni  trop  ce  qu'il  ej»  peafe. 
Dans  UH  Eutretîcn.  entre  un  Théologien  &  unPKi- 
lofophe  incréJulc,  il  fait  dire  à  celui-ci  quelaRe* 
li^^ooPtoteftanteferoic  celle  qii*i(  adopteroit  le  p>as 
volontiers  ^  s'il  étoit  lédui^  à  en  choifir  une*    Et  to 
ce  que  le  Théologien  demande  oti  étoicnc  les  (ir 
tr«9  de  la  mifllon  des  Râfonnate&rs  «  voici  la  r^- 
iponfe  du  Philofophe:    ^  Mais  il  ne  femble  qu'il 
d\(1  pas  bcfoin  d*ui}e  ntiflioa  (uirticufièrs  pour  ia« 
xnencr  la  Religion   à  la'  pureté  de  ti  fource.    Il 
rue  feroble  que  tel  e(l  le  but  de  k  Religion  Re- 
formée, qui  n'adopte  que  ce  qui  fe  trouve  cx- 
prcITéroent  dans  l'Evangile  des  Chrétiens ,  tandia 
que  les  Romains  ont  chargé  le  cuire  de  cérémo- 
oies  &  de  dogmes  nouveaux.     Il  n'y  a  qu'ii  ou- 
vrir les  yeux  &  le»  Livres,  pour  voir  que  le  Lér 
giflarcur  des  Chrétiens  n'a  point  intlitu^  de  Fércs, 
n'a  point  ordonné  qu'on  adorât  des  Images  &  dés 
Rcliqaes  »  n'a  point  parlé  d^lDdu}Kro%*e9^4  d^Aontics , 


d»  Bénéfices  y  nV  eu  lui  fc6m«  Ai  fi*a  itttMitti  À 
fe»  Apdc^cs  tucoDç  dignité  umporeUe»  ôl  qa*tl 
ii*étabUt  point  une  kquifitio»  pour  foiuc&ic  te 
loix  »  tii  ne  fflaîDiloc  point  foo  autorité  pac  le  fec 
des  boiufeaus.  Les  Proteftao»  i4proovci>t  toout 
xes  nouveautés  fcandaleufos  &  functtea,  lis  (oint 
par-tout  fournis  aux  Magiilrais  »  dir£g)irc  Roinai- 
ne  lutte  depuis  800  mis  contre  tes  MagiAiaif  t 
&c  '*•  Rien  de  plus  ieai%  que  um  Cfia:  te 
Théologien  fait  naine  d'y  répondre,  mais  tout  ee 
qu'il  die  eft  û  foible  q^'on  a  bien  de  la  peint  à 
fe  pçrfuadcr  c^*il  parle  fi^rieufemem, 

Hiftm'e  des  Plantes  de  U  Guiéwe  Ffan^aifi , 
Rangées  fuivant  ia  Méthode  Sexuelle  ^  avec  plu* 
(tturi  Mémoires  fur  différent  objets  intérejfant  » 
relatifs  à  la  Culture  &  tfu  Commerce  de  la  Guio' 
ne  Fran^oife  ^  &  une  Notice  des  Plantes  de  flf 
le  de^France*  Ouvrage  orni  de  pris  de  quatre^ 
eents  Planches  en  TajUedome^  oi  Jant  repréfm* 
têes  des  Plantes  qui  n'ont  point  encore  été  dé' 
critet  ni  £tavées ,  ou  qui  ne  l*ont  été  qu^imparfai* 
tement.  ParMr.fVBZ'z  A  ÙB  lit;  quatre  Vol.  «9 

m 

404  dont  les  deux  premiers  font  près  <le  1390  pp»  fc 
les  deux  autres  de  la  même  groflfeur  ne  contieonéoc 
que  des  Planches;  1 7  7  ;  ,  çhtzP^OMidot  jeune,  (Et 
fc  trouvent  S  la  Haye  chez  P.  F,  GoJJe  "),  Après  avoir 
pafTé  neuf  ans  k  Tifledc  France,  l'Auteur  fîit  envoyai 
la  Guiaae  en  qualité  d^Aporhicaire  Botanifte  #  &  peo- 
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pièf  de  deox  années  il  y  cylrivt  toutes  tes  ptrtfel 
é6  rHiftoirc  Naturelle ,  niiis  il  fe  Hvrt  for-tout  à 
la  recherche  des  Plantes,  &  il  herborifa  avec  ua 
zèle  dont  il  y  i  peu  d'eiemple?.    On  «il  effrryf 
des  travaux  immenfes  auxquels  il  faut  fe  (bumcf-» 
tre,  &  des  ohfttcles  fans  nombre  qui  fe  piéfcn* 
tent  dans  une  telle  cntreprife.  «  Les  perfonncs  qui 
finit  entrées  dans  les  forêts  delà Guiane* peuvent 
feules  avoir  une  idée  de  Textréme  difficulté  qu'on 
éprouve  pour  y  pénétrer ,  à  csufe  des  lianes  »  des 
irbriflcaux  épineux, &  des  beibes  coupantes  qui 
occupent  t'intérvslle  des  grands  arbres;  car  poot 
peu  qu'on  s*éiotgne   àet  habitations»  on  ne  trou- 
ve ni  rentiers  toi  frayés  ;  il  faut  les  pratiquer  àchf- 
que  pas  qu'on  y  Air.     Il  faut  avoir  pénétré  ces 
finêts^pour  juger  des  dangers  qu'on  y  court  à  cha- 
que inilant  de  fe  blefler,  de  s*eftropier,  dlËtre 
tttaqué  par  les  Nègres  marons  ou  fugitift  &  irrités, 
'  et  par  les  animaux  ftrocei  ;   de  marcher  fur  d  s 
ferpens  qui  fe   vengent  cruellement,   de  tomber 
dans  des  trous  profonds  remplis  d*eau ,  de   ro« 
fraux  ou  autres  plintes,  &  de  vafe ,   dont   un  . 
homme  feul  ne  fe  tetireroit  jamais*    Les  Esclaves 
&  les  Indiens  que  Ton  cft^<A»Hgé  de  prendre  avec 
foi ,  comme  conduâeurs ,  &  pour  porter  les  prr. 
vifions,  ainfl  que  tous  les  inftrumens  &  nftenci- 
les  néceflàires ,  font  un  fiijet  dinquiétnde  presque 
contiooel ,  U  fiim  deviner  leurs  d«.9cins,  leurs 
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complots*  fiiire  en  fotte  d'eQéne  lespfdé»  craiiic 
&  aimé ,  sll  étojt  poffible ,  sfio  qu*t|s  ne  vous  abao- 
doanenr  pis  dans  tes  bois»  oq  ne  vous  y  tueoc 
pas,  11  n'y  a  qœ  eenJi  qui  ont  coonnandé  ces 
gcns4à  ,qui  facbem  combien  iU  font  difficiles  à  coo'* 
daitt  dans  ces  forces  d'expéditions;  on  cft  obligé dt 
]e^  armer ,  &  |1  fe  trouve  un  Européen  contre  dix 
00  vingt  perfonnet  ain^ées  qui  ont  eu  fouvent  I  ië 
plaindie  des  Européens,  A  ces  dangers  qui  ^ndenC 
les  heiburifations  trèi  difficiles,  il  fe  joint  une  muiti* 
toie  d'incommodités  conûdétables  ;  on  eu  tooi* 
mente  par  tes  tics ,  les  poux  d'tgoti ,  les  mi>uiliqoes  , 
les  macingouins,  tes  chiques»  iofeâes  dont  kt 
pi^uures  m^ont  cauiéphificurs  fois  des  ulcères,  dt 
m*onc  mis  hors  d*écat  de  marcher»  Tantôt  on  é* 
prouve  une  chateur  extrême, fuffbcamet  tantôt  on 
cil  mouillé  par  des  pluies  habituellement  plus  for^ 
tes  que  les  plus  alKindantes  pluies  qu'on  voit  en 
£uiûpe  durant  les  orages.  Les  cabanes  ooe  Ton 
eii  obligé  de  confiruire  tous  les  foirs ,  pour  y  pafTer 
la  nuit ,  ne  garantiflent  quMmpatfititement  de  la 
6aicheur  de  de  rhumidité  »  d'autant  plus  vives  de 
malfaiTdntes  que  te  jour  t  été  plus  chaud.  Sovm 
Vent  on  rencontre  des  arbtes  très  élevés  tûixqaelf 
on  ne  peut  grimper  »  parce  que  le  tronc  e(| 
trop  lifife  &  fans  branches  jusqu'à  leur  fammet; 
il  f9Ut  alors  abattre  l'arbre  à  la  coignée  (ee  qui  n% 
iciait  pas  fans  rif«iue)  pour  fepiocuicrdâsfieurs* 
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êe$  gralnet ,  beurenx  quand  on  y  peut  trouver  cet 
parties  cffentieHes  que  foti  cherche ,  car  fouvco^ 
elkt  fiMit  pifiSea,  où  bien  les  oifetox ,  les  infede< 
let  onç  détruites  **•  Ce  détef)  effftyaat  rappelle  tes 
peines  de  jcgdaofers.aoxquets  le  oél^re  T^urve^ 
fort  fl'expoTa  en  hetfc^orirànt  fur  les  Pyr^ces  & 
du  ka  Montagnes  de  la  Catalogne  ,  M.  AubleT 
•  en  te  ffiéine  ooarage  de  les  mômes  fuccès ,  di  its 
quatre  Voinmes  que  iioim  aanooçons  eo  font  les 
firuics.  On  y  trouve  d'abord  les  bcrhorifations  fai* 
Ui  dàm  la  Gutase,  ka  Plantes  dm  Gontineot  « 
celles  46$  burds  de  la  Mef\  dt  ceiks  des  1(1  .'S  de 
oette  Gonfrèe.  La  plupart  n*avoiuit  iamai?  été  dé* 
dites' ni  figurées,  ou  Ta^oicnt  été  d*iioe  manière 
tCDp  imparfeaite  pour  qtt'sl  fie  fût  pas  néccflkite  de 
tccoMOMacef  les  gravntés  de  les  dclaipiions. 
Quintaux  génies  de  effiéces  bien  déerminés  de 
bien  figtxés  ,  on  s*eft  contenté  d'en  rapportée 
let  noma  conous ,  avec  les  phrafes  des  Botanl&es  ^ 
de  d*ea  indiquer  les  dgures.  L^acticle  de  chaque  es* 
pèceelt  terminé  par  le  précis  des  ufages ,  auxquels 
les  diverfea  Nations  qui  habitent  la  Guiane  Fran-^ 
çoKè ,  les  ÇaUbis  ou  Naturels  du  Pays ,  les  £uro* 
péens  »  Nègces  d'Afrique ,  dec«  emploient  les  diver- 
fea parties  de  cette  plante.  Toutes  les  dcfcrip-' 
tlons  de  les  explications  des  figures  font  en  Fran-* 
çois  dt  en  Latia ,  pu«r  rendre  l'Ouvrage  d'ano 
iltiitté  plus  f^oétaie*    £iifiu  ce  qiii  acbesief a  d'en 

donner 


4amH  la  fluf  lMWtei4ée«  c*dl  qim  Uu  Btrnm-4 
de  Jitffnu  y  a  oilAbfe  paf  fe>  vtftes'  confioi(Iuice9 
d-'-iis  mutes  les  mrUes  «k  rHiftuice  Nfttucelle  •  ^ 
vérifié  les  de&rxjpticns ,    les  deffîns  ^  ies   giavu^ 
rcs  fur  l'hcibicr,  •  aflfjté  la  fyoorymie   {^  les  fi- 
gurek  citées*  &  a  même  cocduic  la  plume  de  l'Au- 
teur ,  9our  rendie  les  détails  des  Plantes  dans  les 
termes  de  TArc ,  confacrés  par  les  Botaniftes  ir.o* 
dctoe/.    A  la  fuite  ^^%  Plantes  de  la  Guhne,  vier.r 
0ept  dix  Mémoires  tiès  intérefiaos  fur  h  cultuie 
di^  CaO'é;  fur  la  Canne  à  Sucre  &  fur  le  Sucre; 
fur  le  \2a4noc  ;  ikr  la  pâture  de  la  Vanille ,  la 
manière  de  la  fiultiver^  ^  les  moyens  de  la  pré- 
parer pour  la  rendre  CQmfnerçable  ;  fur  les  P^U 
luicrs  &  plufieurs  de  leura  ufages;  fur  les  NCf 
^zes  £fclaves;  furks  moyens  dedîAiller  eogranj  » 
avec  occonomie,   les  huiles   effentieUes  de  plu- 
fleurs  Plames  aromatiques;   endn   fur  IHifloire 
IdatureUe  de  Tlfle  de  France.    Dans  le  ftléipcire 
f«r  la  Vanille ,  il  y  a  une  dlgreifioa  cofîeufe  fuc 
le  prpjet  de  colcivcr  Içs  épjces  dues ,  U  pattiqti- 
li^renent  la  mufi::|Je  dans  les  Colonies  Fracco:^ 
.  fes ,  projet  dont  on  fatigue  depuis  trente  ans  les 
^liDidres  «  &  qui  a  déjà  coûté  confidécablement , 
foit  «0  avtoceSv  foit  en  lécompenfer.    Rien  de 
plus  |enfé  que  ce  qqe  dit  U  deOus  Mr.  Aublet: 
nous  allons  en  tapportcr  une  pauie.     ^  iff.'ll 
,iâut  Ciiltivde  MiiC(;adier  qui  donne  li  belle  mns« 
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cade  du  commerce  ;  mais  les  Hollande  mettent 
les  plU9  grafnds  obibcles  è  la  farde  des  plants  dfl 
ce  mufcidicr  &  des  fruits  propres  à  germer.  Coni« 
ment  s'afllircra-t-on  que  les  gens  rjhargés  de  procu- 
rer ou  d'enlever  ces  plants  Si  des  fruits ,  ne  no^i 
ont  point  trompés  fur  Pcfpècc;  ))  n'y  a  point  dç 
Ipfoiaiitftc  en  Europe  ni  aux  loJes,  ailleurs  que 
dans  les  ppillf^ons  H^rUflndQifes ,  qui  connoîiT-  cet 
?rbre  pficieyx  ;  eft-il  5Ûr  que  £<unî^)h  aît  rcrit 
le  fecret  de  fa  Compagnie  ?  il  fera  bien  tard  de 
f'inQruire,  s'il  f^ut  atcenJre  la  técolre  des  frutes 
pOL»r  favoir  ce  qu'on  ppjfèlc,  &  peut  Çcrc  apprcn- 
dra-f^in  alors  qu'un  a  ttè  trompé,  &  qu'on  ^ 
perdu  le  temps  &  les  frais  de  la  cojmre.  2.  Sup- 
'pofons  qu'on  atî  réuffi  ù  fe  procurer  quelques  pieds 
de  la  bonne  ef^èjc  de  mufcadicr ,  vh  la  cultive- 
|a-tou?  Avons-nous  une  pont  ion  pareille  à  cçHc 
des  Iflcs  du  G.)uverncmçm  de  Band«  pour  le  cH- 
piat,  TcMévation  du  fol ,  fa  qualité  àc  la  rené,  l.es 
faifons  &  les  autres  circonftaoces  qui  influent  f*ir 
la  végétation.  Cen'eftni  V  fl;  de  France,  ni  Tlslede 
Bourbon  J  outre  qu'elles  font  beaucoup  plu^  éloignt^es 
de  réquattur  que  Banda  •  les  nuits  froides ,  fcpt  ft 
huit  mois  de  féchc.-tfic,  oti  les  feuilles  font  cou- 
vertes de  ppuflière  ^'  fc  recoquillent.  &  tombent , 
enfin  la  violence  &  la  fré^^oeocc  des  ouragans  foc 
pcrmel'çnt  v^  d'y  faite  réulEr  un  établiffcmcm  de 
çc  genre,     La  Gu^auc  ptrott,   par  &  ^so^mitét 

4ft 
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de  réqoacenr ,  la  plos  convenable  de  nos  Cdooiet 
pour  la  ÇQltqre  du  Mofcadier;  mais  elle  paioft 
privée  de  plufieurs  qualités  néceflâirea ,  puis  que 
le  vrai  CaoncUici,  le  Poivre ,  &  le  bon  Giroflier 
qu'on  a  tenté  d'y  multiplier  »  n'ont  pas  ré^ffu  3, 
Mais  je  veux  que  Je  Mufcadier  puiffe  croître  ^ 
fe  mukjptier  dans  quelqu'une  de  nos  Colonies, 
quelle  efl  celle  où  L'on  cultive  des  terres  aûes 
éloignées  des  bords  de  la  nier,  pour  que  cesplan^ 
niions  élevées  à  grands  frais ,  ne  foicni  pas  dé. 
iruîies  par  nos  ennemis ,  à  la  première  guerre  que 
nous  aurons  avec  une  Puiffance  maritime;  &  l'in- 
tervalle des  guerres  fcra-tvit  fuffifant  pour  que  les 
plantations  {oient  renouvcUéss  &  que  leur  récolte 
dédommage  des  travaux  &  des  non  valeurs  ^  ^o^ 
Si  nous  parvenons  à  nous  procurer  le  bon  Mufct* 
dier,  I  le  multiplier,  à  le  cunferver«  i  lui  faire 
rapporter  de  boos  fruits,  Jes  autres  Nation»  de 
r£urope  qui  oiît  des  Colonies  encore  plus  avanta- 
geufement  lîtuées  que  les  nôtres»  ne  tarderont  pat 
i  cultiver  ce  «Vlufcadier  ;  &  fa  mufcade ,  dont 
]#  confommaiion  n'tO  ceitaïuci^icnt  pas  iinmeofe, 

devenue  blcnrOc  tiès  commune  &  à  bas  prix ,  ne 
fera  plus  un  objet  de  commerce  utile  ni  même 
une  Culture  profit  îhle  pour  le  Colon.  Or  de  pa- 
reilles cultures  maoquées;  ne  lo9t  pas  fcuiemenc 
préjudiciables  par  la  perte  du  temps  £<  des  avan- 
ces, IçCokm  fe  dégoftie  îlu  travail,  *  enfttite  }! 

a  5  m 
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■e  tcoove  plot  dt  pf#i«affi  i|oi  I^Ueof.    5*  J^ 
fiip^e  encore  que  les  awies  Peuples  «  f  ivaux  ds 
comtmfee,  n'imiteut  pas  votre  oplr«Uon,éi«ous 
leUkoc  fiiite ,  avec  les  Hollaaduis  ,  ce  petit  irégo- 
ce  de  la  roufcade,  il  fdut  vous  etcendre  à  cultiver 
loog'temps  le  Mufcaiicr  avant  qu'il  vous  tappor* 
U  les  frais  de  cukuie ,  psrce  ^ue  Its  Hollaiidois 
qui  recueillent  beaucoup  plus  de  moTcadcs  qu'il 
ne  «*en  coofonsoie  «  qui  en  biûleoc  piefqoe  tous 
les  aoi ,  dt  à  qui  il  en  coûte  muin9  pour  la  cul- 
CHte  éi  \p  tna^porr ,  fooc  eu  ^tat  de  la  mettre  à 
fi  bas  prix>,  que  la  votre  vous  refiera  ou  iêrâ 
donnée  i  perte  ;  patcc  encore  que  fi  vous  la  tc^ 
ses  cbëte  en  France,  ce  fera  Ja  contrebande  tr 
ttfDgte  qui  fournira  la  moitié  de  vojtre  confonik 
fnatlon^    6  Je  vous  tccorde  que  le  Colon  trou« 
«e  un  débit  ficite  de  fa  mufcade ,  de  que  le  pro» 
^t  de  la  vente  foie  ac-ieflus  «3m  (tait  de  çaltui^ 
et  de  ttanfport;  Itreae  encore  à  confidéfer,  0  ce 
profit  égalera  celui  des  auttes  cultures,  IC   fi  kl 
eolture  facile  ne  fera  pas  abandonner  des  cultures 
pins  difficiles  »  malt  plus  profitables  à  T&tat,  plus 
aifées  à  conferver  pendant  ia  guerre ,   ou  à  réra-- 
blir  apr^  fes  ravages.    Les  opérations  que  feront 
aiors  les  Hullandois,  ne  nous  feront>elles  pssptos 
préjudiciables  que  ce  gsin  nédiueréf  car  ils.pen* 
vent  ou  augme o(er-d*autres.  denites ,  on  «n  refii* 
iâm  de  nous  le*  vendre  »  Bons  obliger  à  ici  ache- 
ter 


JUIU.ËT,  Août,  S£]?T8m?w,  1775  ftï? 

tet  beiueoiip  plot  cher  de  la  féconde  maio ,  ot 

çB  ne  prcaam  ptos  chez  nous  certaines  matcfato*' 

^<6t,  Boofi  ptivtt  de  la  défaite  &  du  retour  \ 

Aprètvccf  judidêufes  féfiexions  ,     Mr.  Aublet 

moQCre  que  toutes   les   tentatives  faites    dépôts 

vicgt  ans  {loui  procurer  aux  Colonies  Françotfea 

ia  culture  du   Mofcadier,  ont  été  inftuaaeufen 

Au  iBoia  d*Oâobte  1 7  5  3 ,  Mr  Aubry ,  Capitaîoe 

Armateur  de  SainUGeor ge ,  venant  de  fiatavia-, 

arriva  à  VlOe  de  France  «  avec  plufieurs  plants  dç 

MuTcadicr;  ils  fareoc  diHfibuéj  à   (rois  perfonnct, 

dont  tous  les  fo|as  fit  les  attentions  ne  porent  lea 

f  iopécher  de  péiir.    Mr.  le  iteivte^  employé  pat 

\»  Compagnie  des  Iodes,  déclara  «  le  xt.  Oâobte 

?755«  que  Tao^iée  précédente,  il  avofta^^rté  % 

i'Jie  de  France  cinq  plants  de  Moicadier ,  qu'il 

avoit  dififibués  à  diverfes  i^ibnnes  de  la  Colo»> 

|]|e,  ^  qui  4toieQt  péris.    Diverfes  ancres  tcnt»- 

tivei»  CQtr'autres  celle  de  1770  «-.oot  été  égale*. 

inent  iomiles,  de  cntee  que  celles  qu'on  a  faites 

pour  avoir  des  Girofliers. 

DiÛiûHn^ire  Raifonni  Univwftl.  i*Hîftmt 
Hatunlli ,  &c.  par  Mr.  Valuo vt  ps  ^mars  ^ 
&c.  chez  Brunet^t  1775»  oeuf  Vol.  in  80,  d^eo» 
yiroo  670  pp^  chacun.  Qet  cKcelient  Dk^onual- 
j-e  eft  en  effet  augmenta  d'au  tiers  dans  cetf«  iroh* 
fième  Edition.  Mais  lors  que  Mr»  P£  Boi^uuat 
doiioa  la  féconde  çn  iJCStil  eut  l'actesuioii  de 

pu- 
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publier  im  Supplément  à  part,  poar  ceux  qaî  a* 
voient  U  première.     Comme  Ui  •ddititmi  &  cof 
teiliom^  àSXm^K  alors,  ont  été  intotfi^éts éknt 
tÙHvrage  ^  fuivunt  Voràrg  a/phéikétique  que  j*«» 
voh  adopiè ,  il  m'a  paru  que   c*  était  tîne  jtftici 
d'en,  extraire  ces  mêmes  adduÎQns ,  p»ur  ies  réu* 
nir  &  Us  ranj^er   aufi  fous  la  furme  de  Dic-^ 
ticnnaire ,  en  faveur  des  perjonn^s  qui  ant  acquit 
la  première  lU/nhn,     Ce   procédé  émit  bonoéia 
Cl  U  fie  égalemtai  tiooncur    à  t'Autcur  ôt   k  fon 
Libraire;  main  pouiquoi  n*avoir  pas  eu  à  pcéfent 
la  même  ddicattlTe     ou  plutôt  comme   Mr.  db 
BuM âiLE  le  difuic  avec  raîTon ,  la  même  jliflice  f 
Los  Gêna  de  Lecucs,  gt^oéi  aie  ment  parlant,  ne 
font  pas  aflca  accommodés  de9  Mena  de  la  forto* 
ne,  pour  pouvoir  ac^^uérir  plufienrs  Editions  d'un 
Onvrage  aufli  volumineux  &  aufli  cher  que  celui> 
ci.     11  faudra  dune  qu'ils  prennent  le  parti  d'au 
tendre  que  quels^ue  Libraire  de  ces  Provinces  oo 
d*aUIeurs ,   faflfe  ce  que  celui  de  Paris  auroit  dti 
faire,  &  qu'il  i^uhlie  toutes  ces  augmentationa  à 
part.     LVstreprife  (étt  bonne,  dt  fi  jamais   les 
i:omr«façon$  fvmc  peimifes,  c*eft  alTutément  dani 
un  cas  comme  ceiuioci. 

Recherches  fur  les  Maladies  Chroniquet ,  hurt 
rapptrts  avec  les  Maladies  ai^u'éi ,  leurs  pério» 
dir^-^ur  nature  :  &,/ur  la  manière  dont  on  les 
traite  dti^  taux  snméraht  de  Barèges ,  &  dee 

au» 


JmidxXf,  Août,  Septembre,  177^.  ai 

outres  Sources  efe  t  Aquitaine,    Par    Vtefpre  Alf^ 
ToirrB   DE'BORDEU,    Co9iJe%iier  J'ktnt  ^  ancien^ 
Médecin  du  Béar» ,  des  Eattoc  de  cette  Prûvht^ 
et  ir  de  celles  de  Bigarre  ,•  Atr.  T  H  e*o p  a  i  L» 
0£BoRDBflf   Médecin  de  Paris  ^    ct^ev&ni 
InfpeÛeuT  de  ces  Baux\  Mr.  François  Dt 
B  o  R  p  E  U ,  ût^urd*bui  ïnfpe^éur    de  cet  mê» 
met  Baux^  &  Médecin  du  R»i  à  Burègtt^    To* 
me  I.     Contenant  la  Théorie  générale  des  M  ah 
iudiet  ^   éf  VAnnlj/e  médicinale  du  ptn£%  cbe£ 
Ruuule,  1775  grand  80  de  592  pp.  (fc  trou- 
ve à  /a  Haye^  chcx  F.  F.  Oojfe).     Ce  dtie  In- 
fpirert  fans  doute  à  tous  les  Médecin?  un  vif  de- 
flr  de  voir  l'Ouvrage  même.    MM.  db  Bordeo 
fe  font  fille  un  grand  nom  dans  la  Médecine  »  par 
retendue  de  leurs  connoiflances,  parleur  fagadté» 
ft  par  diverfes  opinions  qui  leur  font  particulières. 
Le  Volume  que  nous  annonçons  eft  divifé  en  fis 
Parties.     Les  cinq    premières  contiennent  lliif- 
loire  des  folides,  celle  de  leur  mobilité  t  de  leur 
fenûbilité,  l'organisme  du  corps  vivant.    La  c^* 
PiRle  roule  fur  rbiftoire  des  liqueurs,  celle   de 
leurs  propriétés  féminales«  enopératnces  de  la  fen* 
fibilité  des  organes.     Tout  TOuvrage  eft  (bndé 
fur  de  profondes  méditations  &   fur  une  pntU 
que  anffi  henreufe  qu*éclair6e.    On  y  trouve  une 
,  multitude  de  vues  générales  &  bien  rédicbies*  dt 
aoufalifs  lomiAres  fur  roeconoBiie  animale,  dt 

fttr<r 
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far^niir  une  f^^ale  d'obfcrvations  fur  les  vertus  de» 
>£nux  des  Pyrénées  »i&  paiticutièreoieDC  de  cellet 
.de  Bftfègef.  Des  trois  habiles  Auteurs,  Tua  M 
travaillé  à  l'emploi  des  eaux  plus  de  50  ans^ 
rau(re  n*a  céiTé  de  s'en  occuper  peniaot  3O  ;  ft 
le  ttoiQèmt  les  admimflre  depuis  20.  Co  tra* 
vail  a  fourni  une  collcâion  de  plus  de  deux  mil* 
le  obfctvfttions  principales ,  6c  l'on  peut  efpérec 
de  trouver  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  un  fys* 
tâme  complet  fur  les  eaux  des  Pyrénées.  Le» 
Volumes  fuivans  contiendront  plus  particslièrr* 
rncnc  encose  les  faits  de  pratique»  rktftolre  des 
maladies,  les  docnmens  de  l'expérience. 
,  Recherches  kifîeriqUes  &  pbyfiqua  fur  les  Ma-i 
ladies  Epiz99tiques  ^  avec  fes  moyens  tTj  remi' 
â'ter  dam  tous  tes  cas.  Publiées  par  ordre  d» 
koi.  Par  M.  Paul  et  ,  Dr  en  Médecint 
des  Facultés  de  Paris  &  de  Montpellier» 

Nam  neque  eratcprils  ufus,  nec  vlscera  quisquam 
Aut  uudis  abûlere  potcft    aut  vincere  fljimmâ* 

V I R  G 1 L.  Georg.  Mib.  JIL 

Chez  Ruault  (^^  k  la  Haye  chez  P.  P^  Gop)^ 
177$.  .in  soieux  Ptrtiês,  dont  la  i*  eft,  de  41^ 
pp,  Si  la  2e-  de  500.  On  trouve  dans  cet  uti« 
le  Ouvrage ,  rexpofitîân  des  Tymptôises  qui  carac* 
térifeot  les  divcrfes  maladies  dei  bcftlaux^,  les  Qb« 

fcf. 
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ra^itimiff  qtst  ont  iià  faites  I»  ce  ftijet  par  tes  oieil* 

litits  Atireafl  de  cliaqticSIèctc,  les  m^hodes  qu1(t 

ùtK  iodf(}aêl9  poot  trt^et  ce$  mslsdtes,   les  pré* 

'tevfltifs  qui  ont   le  mieui  téM,  tnûn  toss  U» 

lUts  impoTMiif  qafon,  a  po  fccueîHir,  ft  qui  mé* 

iftMC  d*<tr9  itppiiocités  pont  jetter  do  }our  fttt  uM 

MMièie  imérellMice,  do«t  robjet  eft  ta  conftrvt^ 

tio0  d«  iraRd  &  petit  BCtai).  M.   Paulbto^ 

icrve  qoe  Icf  fipisooties  tes  plas  meumiàres  d€9 

Mrte  à  eoriies,  foat  duns  toos  les  temps  nées  ttt 

Hongrie^  <foti  elles  fe  font  ré^sndiief  psr  eDimnuu 

stentfan  dans   ks  tactes  p«nie»  <l*St»rope.     Le 

Hoitgric  r  di^lI ,  eft  le  Pays  oif  le»  esu»  ibnC 

In  plat  OMI  raiBe>»4le  il  sY  tioâvt  des  aiarvls  q«l 

en  coAttetMent  de  pernicieoTcs.    Les  bestfmnf   o<i 

Mgér  de  Mredeces  eatrx,  «e  peuvent  qu'ettres* 

fhiffr  les^  ttia«>»«i^  eflfees^  suflf,  ce  n'tû  qu'ii  fbfc# 

de  fel  gemme  «  dont  on  leur  émue  conttnodtd' 

Incnr  ft  Méfier,  dsns  tous  les  endrofts  quils  hibi* 

tem*,  qti*on  trient  à  boot  de  les  préferver  de  plir- 

fienrs  ffnladfes.  Mais,  lonqu'ûne  (bi$  ilk  en  font 

fH^t  et  que  leur  fsng  s'éctoTfl^pn  des mtrchei 

Wi  pat  loDpaea^  a^ovs  ces  principes  ftrmentfnf , 

kâMM  tcMice  ht  ntâb  do  ftn||  ât  il  en  félblsi 

•nt  niMie ,.  qtd  fe  commimBioc  à  d*aiitrfs,  pat 

qiKlqjB'ane  des  htMieort  qwfortcm  de  leiw corps* 

<St  qui  ibnt  autant  de  (etnwns  cap ablea  de  {airt 

(ultre  le  «tae  mU  fi»  loua  Mis  autseï  anioMuni 

de 
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de  la  mène  efpèce  qui  fe  crou^rent  expofés  A  leur 
flé^ioi).  Ainft ,  un  boeuf  forti  di  Hongrie ,  privé . 
de  Ce) ,  &  échauffé  par  uoe  marche  un  peu  forcée  • 
c(l  l'aniaial  peut^cre  le  plus  à  craindre  qu*il  y  ak. 
pour  les  bclliaux*  L'Italie  a  été  û  fouveot  ex- 
pcfée  aux  maladies  peflilcntièllcs  des  boeufs  «  pat  k 
commerce  «lu'eUe  fatfoit  .de  ces  animaux  depuis 
pluficors  fièclcs,  avec  la  Hongrie  &  ia  Datnatie, 
qu'elle  a  écé  obligée  enfin,  depuis  quelques  au* 
nées ,  de  lenonacr  entièrement  à  une  coromanf» 
uiioQ  G  dangeteufe;  &  eile  fait  venir  les  fietig 
de  la  Catinthie  6i  de  la  SuilTe.  Il  iCy  a  d*8mre 
parti  à  prendre  en  Europe  «  jufqu^à  ce  que  les  m?' 
rais  de  Hongrie  fojent  deiïéchés,  que  de  n*ea 
point  tirer  de  boeufs,  ou  bien  de  leur  faire  obTcr» 
ver  une  espèce  de  quarantaine'  dans  des  établea 
particulières,  jasqu*àce  qu'on  fe  foie  par&itement 
afiTuré  de  leur  état, 

Hijîoirt  généraie  étAlitmagne ,  depuis  tàH  d*^ 
Rome  640  ^jusqu'à  nos  jours;  par  Mm  ^1;  MoN-■ 
tIGNY,•  Tome  lil,  pp.  539-  in  i2,  Tom,  IV^ 
ff»  48 8#  chez  Htunet  1^75,  (Et  fe  trouve  à  U 
H^ye  chez  P,  F,  Gojfe  )  Les  deux  premiers  *Vo« 
Himes  parurent  c#i772«.&  conteooient  THiftoire 
de  la  Germanie  ancienne;  ceux-ci  commencent  àf 
l'Empereur  Louh  I,  À  finisfent  à  la  mort  de' 
Henri  HI,  en  1056.  Il  y  aura  encore  huit  Tomes. 
Ccft  beaucoup  après  tootes  les  Hiilbires  d'Alle« 

magœ 


inaipe  qne  ooas  tvloos  déj&v.ceHe  àtHeîf^  ceU 
le  du  P.  jB^rr^  i  &  celle  ^*un  Anooyine  publia 
il  y  a  quelques  aonteft  en  huit  Vol.  in  i2«  Il  eft 
vrai  qu'elles  foDt. (pures  aflêz  imparfidtesi  Pour 
«voir  une  bonne  Hiftoire  de  rBmpiret  il  faudroit 
attendre  que  quelqu'un  des  grands  Ectivains  que 
rAllemagoe  a  produits  de  nos  jours ,  en  compofât 
nne,  &  la  traduire  eoCuice  en  François.  Du  res- 
té, M.  d«  MoNTiCNTteric  ay^c  aflèa  de  pureté 
At  même  da  cbalçur;  mais,  ou  lui  deflreloi^  plus 
de  pcédflon,  ft  quelquefois  moins  d*eoflûre* 
.  D#  ia  Imin  vient  d/e  n\aure  en  vante  le  XiXe  To* 
me  de  lUmmenfe  Di^Unnain  jfout  lUnteJligen^ 
a  (lis  AMfikrs  CUfiquat  &c^  par  M.  Sabba- 
YAISR.  Ce  Volume,  4ui  contient  54<k  PP*> 
grand  ift  8q»  s*écend  :deptti9  le.  mot  Gtrmame 
jusqu'à  telui  de  HannieL  On  le  trouve  cbeï  1^ 
Librairie  de  ce  ]QurnaL 

.  HâuvM  Tabie  des  Ariickî  continua  d4n$  l^i 
Volumes  di  tAcMdémt  Repaie  des  Sciena$.d9 
Paris  ^  depuis  1666  jusqu^m  1770,  dans  ceux 
des  Arts  &  Métiers  fUkUés  par  cette  Acudhniu 
&  dam  ia  Cuiliàims  jicademifue.  Par  Air* 
i^Abbé  RrzrER ,  Cbetaiitr  de  l'Eglife  de  Lyom^ 
eU'l'Aeédimie  Repaie  des  Scietteesi  BeemX'^ArUi 
&  Be/les^Lettres  de  Lytm  ,  de  ViUefraucbe , 
de  Dijên^'de  Màrfeilie\  dû  U  Seciété  ImpériM- 
le  de  Pbyfique  '  &  de  Botanique  de  Fiorence^ 
€erfefpànèhnt  de  la  Soeiiti  des  Arts  de  Lan* 
"  Tarn  XLIV.  fart.  I.  f  dre$ 


U8  Tosustmtgx  tta 


»jM-Vv«^ 


àtsi  Membre  des  SpèUHs  Eeè^Mffiéi  Êé  B»X 
ke^di  Zêrh ,  de  LyHt^  de  Lknê^ési  dOtUëns^ 
èv.  &  ^eîèn  Dhe^eur  de  tBcéle  RéfàUf^  de  Mi^ 
detine  VHèrImnft  de  Ly^.  Nifl  iitnè  dl  (ffiôi 
ftcimtif ,  bttltaed  |iorii,  Pfijfeb.  Ub.  3i  fûb,  17. 
chte  Ruàuîi ,  1775. Toihe !/>;•  491  i#  ^^d  &  ïsft 
podr  leTftbleâa  Cbtohalogicpie  de  taàï  \t%  Ata* 
aélhidens  de  de  t'étli  lé»  Ob^éfl^otidlnfdé  l'Afift^ 
Éfiiiiè,  déptib  fbd  ëtWtreiâé&è  jtrfqfTI  i^fcM. 
9^.  It  ^.  47^.  ftmtûk  itt  HK}€  I)r«jr  (Ife 
tiOQve  I  h  Uuye^eèLvi  P.  f.  GàJeJ^  ^M  cilL 
fè  ottnpè  à  pA^cQtttir  M  Vtitcnfiet  éé  VAHàé^ 
oilè  koirâlé  de»  âciétti^,  ^o^  titviinit  è  l't». 
cèlfent  joarâil  d'Ot/ertètÈpm  fir  ià  Phjjfii^ïï^ 
Jût  fffiflâifè  VaiWtelle  &  fit  fii  Am  ^  fit 
vmm  RàziÈA  p^ièà^  ta  ttttpt  piéâcBÉ  «vrac 
4è  iîfeuvé^  rkffidë  dUiré.  Ce  motif  le  déBérpioà 
à  en  fiiiie  pdur  foo  ufage  one  Tdile  ^tùMk^ 
m  pMfliii»  Pettoneè  Vùbi  àigi^  i  te  pdditu 
iMe  Ibimeili  quatiè  YMumn^  édnr  n^s  laKdfiHk 
çonr  loi  dcoz  picmienw  Ok  anvkM^  dit  le  «o- 
dffie  AtKenr ,  f»*iV  0^  /»«#  «i  f é«^  ^  &  pèt 
mêke  U  plu{  léger  ejfirt  d$  f^U^pom  faiN 
un  fintêkkie  Oàmfmgez  ik  h^  an  i«oi|]»  u« 
fêle  mfdem  pour  le»  ScitaeHt  M  coiif^epai 
coeomaà ,  dt  beiiicoiip  d'imtiligeom.  I<lafts  «e 
^ofiotObne  pMt  dé.Tta>lfr  fi  iidie«  fr  (impie  dim 
%"%  atfiiigciiieae,  ft  iGtemodey  ft  filéebpdiwic» 
^  i|Ue  Ifoa  pQifle  eonAAtea  avec  «ne  pliu  eatiiRf 


ÀfCté  Cêfkwdmce,  ih  tOà^^  éCt  {u^^W 
fk  céàf  cÀiA  dëftôtblnitih:)fas ,  dff  de  tiifieihbft^  Mi 

SéËT^*,  cW(|«ré  tfiltiéic  lépVfêi  pit  bfe  iHMy  dé» 
MHtabi^,  ^^tffUéiifÙtQT^i  des  Olifavwittti^ârcé 
^dê  idimef  teQWeilf  Itf  éittHe  dm  tes  i(e^ 
dldclfât ,  411^  rou^  ^iifâb  V  ea  fe  lefifoiivcnaDr  d'oà 
fàtli  i$Qt  émmêrifi^ue  du*  titre  v  ttoovfcr  Fùbjei 
4firàà  defir#6>ttti<ntrfft  oa  bicti  vohf  do  i^remi^ 
céîip'*  d^ceiK  cobt  ce*  qui  a  été  écrit  ff»  le  mèm% 
fa^i.  .  Bfl  «MT  Ittot  c'êft  u»é  vériialjlte  rCona^dém 
ê^i  pÈO^à^  toilCB  MMsW»  à  eéUe  de  l«  JM^^ 
tA^«-<A  iViaêCÊ  4'HonR».  Via  à^  vit  de  cfaHut 
pbgèinlfvlliiée^il  yari'.imaeft  blftoa  ^.  léfiée» 
^tMi^qwreo  poifiey^fife  lUiasia.Hi  cppcos* 
Micr  dot  VolMer  ^L  fNtiettroat  ^m  U  fait^ 
Xir»aWon»  p«fl  d*ftVCKtig  ^e  r&dition  eft  ttés 
Mkf  de  tiè;  il^gnieb 

fichêl  de  Frmnn.  Di^tfmri  §ni  s  9butm  le  fe- 
^Êd  Aeeeffit  #»i«^«rt  de  tAcêdémh  Fran^. 
iièfl^^ê^  ir7$«'PÉP  Mi  VAhhif  d?^» a 0 N a c. 

•  .  »  •  Nec  betio  majot  &  aimis  ^N£ I D. 
ChcB  Dtmavilltj,  §MDd  i»  to.  de  63  t*p»-  M* 

P  2  l'At 


j»ft    ,9lBLIOTHBQiC7K  DBS  SciBHCÉS^    , 

I,*Abbé  D*£sPâGNAc,  qui  B^  qae  vingt  deqxotof, 
cmre  daai  Ift  carrière  des  Lettres  à  peu  prh  à 
rige  où  CATiffATtft  entré  dans  la  oarrite 

« 

militaire  9  dt  Ton  premier  eflai  préfage  des  fuccfts 
brillans.  Pour  donner  une  idée  de  fon  ily!e,oonf. 
rapportons  le  morceau  0(1  il  qtfaâérife  Louvoi»  i 
^  Louwois  o*étoit  plus;  ce  Miniilre  ambitieux  1^ 
dont  on  ne  fauroit  dire  ni  trop  de  mal  ai  trop>^ 
de  ^ien,  qui  parvenu  d*abocd  à  obtenir^ les  pla-. 
ces  fans,  les  avoir  méritées  «  donna  le  rare  exem- 
plè  enfuite  d*en  mériter  plus  qu'il  n'en  avoitolH. 
tenues;  qui  prompt  i  concevoir,  hardi  dans  l'e-^ 
Sécntion ,  'vafte  dans  fes  proK^s  •  étonoanc  dans  lea 
détails ,  enchaîna  tout  ptr  It  fuhlimité  de  fonj^iCft 
&  n*aura  jamais  de  rivaux  que  ceux  qu'il  a  créée, 
lui-même;  mais  qui  fe  fidTant  htlt  autant  qu*ad« 
mirer,  moins  haut  dans  fer  fedtimens  qoedant^ 
fes  manières  »  ne  poOëia  l'art  de  connottre  les. 
grands  Hommes  que  pour  les  humiHer,  dic.  fiit 
Éuifi  vil  en  protégeant  Catinat  pour  aifoie 
fouflfert -Tes  -hauteurs  (  1  ) ,  qu'en  petfécutint  Tu* 
ïenne  pour  y  avoir  ré6fté  ;  qui  moins  occupé^  dfe 
i>1os  maître*  de  la  France  que  de  lui-même  /  o», 
fax  ni  Pbonmie  des  Peuplés  ni  celui    du.  Roi;. 

qui  moitié  Courtifan  moitié  Despote ,  le  fatiguant 

•  •  • 

a»ter- 
.  (r}  Catinat  croyoit  de?oîr  les  foiiff rfr ,- 

pirce  qu'il  a¥oit  dUlheuteufement  des  oMigatio^s 


altetnativeoient  de  Tes  idolarions  €t  de  fVs  outrages , 
fut  aaptte  de  lui  fe  rendre  néçeflaire  à  force  d'in* 
Judice,  partagea  trente  années  de  faveur  entre  le 
foin  de  flafte^  &  de  nuire ,  de  ruiner  TEtat  pour 
^éfoler  r£urope ,  dt  de  défoler  TEurope  pour  fe 
Ipytenir  dans  l'Etat  **• 

Lea  Note»  qu'on  uouve  ï  la  fuite  du  Difcours 
offrent  divers  traits  intérelfani.  Après  la  fiatiii* 
le  de  Stafarde»  Catina  r  daigna  prendre  part 
Mux  amul^meos  de. quelques-uns  de  fcs  Suldars, 
iSz  la  boule  à  la  main  vint  fe  mêler  à  leurs  jeux  : 
.vn  Officier  trouvoit  qu'il  étoit  extraordinaire  de 
voir  un  Général  jouer  aux  quilles  après  une  Ba- 
taille gagnée:  Vous  vous  trempez ,  dit  CaTinaf* 
çe/a  /eroit  étonnant  j'iV  l'eût  perdue.  ^  Auct|- 
ise  Science ,  fuivant  Be^li ,  nf  lui  étpit  étcangère.  SI 
Ton  doit  lui  faire'  un  reproche,  c'eft  d'avoir  été 
tvate  de  fes  produélion?  ;  il  ne  dédaignoi^  pas  cet 
«rt  charmant  que  dans  notre  Siècle  trop  férieux , 
on  cqpsm(;nce  ^  regarder  comme  trop  frivole  \  il 
iaifoit  de  tr^  beaux  vers,  c'étoit  un  befoin  &  le 
feul  qui  le  dominoit  ;  il  falloit  même  dans  fea 
Campagnes  t  malgré  les  détails  immenfes  de  fpa 
armée  que  tous  les  jours  il  s'en  occupgr.  Si  des 
«ccideos  imprévus  robligeoient  de  fufpendre  ce 
travail,  ce  délai  le  rourmentoit;  on  eût  dit  qu*é- 
Jozgné  malgré  hil  df  l'objet  de  fa  paffion»  il  cher* 
f  boit  i  en  parler  ppnr  foulegcr  les  .mt|t>!^.  9ue  Içfl 
«a^fbit  foo  abfence  :  rien  n'eft  plut  vrai^  difoir-i 

Pa  II 


le,  ea  lui  (jerwt  la  i^ain^  ceif  w  /^'.9'»  wf« 
^/p»ii  tuif  jours  je  n'ai  pas  fongi  à  faire  un 
Vers  "•  V  femble  que  le  tuiii,ult.c  d^  çmps  dc- 
yroit  eflfatoucher  les  Mufes,  çcpeniant  jperfoBiie 
n*ignore  que  ce  phénomèae  8*eft  renouvelle  de  nos 

jours* 

„  La  Cour,  an  commencement  d'une  Campa- 
gne, étoit  indéeife  fur  le  choix  de  fes  Généraux» 
et  bafançoit  entre  Catinat,  VenSme  ^  Vilie* 
fty.  On  en  parloit  dans  le  Confeîl  de  l'Empe- 
reur. Si  c^eft  Vîileroy  qui  commande ,  dit  Eugè^ 
ne ,  je  le  battrai  ;  fi  ^eft  Vendême  nous  nons  bat^ 
irons  i  Ji  c'eft  Catibïat,  je  Jerai  battu  ".  Les 
Orateurs  qui  ont  célébré  ce  grand  Homme  ,ont 
puifé  les  faits  qu*i!s  rapportent  dans  les  Mémoires 
pour  Tervir  à  milloire  de  Ca  Vie,  Ouvrage,  dît 
Mr.  D^ÊsPAGNAC,  auquel  il  ne  manque  que  le  nom 
de  r Auteur:  on  fait  adueliement  qu'on  en  eft  re* 
devablé  à  Mr.  le  Marquis  de  Crêqui, 

Conjeih  d  un  jeune  Poète.  Priée  fus  a  reih 
porté  h  prix  de  P Académie  Fran^aifi  en  1775. 
Par  Mr.  01  la  Harpx. 

Doârina  fed  vim  piomovet  infltam 

HORAT. 

cbez  Demonvil/e^  Bfocbnre  de  16  ptges*  L'ob- 
jet de  l'Auteur  o'i  pas  été  fana  doate  de  remplir 

tout 


dTQit  prçfqyt;  une  Po^t^i^  pour  tnitpc  ce  fa|9t 
dt^  f9(|tQ  r4tçp4uiç  (j^pt  il  eft  fpfccpiiWp.    ji  r« 

borap  prête  'C|  ^  Wfrqwpr  ^^crt^na  icy^^f  ^io«^ 
diqaer  J  MP  iepqç  Pojîfç  ^e  q^'ij  4oij  cvitçr  »  ^  |« 
plippirç  dp  Tes  QQoiJfiU  fpnç  péfiitifs.  pç  li| 
viept  qtt«  cçtîc  pièce  $  guel4uefi>i9  le  CQp  ^e  ^ 
Sftyre^  6(  rA^tCMr  p«ipjtt  fVO(r  tapt  <|e  tale^^ 
pour  ce  genre  V  que  Boileau  n*cût  pas  défavoué  la 
plupart  4^  ces  y^u    Ça  vq|c|  quel^ioçs  p^çfD- 

Faix  fans*  nu)  iDtérAf  ^  t^/ali  Itrf  j^;i 
Tout  cePeupliEcrivaifh  vrai  fléau  de  notre  âgi^ 
Qui  du  premier  des  j^rtsfaifant  un  p(at  n^tUf  , 
Ferife  acheter  un  nom  en  vendant  du  papier  ^ 
Des  lourds  Compilateurs  la  io^rf^o  ff^él^Wf 
Et  deshatar(^s  d*T*)un^  l'ejjqink^^i^ncoii^fi^e  > 
Ces  Drames  qui  font  poiir^  ^  npfoni  Ji(W  J(^firf  «, 
Ces  Afûtre's  du  Go^t ,  pei^  faits  pour  /^f^îf  ?r  », 
DoBeuTsfans  mijjlon,  ^  (ité  b^Ut  4e  ^««r  fP^'ff  fp, 
P  fichant  ^n^icle  ingra$^^f  wV»  profit^  gf/ihtd^ 
Et  ces  co^es  rimUf  ni^  de  f^unfs  frof^s^ 
Ènfeignant  l'art  des  vers  qu'ils  h'approndrin^fju 

mais  9 
jittafuent  tous  les  jo^r^  d*u|iç  ^Ji%^f  nçf^ 

commune» 
Fbigtrifuttttitnt  fuis  pouvoir  «'m  /ofre  Wff 

P4  ' Kt 


i^2     BlBLIOTHEClUB  DES  SciENCfiS, 

Mecueilt  de  toute  efpèee ,  anecdotes ,  honsmoti  » 
É/^rit  des  grands  Juteurs  rédigés  par  des  fots^ 
Ces  almanatb  du  Pinde ,  oà  la  Prejfe  indignée ,  * 
Entajfe  en  gimiffîmt  tous  Us  Fers  de  Vannée  y 
Enfin  ce  long  amas  d'Ouvrages  renommés , 
D* Ecrits  à  grande  marge ,  avec  pompe  imprimés^ 
Qui  portés  par  la  gloire  au  delà  du  Tropique^^ 
Font  charmer  tous  les  ans  lesColons  d^Jmériquê. 

Noos  rapporteroni  encore  quelques  «ns  des 
morceaux  qui  ooos  odC  le  plus  frappés.  Rien  de 
plus  important  que  le  choix  des  liaifons  :  il  fa^ 
le  fort  de  la  vie  &  celui  du  ulenc. 

Interroge  ton  ame  ff  crois  la  renommée» 
Tous  ceux  dequi  la  voixpar  les  Mufes formée. 
Sait ,  d;aprés  leurs  leçons  ^  donner  à  toutmomen!^ 
Un  piaifir  à  r oreille,  à  Vame  unfentiment; 
Çlui  'chantent  la  nature ,  gf  qu'elle  mémein/pirci 
Geux  qui  des  vérités  ont  étendu  V empire, 
)ui  portent  dans  nos  coeurs  fi  doucement  émus , 
\eéharme  dès  beaux  arts  î^  celui  des  vertus  •' 
Ceux  qui  défendant  l'homme  fff es  droits  qu'on 

"  outrage , 
Des  traits  de  Nloquence  ont  armé  leur  courage. 
Des  bords  du  Sénégal  lefauvage  habitant, 
Que  le  Ciel  n'a  pqsfai^  pour  un  travail  eoth 
fiant,  •         .     « 

SA. 


JmtL»»  Août,  Septeipre,  1775.433 

Saifit  quelfUis  grains  tor  dans  de  s  fable  s  m^ 

biles . 
€ont€n$  4e  remp&rter  ces  dépouilles  faciles  : 
Il  y  bofnefa  wte  ;  il  ne  Jeùpçonne  pas 
Les  fichejjes  du  fol  qu'il  fouie  fous  fes  pas. 
Mais  plus  indufirieux ,  les  enfahs  de  rEuropf 
Surprennent  les  métaux  fous  leur  brute  envu 

hppe. 
Dans  /fit  cours  tortueux  £uivent  Vor  qui  les  fuit , 
Fouillent  la  veine  errante  au  rwment  qn'elle  luit. 
Ne  .Vabandomtént  pas  (fleur  main  obftinée  ^ 
La  redemande  encore  à  la  terre  indignée^ 
Ven  arrache ,  ff  triomphe ,  ff  rend  à  l  Univetr 
Cfs  tréfoxs  ignorés  que  gardaient  les  Enferj^ 
Ceft  ainjt  fue  la  force  à  la  confiance  unie 
Juffu^erijes  profondeurs  va  fonder  le  génie. 

Toujoars  les  bons  erprits  ont  fouipis  leo^ 
travail  â  l'amitié  févère. 

Et  voulu  jtt'en  lottl  temps  fm  auftire  coup* 

4*oeU 
Tourmentât  la  pareffe  £f  corrigeât  Vargueil. 
Il  feft  rare  que 
n— ^r^  jD^j/itt/Im  efprits 

Soient  vils  dans  leur  conduite  (f  grands  dêna 

leurs  Ecrits. 
Foii  des  Aru  in  rmjmrs  les  plus  briUi^f 
^    medtles, 

fi  A 


^34  BawmKm  p^s  $çw^p 

f  jjl  nQfiniUf,  au  ffon  goAt  égaleif^fif^  A^ff^h 
RepmJJant  à  la  fois  &  le  vice  ^  Y  ennuie 

Et  méritant  la  ghir^ ,  ff  Mmnf  4m  mtuU 

Offrant  à  rmi^ié  4i  neple^  fwi^c^f , 
Exmplpf  fm  pays  dffit  ilf/onf  l$s  MicfSi 
l4/^ijfmt  mourfr  loin  feux  les  HU^^nn^Wff^ 

Fapriquit  por  la  b/rine  fn  fis  ^ir^^  pbfç¥ft* 

Ainfi  tandis  qu*un  cbêne  »  barmeur  d*un  l^tm  ri» 

vage, 
R^Jfmhh  fpsPçfi^ursfiusfQn  fl^Piff^  9^^W  • 
Sur  le  hrd  dwi^  mirais  »  diitlf  h  PffU^  fw 

vallon  > 
Siffinnt  4e  vih  fofiau^  b$ltHt  f^r  ¥4miiw. 

'  I,e  Poète  finît  ppr  ap  mq^t  fof  î^î-w*» 
iDÇi.Pam.pu.r  deç  B,e9y;(  Art^  faU  fpn  I^OA^ 
beur,  ^  fera  le  chance  de  fa  vieillefle.' 

Un  jour  mon  oeil  éteinffofésh^V9HP44fF4£f9 
2Vc  verra  la  beouté  quà  travers  un  nuage. 

I^s  parfums  4u  t^int$mP^j9n  iflÇihfif  f  f  «tf^r/. 
Pour  mes  fens  émoujjés  auront  moins  4P  49U* 

Et  des  airs  de  Gritry  VainUbh  mihdii 
Frappera  foiblemfnt  in««  arHUe  eugouadii. 
4l9V  tmtjoHrf  lef\fibli  aux  tharmes  éss  muf 
Soeurs. 

t^MH^  ÊM9f  goiM  Um  iêUi  aes^ohunts^ 

:  Mas: 


Rëjpmbltur  avec  joie  auteur  jie  ma  vieillejfe 
Ces  Ecryoainf  ekifis  qu'adora  ma  jeuneffe  ^ 
Jielire  ff  dévorer  ces  Ouvrages  çbarman^, 
X>e  M  ratjçn^  4,ç  i'am  immortels  ûHmens^ 
JJjfr  riebqufi^er  e^cj^r  4f  leur  fij^^^e  divinf, 
S$  ^jUirouper  wn  çfi^  d^n;  jes  v^s  ip  Rafifn$. 

Thê^ri  de  C^^fagpe,  Par  t^utfftr  des 
froverbfs  Dramafiçi^es  4  Vçil.  f»  jB®.  chacqn  ^e 
3  à  foo  pages  cbe^  Rua^/f  ^775.  (ife  tfoave  A 
(0  Hj^  ciktz  P.  F.  Goff.  )  Pi^jis  ce  Ç^cucil, 
4iédy  fvof,  Siof^ifH  àfi  ProviPQP,  i!  y  «  des  f i^ 
fifia  qoi  çpficm  xteffi  fus  dMte  fiit  le  Tbi^nitr^  4e 
Aa  .Cari|t«ie.  Oo  .y  letioiute  ça  i9«t)irel,  at  jcft- 
jouemenc,  cetu  variété  de  cmâèrcs  de  4e  fltut- 
•tioni  qui  oot  iiik  le  fuccès  4e8  Préverbes  ëe  Mr« 
pa  Caxmontbl. 

T#ir#  vient  4  point  qui  peut  attendre;  ou  CW- 
iReboftf  fuivi  de  jeannette  ou  findifcrition  : 
Contes.  Par  feu  Mr,  h  Comte  db  Catluç; 
pour  fervîr  de  [uffUment  ai^x  Contfs  des  Fées 
de  Madame  p'Au^LNOT;  avec  une  Préface  de 
tjfuteuriip  i?de  16%  pages  çftcz  la  Veuve  D*. 

<^^«v>  <  ^  fç  ^Royp  civ?  /Pf  f.  .G#)  177/- 

fifin  iiee  pen^  ftrqof  %p;is  fl>p^|cq)dre  qop  ^ 

$pilBt  Çqoite  m  CAXidJS  Q>|t  tac  dé^aigpé   lu 

f^tie,  4k  iCittix  iVii  jie  le^aoStrpjiiiit  do  lui  41» 
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lès  Contes,  ne  deyineroient  ptts  qo*iI  ^oit  on  ptCh 
fond  Antiquaite,  tant  il  a  bien  Taifl  le  ton  da 
genre.  En  un  moc  on  tettouve  dans. cette  tgrét* 
ble  produéUon  l'enjoneinent ,  le  mtorel  fit  tés 
grâces  de  flyle  qni  donnent  tint  de  prix  aux  Soo- 
venin  de  Made.  de  Catlus,  mère  de  lllloilre 
Conteur.  Dans  fa  Préface  il  diflèrce  fui  ce  gen- 
je  d'aroufemens  qu'on  regarde  comme  frivole ,  mais 
qu'il  croit  utile.  Suivant  lui  les  gens  feo(2s  ne 
le  profcriront  }amtts,  &  ,«  s'il  ûUoir,  ajouut'U^ 
-citer  une  autorité  refpeâable ,  je  dirois  que  Mr* 
ilfoirmfirfV»  fe  trouvant,  («mé  d'autres  Livrer, 
néceflité  à  lire  lea  Mille  &  une  Nuits  ^  y  tronvi 
tant  d'attrait,  que  je  lui  ai  entendo  dire  plus  d'il- 
jw  fois,  qu'il  fe  filicitoit  d'avoif  ûiit  connoiflanœ 
«vec  le9  Conteurs  Arabes,  fie  qu'il  en  relifoitvo^ 
ionticrs  quelque  chofe  tous  les  ans  "•  Lu  ama* 
tcnrs  de  ce  genre  reliront  fans  doute  auiG  Cadi- 
chon  &  Jeannette;  nous  rapporterons  un  moc- 
.ceau  du  premier  de  ces  Contes*  m  11  y  «voitdé- 
jjà  long-temps  que  la  maifon  0^  Sa  Majcfté  avoic 
logé  jufqu'alots ,  &  que  fon  beau  père  le  Sénéchal 
avoit  habitée  avant  lui,  tomboit  de  tous  cOtés, 
'malgré  les  réparations  qu'on  y  tvoit  faites.  Il  a. 
voit  réfoiu ,  dans  un  Confeil  particulier  avec  fon 
maître  Maçon ,  qu'il  avoir  fait  fon  premier  Af<« 
^hite^e,  d'en  rebâtir  une  nouvelle.  Cet  Officier 
4e  la  Couronne,  n'ayant  depoii  long-temps  riaa 
mt  de  neuf  pour  Leurs  Mtjeftés,  avoit  abattu  tout 

le 


le  vieox  bftcimesc  dans  le  deflèin  d'en  commencev 
un  nouveau,  qui,  félon  lui»  devoit  écre  bfea 
pins  magnifique  que  l'autre:  mais  les  épargnes  dut 
Roi  ■  &  fes  revenus  annuels   ne  foiBfanr 

pas  pour  Texéçution  de  ce  nouvel  édifice  »  il  prie 
le  parti  par  le  confeil  de  fon  Receveur  de  du  Pro- 
cureur Fifcal ,  d'impofer  une  taxe  pour  fournir  i 
la  dépenfe  de  fon  bâtiment*    Ses  Sujets  qui  nV^ 
voient  point  encore  payé  d'impôts  ,  murmurèrent 
fort  haut  &  jurèrent  de  ne  point  obéir,    n*  !'■■ 
A  leur  fiiéconcentement  (b  joignirent  les  remon- 
trances de  Ciiboche;  il  prétendoit  qu'il  étoit  ridf» 
cule  de  filite  p«ycr  aux  amtes  une  chofe.  qoi  ne 
pouvoit  leur  être  ni  ^tile,   ni  profitable;  que  Sa 
Majtfté  n'étoit  au -^nds  qu'un  homiae  comme  ua- 
lUtte;  qu'ayant  fes  biens  &  revenus  il  ae  devoit 
JMS  preodreceux 4*autnii  pour  dépenfer  davânta* 
ge;i)ae  par  ccte^tibnt  lors  qu'on  a^vptt  le  mo^ 
ytn  que  d'avoir  une  maifon,  il  ne  fiittott  pas  avoie 
on  Château  ;  &  qae  quiconque  n'avait  qu^on  écu  «  ne . 
dévoie  dépenfcf  qq'nn  écu.    Tootesi^s  raifons  pi^b 
fOiiSiicnt  fort  bonnes   au  Roi  ;  mais  dans  le  mé* 
me  inftant  le  Ptocuieur  Fifcal  &  le  Receveur  lui 
crièrent qullétoft  le  Maître;  que  ce  a'étoit  pas  \$ 
peine  d'avoir,  des  Sujets ,  il  on  ne  leurfailbit  pi» 
acheter  k  foin  qu*oa  fe  doofloit  de  les  gouvef*. 
ver;  qu'ils  étoient  fiiits  pour  payer  «  &  les  Rois 
pour  dépenfer;  À  qu'il  n'y  avoit  qu'une  tête  deSdf*. 
séchai  capable  de  penfet  auticnurat ,   dt  de  con« 
IsUler  de  mtecl  dtc '*•  Fxit- . 


Personne  ne  m^connoltra  ]j^r.  d£  VoL« 
TAi&i  dans  ces  Vers»  nouvellement  échap- 
pé» de  fa  plume. 

JQans  un  cotn  de  mes  hois^  loin  (lu  hfuit  iet 

ides  tfihlettes  en  main  »  j,*itois  tenté  d'écrire 
En  vers  ajftz  communs  d'utiles  vérités^ 
Qu'à  Paris  on  condamne  ijl  donê  on  aime  à  rire* 
De  nos  ptd0ns  fourrés  féguifois  lafatitê. 
L^rfyM  fo  vi'id^  l(m  des  filles r  des  gardons  ^ 
Des  vieUhrdâi  dei  enfans^  ^i  domjmne  ausO' 

Au»!branjféttf  du  plaiffi  il  Je  Hm^ieni^  en  f^oUy 
yioois  pfef^e  joyiBux  de  leur  bfuyt^e  joie. 
^'en  dmandéês  locêufe'.und'euxmerfporkdie: 
Xtmspff^am^s  tomr  h^reuvà  ce  ^* on  nom  m  dk  : 
Heureux  «  o^efi  tm  grand  mop  »  ik  e/i  vrai  fu§ 

Par  voT  tra^ut  (fonflafté  vo»t  méritez  de  fStre^, 
Virgile  &  S<t.Lambtn  §ne  queipéefeii  vamei 
^Méc^e^iBvaovaa  vntrefélkMi 
Mail  cejoiec  eritré  noufdis  défeoutt  de  PoêHs 
JSfe  dou^ffi&iom,  ^éléga^ta  fernêtUs  : 
Leurs  vêts  éeei'eme  beureu»;  ihmsvvuis  rteï'eâm- 

paSé 
Lef  ¥énbeur  vous  appelle  >  îlfititfdewâot  vos  pût^ 

Seus 
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Sotis  UP'iSi.féUi  U  cbûttfAe ,  H  irompe  notre  vicm 
C  e/t  éktaiÀ  itt*ùn  a  dit  ert  pleine  Académie .     . 
Choifeiil  éâ  ^Hct^Ié  et  Voltaire  fermier, 
VàH  iUinàûfrit  le  mondé  éfi  un  méchant  métier. 
Làtffihs  làcethoikùU  fi  grand,  fi  magwanime  » 
Ce  vbîfaire  nioùrànt  qui  radotte  0  fui  nW^ 
Qu*un  fripon  perfécute ,  &  qui  dans  Jon  bameau 
Ritincor desTtéïons aubordde'fon  tombeafl. 
Songez  à, vous  9  amis  ^  €ontempl,iz  lei  mifêret. 
Q^^a^cumuierafut  vous  deshrigmhds  mércenatresp 
SuVaiternes  tyrans  munis  d*un  parchemin 
Ravil^a^  ,les  épis  qtk% Cernés  iiotre  main-f 
Vous  troiwMW caebot  ,à  la  rame  , aux eorvéâs^ 
Tch^  fK«  d^  kunpkurs.vof  femmes  abnuvée^s 
grementefè^Vfiin  vesfiU  mfiurans.  inirf  vos  btdim 
Travaillez ,  fuccombez ,  invoquez  le  trépm  » 
Pleurezfit^iinfûmfirJe'foul'hief^qUi  vomHfi^ 
Ou  fi  vomfiàrvimz  à  eei^ttàt  fwÊ^e^     > 
Sous  Vbol^rWe  débris  de-  ilei^  «mit  éetuijàt   .     \ 
Shnr  tUlcmitit ,  fimspdinrdanfez  fivùm  Pefez^ 
A  pekmre4r-}e  p4rti,  mUievakt  é^imireri^  ., 
JufqWaux  bords  étrangers  les  échos  répétirenn 
-  Gt  ieëps  ùffteUx  ffejl  pU^t ,  en  a  Bftfé  liée 

yufiemfint  étonné  de  ces  nouveaux  eoneeriff 
(^ueïdetcvie^tdï/ois'je.a  fait  ce  grand  piif 

vrage^ 
Quel  Dieu  neus  a  vengés  1 0n  répond  p  c*efi  un 
^ge. 

Un 
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Un  Sage  \  il  eft  perd» ,  c^eji  un  faii  met  ^t  » 
A  U  viile ,  à  la  Cour ,  même  jusqu'au  village^ 
Pour  noircir  lé  mérite ,  on  fe  croît  tout  permis^ 
Ne  les  voyeZ'VOus  pas  ces  maîtres  Jcbo/afiiques^ 
Ces  pàhifam  greffiers  des  erreurs  tjrannniques^ 
Cèsfuperfiitieux  quonyit  dans  Hus  les  temps 
Dû  vrai  fui  les  irrite  ennemis  Ji  confiants , 
Rajfemblant  les  poijons  dont  leur  troupe  eft  (oter^ 

vue^ 
Sôcratc  eft  feul  contr'euix  &  h  bois  là  cignê. 
Vàns  mon  profond  chagrin  je  reflois  iptrdtt. 
Je  plàfgnois  le  génie  &  fur^tout  là  Sertit.  * 
Arifton ,  mon  ami  ^  Jutvient  dans  ces  bocages 
Que  ïavois  etttfiftés  par  ces  fombres  images. . 
On  eMwdt  Ariftoà ,  cf  Pbilofopbe  bumain  , 
Dèdaignanl  hs  grandeurs  qui  lui  teltdùient  là 

,  mHin 
Jh  hs  vérité  fimfle  mi  noblp  &  fidèle  $ 
Son  efprst  réunit  Etidlde  é*  Fàatenclle;.; 
Il  rendit  le  cossrage  à  mon  cmur  affligé. 
•  N*  voisM  pas,  dit  il, que  le  fiècU  a^thangit 

Va^  de  vaines.terrturt  ne  doivent ipoinf^'abat^ 

^ilulndun  Sully  renaît,  efpère  ««Henri  qiwtrc. 
Ce  propos  ranima  mel  efprstt  languiOattt  i 
La  gaieté  renoua  le  fil  de  met  vieux  ans  ; 
En  revenant  cbezmoî,  je  repris  mesjableftes, 
foitr  écrire  à  loiftt  ces  rimes  indifcr cites. 
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RUSSIE. 

St*  PbTbrsbousg.  On  noas  i  priésdifl' 
fèrer  dtos  nocre  Joucnil  le  Programme  que  Voici, 

P  a  A  B  M I A  ab  Academia  Scientiarom  hnperiali 
Petropolitana  publiée  propoflca».  -Academia  ]rape«- 
rialia  Sciemiatum  Pec«){POlitana  #  ad  pfosfbvtfnda 
boDtnim  artiam  &  Sdeotiarom  ftudia  decrevie 
quotanoia  de  nouo  qupeftiones  qaasdam  inQgnes 
.&  quarom  enodacio  maximam  allatara  ftt  utiiita- 
tcm,  publiée  pcopoficre;  iisque  qui  foIiJiffima 
mazimeque  adae^uaca  refpoafa  fuppeditaverinc ,  pro 
qoauis  quaellione  praemium  adiudicare,  (jttodccn^ 
tum  nummii  coollabic  aureis  quos  vulgo  Ducatos 
appellaot. 

Vifum  autemeft  pro  anno  MDCcLXZvn  fequefit 
tia  duo  ptoblenata  cruditia  folvenda  proponeie» 

Explicare ,  ^tUh  fit  indolet  fonorum  m  tuùis 
éuqualiter  amplis  &  in  Intefe  forwnim  infiruc* 
fit  éditer um ,  &  quaenam  fit  borum  fon9rum  ref" 
ftHu  gravhatit  &  acuminis  varieras  pro  diverfa 
iftius  firaminis  pofition4  &  amplitutRne  ? 

In  doârina  de  Auidorum  elaiiicorum  moto» 
quae  gtaviifimam  confiicuit  Hydrodynamices  par# 
.  tem ,  neutiquam  hodienum  a  naturae  fcrutacoribut 
pleoe  explicata  eft  varieras  illa ,  quae  In  acumine  dl 
gravitate  fonorum  a  tibtia  inflatts  progeneratorum 
percipitur.  Haud  pauca  quidem  praeclara  boc  de 
argumento  a  mathematicia  funt  prOiata.    Ira  varbt 
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ciuflà  ex  ipQfi  chcorlie  ivinC^iis  ^  conrentientibtii 
expcrimcDtis  »  eft  evidam ,  toborum ,  eiusdein  ubi* 
fift  amplididMftr  five  apeioBin»  tttHilqiie' flte  ex 
aiitta  parte  €)«i(bfvm>  foiMt  tem»9  kiccr  k  re* 
clpaocim  Ioo{9tiidjiii0  iKtenmi;  eu  Au»  vero  tu« 
boa»  fi  ex  usa  pacte  clandaeup«  fonmir  cdereciita 
oâau»  fMvfoKio ,  quasi  8  fMtaaét  «laia^e  ;  ff(;ri 
quû^ix  poflfl,  of  taiia  Cièia.  ce»i  no4o^  Mhta 
UMoa  poogantioi  ttiyte,  fulmiiplB  wl  lo  genett 
Mmcffi  impaaia  dàf^nmàmt  acHdMM  f  tiÉboa  dciif<- 
^at  mtiftqM  daafoi,  fi  qoo  fiJUt  «iod«  swf  ffs 
teciofo  kkanui  iodiici  pofe  mltacio»  easidMi  eflè 
iee«tiiroe„  ar  uttiiiq»  spertos^t  feooffinr  9n>er; 
ipio»  tiHMi  h«a  ibaos,  otcafoquln  a^  Ifci  fAfa- 
yuiD  vïlde  difctepaturos.  Hifce  Jicec  &  fvaeftirft 
4e  tuibis  etmat  ine^iiaiitflr  aalptt»  tN»  Ihtiilla , 
fuBHBO  cum  inaenii  acomiat  daaiooitoailf }  M\iUt 
teflicn  mioua  pioifiif  adhM  aMmidiet  hrtdr  fliea* 
ha  eof um  fofwtirai  ^  5«i  ed»mar  a  ttibo  «a^val^ 
ter  Mipla  ac  so  Ukec  fan  fccwidoin  k»gli«éiDcili 
totmàûo  peifoiald.  Ptopttfiftatt  aig»  qiiatftiiuiil 
et,  hodiamMa  feie  plaoe  dq»  traâatar  fcfoliKio  » 
C«i»  infime  incneiBentB»  ftàmiiikt  pbyimk.ffl«ffae. 
■aaiicia  efièt  «Hattira^  dkfidetittmi  Acadoniae  htr 
ftiialia  praefettkn  so  iéoBca  artroÉMione  Theaifae 
alutaue  ceofiisntioot  pcr  tmdmm  aspenineritt 

IL  EstplkâM  fémgn^^mmm^ 

Mx»x>  buîM  pioUemcla  éttplex  nottortiaaa 

Ultol- 


kvàML  Mêê»  4tm9tÊêamim  «mit  par  svhi 
exptffimeoM  rhfiiin  ptt^  co«Ajinti«w  ftogal* 
al»9  qâm  hâte  ptopute  te ,  nofitf  i»  cl^li, 
vdk  liéte ,  wl  ^io  cMiMaif  oiiiiiiUs  hUBOt»  IMM-» 
Bitntm^é^  otde  aitrilivt^  peoiNia  fmifMifitotaipfi-* 
mis  rtf^fdà  âi  di/pfiâh  ëd  ea/Mim  4«pcBdci«r« 
(ttU  laiiicii  ft  gloMorwit  9^i^m  raiia  Mièndt 
•rit,  qmnvit  ia  laâe  pinm  »  infulncli  4fv*f« 
fte  moteculae  iovenfantuf .  )  OdndetfplteaftàMii 
Mit;  qM  MtiOAe  (  Û««  fMflHMiHonîs,  vel  ceiti 
notw  toteiliBi,  zMqm  (paît  ive  tHo  modo  hoe 
fitt,)  hse  partes  conftieutiiiw  in  chyl»,  d«fii  ili 
fmgvinefli  vciticar,  pcoéacaacfR,  vol  etiam^fl 
hmefiAt  lo  obyla,  ex  imWoH  tiuf  roixtloire 
evoiiviit»^  Msxiai  rnooiemi  ia  folutlcNie  ptoble* 
jDatis  huios  «rit  espèrimeotsiD  IDmI  BoetlMvIl 
Cbem.  Jom.  IL  Pr^eifiê  XCL  )  qiio  otcUm  ttt* 
f»tf  pet  delliioioiii ,  vck  i|iod  slcafet  fixoni ,  hiâî 
ebum«otl  ftdditiMi,  fttbfu»  fî  ooloieiii  i&dudt. 
Ooino  pvfléknm  ttiMe,  qoî  wHfisfâleiii  bknc  Ite* 
tis  ia  faogttinem  tnaatautÉHonom  ot  Ira  perfeceii 
tic,  utagltarom  6c  comotomai  l»c  illiid  calorem 
fooqvo  cooetporef,  4c  tailioreoi  reddiderit  od- 
tondi  faogotficttlMi ,  qoae  Icttior  oibbIoo  6e  fiM 
oboiUliOM  ptMiitiir.  <* 

»       *        ♦ 
'  iBfltantin  otg»  oswtom  geMlMii  Wfi  éoétt, fo« 

lis  exceptis  Acadcmiae  Impeiialis  Sociff ,   qoi  Ft- 

«fOfiott  bMcnt  ^  yMQÊm  vioei  fereoi^  irr  de 

Q  3     '  bi» 
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i  Uois  In  annum  mdcclxxvi.  pfopofids  qmeftiotii- 
^bu« ,  cogitatâ  fua  acqœ  obfctvala  antc  aicm  i 
JoHi  ad  Dom^  Jobanneih  Albcftmn  Eolcr,  Aca- 
dcmiae  Imperialia  Scîcntiatiim  Sccrcttriom  irans- 
ttitrant:  quae  cnlm  fcripta  poft  hoctcmpus  advcne- 
tint,  ad  praeoiH  dnadlcaticmem  non  recipkntur. 

Ceterum  bénévole  admoneniui  il  qui  médita- 
.lionea  Aiaa  Acadcmiae  iodicio  fobœiitcre  volu^. 
riot,  vt  cas  diftioéte  &  lingua  vcl  Ruffica*  vcl 
Latioa»  vel  Germanica  vel  GalUca  conrcrlbant. 
Caveant  quoque  auâorei  «  ne  nomina  faa  in  dis- 
fettatlonibost  quas  font  uiifTafi ,  patefacianc  :  fed 
quisque  potius  opus  fuum  fententia  quadam  in- 
figoiat  I  calas  conflgnatiooe  a  Secretario  Acadeniae 
fyograpbam ,  cuœ  nomerl ,  qoo  fberit.  repoGtum  ♦ 
fignificatione,  acclplet;dumœodo  locom  9  ad  qoem 
ca  dirigenda  fit ,  iodicaoetit. 

Intérim  ramen  qnisqae  difTertationi  fuae  fche- 
dolam  obOgnatam ,  in  qoa  noroen  eiua  fit  exncs» 
/um>  adiungat,  quae  non ,  apctietor  ,  nifi  cumdil^ 
fertatio,  cui  eft  annexa,  praemio  fucrit  condeco* 
rata:  tpm  enim  auâori^  cum  fyngtapbam,quam 
•cceperit ,  xcmifeiit  «  pecunia  ex  aerario  academi» 
co  petfolvetur.  Jndiciam  Academiae,  quo  prae- 
nii  ad]udicatio  etit  fada  »  fao  cempoie  in  convea» 
ta  publico  promulgibitcrr. 
,  Decretom  in  Convemu  Academite  die  zxn.  Ja* 

Dii  MDCÇLXXV. 

Ls  Libcaite  C.  G.  Mullw^  fait  loulet  feipres- 

fea 


r 
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les  for  un  Ouvrage  coDfldénMe.    On  fait  que  te 
célèbre  Graveur  Rotb  a  comneocé  depuis  prdi  de 
deux  ans  à  publier  de  magnifiques  PJaochea»    où 
font  repiéfentées  les  diverfes  Nations  qui  obéis- 
feut  à  l*Augufte  Impératrice  de  RuiBe  »  avec  It 
fi>rffle   de  leurs   habiUemena  ,  teucs  orpemens, 
dtc.      Ces  Planches,   déjà   au  nombre  de  50». 
font  d'une  grande    bcMité.     Mais    on    fouhai- 
toit    qu'elles    fûflènt  accompagnées  de   quelques 
détails  hiûoriqoes  fat  ces  Peuples  fi  peu  connus 
en  Europe.    Le  St.   MuUet  a  donc  engagé  un 
favanc  Allemand,  célèbre  par  pluûeurs  bous  Ou- 
vrages ,  (St  qui  a  eu  occaûon  de  connolcre  la  plu« 
part  de  ces  Peuples ,  i  compofer  une  Hifloire  & 
une  Vefcriptton  de  toutes  lei  Nations  qui  font 
fourni fes  à  t Empire  Ruffe^  de  leurs  moeurs^   do 
leurs  ufages ,  de  leurs  dtverfes  Religions ,  de  leurt 
coutumes ,  de  leurs  habitations ,   etc.    L'Ouvrage 
e(l  écrie  en  Allemand ,  mais  on  le  traduit  en  Rus* 
le  &  en  François,  afin  que  les  Curieux  puiflent 
l'avoir  dans  celle  de  ces  trois  Langues  qu'ils   pré* 
lieront.    11  aura  environ   50  feuilles  d*impres« 
fioo ,  &  il  fera  accompagné  de  cent  belles  Plan« 
cbes,  entièrement  conformes  aux  gravures  origi* 
nsles  du  Sr.  Rotb^    11  y  en  a  aura  quatre  livrai- 
(pns  de  fix  en  fix  mois,  &  on  pourra   les  réce* 
voir  tant  ici  cbez  C.  G^  Muller  ^  que  dans  les 
priiicipa!es  ViUea  de  i*£uropc» 


SUEDE» 

UPS  AL-    On  apprendra  avec  fUiOr  que  Upu- 
blkaiion  des  Aâes  de  la  Suciéié  Royak  deaScien^ 
ces  de  cette  Ville»   ^ui  .A<wok   été  «direcmiinvêe 
pendant  loiig4aiy>s  «  vitot  d'au*  rtfwife ,  &  q«*^ 
a  coinaieDoé  ime  inosvdUe  fuUc  de  V^lmb»  fo«s 
ce  ^te!  #fev*  :/^«sr«  **g'«r  S^tiemû  Sikntia^ 
nm  t^falmUt.  Vot.  i.  ;  Aea  y.  £<*»«» ,  î773» 
/»  4b.  ^^.  ^24;  avec  X  Planttfcs.    Lti  mcrîriruie 
d^uvrages  dont  nous  avons  %  parttc ,  ne  oou5 
permettant  pas  die  rstidtt  un  coâipte   détaillé  des 
IVJtémoiKs  des  diverfes  Académies  de    i*£urope, 
OOtts  nous  propofons  au  moins  d'en  indiquer  les 
û)jet8«  lors  que  ces  Recueils  nous  parviendront. 
V*M  donc  les  titres  des  Pièces  coocenues  dans  le 
VWtMie  que  no«s  veooos  d'annoncer,     i.  Jiun0 
Jielfingieti^  Olavi  Cekfii.    a.  lÀbiUus  fupfl^x 
tmjwttonsm  têntm  Jebannem  iJL  R.  S.  ^ 
Ç^  M*,  téit.  «  MJiiiBO  V.  Cclfc.    3.  Mttb9' 
iki  mti^liiganêi  ùfiginet  Gmtfimn  épe  inliru- 
nant,  mré.   JtuBwt  AnéN  Reircfc.    4.  Àno^ 
ftiia ,  Th.  Pennafit.    jf.  Anmia ,  Oarol.  v.  Linné, 
(5.  furia  Irtfetnûlis .  teVtnis  defcriptus  a  Dan. 
'  Solander.     7.  Clajfes    larvarum^    définît,    fl 
Torbero.  Bergmin.    B.Tipula  Fufca»  Anttn* 

nU  fintpliciius  ^  alis  loneitudinalitèr' pUcâiis  ; 


d^M^L  4  CmoL  de  Qm.  9-  ^  Hf^f^f  ^ 
léOio  l^ic  .fiiioUhtibrflid»  fO.  ékUk€n^i€Bfm^ 
40r*M^  tfWMWI  .fnMfUMIt  -dtfofipt.  a  }«^.  Ch<« 
Bmi.  Jk.«reter.  xc.  fjminii  fij^/lffio  rfeirm'î 
«i?«t«i^^t^.  tft»  fitlhpbikêt  Laor.  fiurman.  73. 
£in}in  N^tiea;  Carol.  v.  linné.  '  I4.  £)ïon<M 
M/cîpw/a;,Joh.  EHli?.  15.  Ojji  irjk  fifinof^ 
-dia^swinisy  f?j)5rta  a  Samuel*  AurWillîQ,  A<i 
Remtffl[ïaGâ/û5o|>ô<^fa  Petr.  Jon.  Bar^ii.  47* 
Uamopticus  curatus  pir  f^ritum  frumnti, 
nitrojaturatum^  a  Joh.  Haaiinan/  !&..£«• 
perimpnta  EUftrica  »  Torbejro.  .BArgoiaB»  x#. 
Auforœ  Boréales  t  obfere/afm  ib  ffulero»  to^ 
Bjiisd.  Cryi/lallofum/oma^Spati»  mtét.  it 
Dcliquium  Lunaf£  ^  ^fervAt.  «Jtf attiD»  Stf^« 
hier.  27..  OhJervAtimef  Ataitmkm  >Pircn 
Watgentin.  93..  frotlevika  dfi^mmÊU^m^ 
augure  Fieder.  JVIaikt,  24.  Ifa^itwa  As* 
troîïomkumt  auOûrs  eodeis.  25.  LmgraU& 
y^quazionis   dyd^  y^    ^  ^  ^l^  9^  <«- 1  'lift^ 

Cc^iiatipncs  de  exc^id^  Hatmm^^xèih.u  Dam' 

J5tfr,ar^/îî  Arckiepifc.    UffyL 

Ces  Mes  de  U  SKKSftié  Ws^ytlk  ^Vp^l , . 
fe  trottvtiut  4  .i^  Sa^e  ohst  ?•  #.  G^Jfir.  et' 

Q4  qtt^ 


«48    BlBUOTHBQUB  DBS  SciSNCiS, 

qui  a  été  publié  ici  fotts  ce  titre  ;  Gloffarium 
^uiogotbicum,  in  quo  tam  bodiemo  ufu  fre- 
quentata  vocabula,  quam  in  Ligum  Paîria- 
fum  Tabulis  aUûque  Mvi  tnedii  Scripèis  ùb" 
via  explicantur,  if  ex  DialeStis  cagnatis, 
Moejogotbicê  9  jinglfifaxonica ,  ^llemannicë^ 
Jslandica  ceterisque  Goîbicœ  ff  Celtica  ori- 
ginis    Uluftrantur.       Aurore    Jobakmc 

1  H  R  t  ;   Upfaiis ,  Ijph  ËdmaianiaDis  «    in  folio 

2  Vul.  dont  le  i'.  eft  d*ca«/iton  6oo  pp*  &  deux 
colonnes  «  ft  le  2d.  de  520.  On  fait  que 
ce  Gloflaire  •  coûté  au  favanc  Autcut  des  recher* 
ohes  &  des  travaux  immenfes.  Non  fçulemeQC 
H  a  lu ,  étudié ,  dépouillé  tous  les  vieux  Livres , 
qu'il  a,  pu  recouvrer ,  les  anciennes  Hiftoircs  dis- 
lande  &  de  Norwège  ,  les  monumens  antiques , 
les  infcriptions ,  les  Archives  ,  en  un  mot  toutes 
les  Antiquités  de  la  Patrie;  mais  il  à  encore  mis 
i)  contribution  le  Grec,  le  Latin,  le  Celte»  TAn* 
flo-Saxoin,  le  Théotisqoe  6e  toutes  )çs  Langues 
qui  ont  affinité  avec  la  S^uédoife. 

Le  Su  Gcffe ,  a  encore  reçu  quelques  ezempm« 
rçs  de  la  magnifique  Colleâion  intitulée  :  Sutcin 
jintiqua  &  Hodterna ,  folio  obiongo  ,  trois  To« 
mest  qui  peuvent  être  commodément  reliés  en  uix 
Volume.  Us  contiennent  au  deU  de  350  Eftam* 
pes  qui  repréfenteot  la  Suède  ancienne  &  Moder« 
ne«^  Ces  Plsoches  ont  été  deffinées  &  gravées  en 
àrit^i  ceiqps  1  &.  pu  dilKieos  maîtres  ;   il  doit 

doue 


1 

Juillet,  AoûtiSefteicbre^  1775. 14^7 

donc  oéceflairement  s*y  trouver  dn  méiitRge,    6c 
l'on  fent  qu'elles  ne  fâufoienc  £rre  toutes  d'une 
égale  betuté.    Mais  il  y  en  a  de  très  belles  «    & 
en  général  ce  Recueil  eu  bien    propre  à    piquer 
la  cutioQté*  Anciens  Monumcns^  Ruines,  Idoles 
des  Gotbs  «  Temples ,  Cbapellcr,  anciens  Menas- 
tères,  MODooies,  Ordres  de  Cbcvakiie,  Arrooi- 
ries  «  Portraits  de  pluOeurs  Rois  de  SuMe ,  Arcs 
de  Triooiphe,  Tables  Généalogiques  »  Cartes  Géo- 
graphiques y  Villes,  PayfageSf  Forêts,  Cacaraâes, 
MaifoQS  Royales,   Palais  de  plufieurs  Seigneurs 
Suédois,  Campagnes»  Jardins,  dic.  en  un  mot 
tout  ce  qa'il.y  a  de . remarquable  dana- la  Suède 
movlerne,  &  tout  a  qui  8*eft  confervé  de  Tan* 
cienne,  eft  re^réfenté  dans  cette  riche  CoUeélioB. 

D  A  N  N  £  M  A  R  C 

'  Copenhague,  hlands  Landnamahk  \ 
blfc  efl  Liber  Originum  hlanàUe^  Verjtone  La* 
tina ,  Leâiionibus  varhntibus  ,*  &  rerum ,  ptr^ 
fùnarum^  locorum^  nec  non  Vocum  rar'tjpmarum^ 
indkibut  iiiuflratus.  Ex  Manuscriptis  Legaii 
Magndanis  chtZ  A.  F.  Steîn  1774.  /»  40.  pp^ 
516.  Ce  Livre  Islandois  faifoit  partie  des  MSS. 
léj^ués  1^  notre  C^niverGté  par  Aimas  Ma^nécus  (*}« 
L'Éditeur ,  Mr/  }•  F  i  n  n  a  u  s  »  l*a  accompagné 
d'une  Tiaduétioo  Latine ,  ôt  il  y^  a  été  encoura|# 

pas 

(  «  ^  Voya  ci  dclTus  Art,  XI. 


^5o   JkHAomvnm  ms  iSeuwcn^ 

par  Me  te  CktmMtm  9C  1Svb«,  ^  i  en  it 

généroflté  de  Ce  MkmtfUBt  mam  fo^nme  ^e  ton  ie* 
(ms  de  rimpielDon  ,  omis  eneoM  d«  Mv  «ne 
pendon  &  l'ËdiScux  ,  pcndMit  t««t  le  <e»9S  ^u'ii 
s'en  occupé  de  ce  péoiUe  tisvflîl*  Noufi  M«dBont 
compte  de  cet  OuvDtge^  uilfi  èien  «que'  «dei  ^euac 
fuivsos;  Sagai9  éf  GufmUm^  Qrmfimgtê  «ft 
Slailid '^r4ifvi ,  fiv6  Giioalaiigi  Vevaiilk^iilf  éc 
Rafoif  Posue  Vite.     £x    MmutfcriftH  Lt^aU 

Chronolûgia^  TêbfUis  Gmtmhgick  ^^  l/tdàetha^ 
tam  rerum^  ^u^m  tméfirttm  ;  •chez  4a  Veuve  4S#* 
dkée  X77.S.  in  40.  pp.  ivx.  âtos  te  ^Mtee  4t 
les  TDbk£. 

Vet  KongeUke  Speil  med  Damk  og  Latimk 
Overfoeitelfe  .famtyfogh  Anmaifknhgtr  »  Rtgis" 
ter  çg  Forhredfifer.  Spéculum  M^aù  cum  Jet* 
t&pretatwfte  X>amca  &  Lûtina  ^  viirih  Leâh* 
nfàus^  NaJitf  é^c,  Udgivit  tsj  Hajusdaiv  Ei- 
NERsfcN ,  thil.  Mâg.  &  Reéi.  SsbuL  Caibedr. 
Hpkm.  Soroe»  cbe£  J.Lindgrem^  jo  40.  pp^ 
804 ,  fans  une  DilTenation  dé  Mr.  Vinn4tut  fux 
\e  Spetuhm  Rtgide  ^  qui  en  t  70. 

PROVINCES     UWJgS» 
X)svBNTeit.    jA<:x>si    M'ACNitfflTi:. 
S.  T.  JD.  Cmmen$etrm  fisrmtmiûm  an  quatuor 
EvAMdia  fecumdum  fifiguiorum  wdinem  pro^ 

frtîÊM 


00,  P. 2.  Davtmni  Qui  ^is^di.nntMê  (»Uige»* 
dorum  ttc  Evamgéliis  prti$^é^»y4fm  «^  fn»rts  b9f 
miftm  temmdémii^s  ^>'4r/#titf  4^»     Tumus  JI« 
Parapbrûfin  &  Comme^H/rttm  a  frhicipiii  usqun 
md  ^afiba  qmtrfvm  jim  pwpitpHum  cnmpJiéimi\ 
OeveoMT*  <ilKS  y.  d<  Imnge^  -^  4^  Brèm^  ckcc 
(^  X^  jFëtyhr^  f775.)|A«d  SP^e  562  /»/>«  lan? 
U  Pft£ide  4iâ.  eo  a  t^»  :  ^  pieaûcf  Tome  ût 
cette  «xcaUoite  Ttadud^^a  .  i'W  des    meiUeux» 
Qiiyftset  Qui  fticac  iaoM^s  été  publiés  fiu  les  £v4m« 
g4e8,,p«ruc«8  z?7S>'^  ce  que  bous  «ndiises  pooc 
lou  (^y.eilpatûUeaeiu  «^ppîiasbjièè  ce  fécond  Vor 
Iiuac     M,  K»CK«i^sf>Bi*P«*   ne    pouvoit 
çeri9in««ient  .fMS  «otr«fiWQ4^  ua  ttsvail  pUis  iiti« 
le  ^iue  cciui-çi ,  si  s'en-  -etciiuii^  mieux  igu'il  nç 
r^  fiiiu    Sa  Pcéface  90Qft§.  ôue  d'^ioe  gronde  uU; 
Usé  aux  Jeooes  Pcédicaietin^    M  n*cft  que  troj^ 
€is4iiiBi{e ,  qiiaiBi  on  a  tmi^  «tieUiue  endroit  des 
£.^«0^1^.,  d>n  tkamitinp^t^t  i>ûune8  eo  el- 
les âDCoies.,  mais  qui  ï^m  fi^4^  ^^  paice  qu'el- 
le» foqc  <i9p.  gMfatfes^.t««*dks  fevifinsent  uqp 
feAVeoc»  ^  (Qu'eUes  ooQMieM  «lie  déduite^  da 
oet»  «imef  ToKCS  Mflliifesl  4tie  de  «elui  ^*i^ 
a  icxpM^iL,  :  4.M>ike  f  safeOUc  tie  De¥etttcf  iodl*! 
qi^  iCs  iHM^Biff  ilc  f  eatejte  «i^plàcetlQas  .pltts^ 
tétfiTantes  &  par  cela  mMeftos  ocilcc»  ific  coofi* 

^(  ♦  )  JiWî#«*,  <<rs  5*.  Tom,  XXXVHX  pa£.  aa« 


25 2       B1BLIOTR8Q0E  DES  SCIBKCES, 

dénnt  faceiDveaiem  ks  préceptes,  let  exemples, 

les  partboles,  les  piomeflês  &  les  roeûaces  qui  fe 

trouvent  dans  TËvaDgile,  Il  montre  quelle  eft  la 

Vraie  méthode  d^eo  tirer  des  ufages  moraux,  ce 

qui  lui  donne  occafioo  de  répandre  du  jour  fur 

pluficurs  paffages  difficiles» 

U  T  R  E  c  B  T.  A,  vdn  Péuidenbmg  &  J.  van 

Terveen  ont  imprimé:   Eenigt  Leêrflukken  va» 

tien  Proteftanjcben  GotUdie^ft  in  uni  Bêoardêtm 

ling  der  Gronden  ,  op  voelkm  de  Zaligbeid  àen 

Heidenen  door  den  Béer  Ebeihard  vûofdt  toege» 

vcTien ,   iHrdedigt  dow  Mr,    Hierontmu.s 

VAN    Alphen;  ci  d.  Défenfe  de  queiquet 

Dogmes  de  la  Reiigiên  Pretefiante^  &  Examen 

des  raifonsfur  ietqtteliet  «Afr*- Eberkaid  fe  fende 

peur  aecerder  le  Jaim  ûox  Pajens\  par   Mr. 

VAN  ALFHEir,  1775 «  grand  8o.  Noos  n'ai- 

mons  guère  les  Livres  de  oontioverfe  de  nous  n'en 

parlons  que  rarement  i  mais  nous  croyons  devoir 

annoncer  celui-ci  parce  qu*!!  eft  écrit  avec  beao* 

coup  de  fagefle  &  de  modératioo.     L'Auteur  très 

ôrtHoJoxe ,  fans  doote ,  ell  en  même  temps  Pbi- 
lofophe.  Honnie  d'elfvit,  &  bon  Écrivain»    Aa 

fede,  comme  il  ne  doit  êire  qoeftion  dans  cet 
Ouvrage  que  àts  Dcârines  qui  font  communes  I 
tous  les  Proteftans,  Mr.  van  Al»h.en  i  cm 
devoir  s'abflenir  de  toocber  au  dogme  de  l'élec* 
tion  &  de  la  réprobation. 
'  J.  vé^  Scbeanbevcn  dc  Csnv^.  conjointement  tvec 


)tjtum ,  Aote » SEFTsmaB ,  inf •  ^ J3 

&  y;  Baëidê  Ubraire  I  Amfierdam  «  ont  nb  eo 
%ence:  ^«^«i^^  #»  frétait  &  en  d'atitrej  Pjip 
àrc»nvoifint ,  ^«r  C.  N 1 1 S  u  H  a.  Tome  I.  êrtt* 
duit  âê  l'A^/tmitnd;  in  40  pp.  409,  avec  un 
grand  sombre  de  PtancheSk  Mooa  ttodioiM  comfKt 
de  cet  important  Oovrage. 

,L»ion$  dt  Murale  ou  Leâuf4i  Académifutf^ 
faites  dans  l  Uaiverfité  de  Leipfick ,  Far  feu  M. 
GELL£ftT.  On  j  M  jeint  des  réflexhns  fur 
h  Perfonne  &  ies  Ecrits  di  tjiuteur.  Le  teui 
traduit  de  t  Allemand.  Nouvelle  Edition  revue 
&  corrigée;  chez  jT.  van  Sclfoonboven  ^&Comp» 
dt  ft  Leipfick  chez  les  Hérideis  IVeidman  d(  Reieb 
1775  a  VoL  in  80  qui  font  enfiimble  pluf  de  700 
pages.  Les  voeux  qoe  noua  formions  pour  le 
fttccès  de  cet  excellent  Oovrage  l9rs  que  nous  en 
V  tendîmes  compte'  (  x  ) ,  ont  été  pleinement  accom* 
plis  puis  qu*aa  l>out  de  trois  ans  on  8*e(l  vu  obligé 
d*en  publier  une  nouvelle  Edition.  Celle-ci  eftof 
née  du  portrait  derAureor»  de  augmentée  de  quatre 
pages  qu'en  avoit  oublié  dUnféret  dans  la  première. 
y.  van  Scboonhoven  dt  Comp»  ont  encore 
imprimé  :  Korte  Befcbrjving  eener  Borfi-^of 
Zog  -  Pomp  «  tevent  met  Aanv»yzittg  van  der^ 
zelver  voordeelig  gehruyk  by  zwangere  Vrou* 
wen  en  Kraamvrouwen ,  ebor  den  Hooggeleerde 

Heer 

(  t  )  BikL  dis  Se.  Tome  XXXTIII  Parc,  I.  ps- 
ge  f  j  9c  ffûfames. 


^54  Bf&LZQnsQins  tiss  Sciîo^c&l^  ^ 

Heâr  GfiORQB  W^LmstM  SrBflir,  M. 
V>  H»f  MêdictH  vtm  den  Lané^M^f  vnn  litp 
fin  CafJe^^Hoag^ewêâf  âeir  GtnttiHHh-en  Vroee^ 
kunde  in  btt  CofirgivÉi  CarpTIaum ,  £//!  ^Mn  dt 
Geme^ihmdig^  Fam/êeh  tt  Cnffel^  và9t  ée  Vfm- 
Jielyke  Hejftefcbe  Acni^mit  âer  Wttenf^l^tipfm  H 
Giéffin\  in  dtr  MMtndJcbe  Maarfch^tpfy  van 
Wf49nfekappen  H  HaOriem,  Uit  het  Hottfhnfcb 
vernméJ^  m  m$t  iftâià  mede  gedeeids  Berigtm 
vnn  dtn  SebryxHP  iwmeerdef'd.  Met  êtn  Af^ 
ketlding;  1775  gratté  s**  âe  $0  f>p.  On  frot»^ 
^lims  cetto  Rroclititft  h  defcriprion  &  tes  tifiges 
à^vmc  eft>èee  de  p^mpc ,  très  tngénieiHî^mcm  m« 
ifB«tée  pw  M.  St  B  I N ,  bHile  Médedn  de  Ctf- 
ftl  t  pour  épargner  m%  Mères  Its  vives  douleurs 
^u*é{les  éptOQvent  II  fbuveiH  en  donnant  le  fêin  à 
leiHs  cHfifff  9  ou  pbvr  tes  débarraffèr  de  teur  lafc 
îors  qu^les  ne  veofene  pas  nourrir.  I!  ferok  bien 
1^  fouhalter  que  cet  utile  Ouvrage  fût  traduit  en 
Fronçr>îs, 

A  M  s  T  E  R  r>  AM .  ft,  Vttroot  Libraire  de  cette 
VlHe,  9tJ.  Mair  Libraire  à  Leyde,difltibiient  : 
BrhMiftb^a  Ma^ana  HtflofhB-^biMo^Uo^lbeotif. 
gkn  ûd  cffithatathnem  Bibfiotbeeae  Bremtnfls 
Novae  eenflntéta^  1775  in  g©  Voici  les  titres 
des  Pièces  qoe  M.  îe  ProfcATcur  BarReT  a  infêréès 
dai)9  cette  Partie:  i.  E.  A.  Scbnlze  Tbtologi  Via* 
drtni^  DtfferlatiQttu  de  Fi  de  biflfrUa  LibriBs» 
iierae ,  Seéiio  ulurâ.  aj.  C.  Ha($i4HVgMi  ^q/ift^- 

ti. 


^9  ^ff^  ^hertf ,  CWt^MMff  '  Lmfpenrkmi  Sthé- 
mingenfis ,  é^  Fi^ofe^otk  C0Uegis  CémHm  Bm 
nopofhiim,  Cêfmntmtntêmeuiéf  êd  iHkfhémikm 
Jififiaé  Cap^  XXhX.  3.  J.  Ctcbiw  ,  V.  D.  M. 
Ru^enfis ,  Oh/ervutié  Eattgtfftê  m  Ffah^fi  XXJl 
-t^nrnm  it,  cdUâéâ  M»êmg0H0  f9amto  evfK  XfX: 
31- 37*  4-  J-  C.  lloirtier,  K  D.  M.  t^iS'mam  A 
l^i^«  ^^0H  fer  numiim  frad^^  sd  ASk. 
Vil.  $^.QmI.  UI:  i9  é»  £*r.  //;  2.  ywrin»  ib* 
lorirwr  nMhu  fbnul  oif  oeulèt  pfifirm'.  5.  K.  Tbllil 
y.  ^.  D.  Hijfmarum  Blo^/umf,  é"  Li9f£$t0e€rêê!^ 
cm  Pr9fiff»  H^'derovkim ,  Opofh  frç  m/fgn§*' 
rum  Vh&nm  ghrm  a^  Mifi^rlâmm  inttppreié 
«M»  /^MPfn^  ^eurnnd» ,  f v^/c^  <fi<fi^#  ffardfrw^ 
Vici  G^êrmn,  ni  d.  ^tmii  0.  1^70^  eumfafiti 
fmrnn  Aèêêmitos^^  ABcmyml  Viffêrt^umëk^ 
àt  Jl*T(tf*,   mmtnt  hntîlUt  myflîce. 

HoUand^iJt  dé*  Sctântif^  étMit  è  Nê^rhm  potit 
FAonée  1775.  La  Société  de»  Sctoeet,  étftUîe  ft 
Bàarkm  ty^nt  eitdmifié,  étn»  foo  Aifemblée  dé 
S2  IMM  i77r«  les  Mémoite»,  <|uf  fol  ont  été  en- 
VKffés  Ibr  la  qoeftloiir  Ç^Het  fvm  ht  Mntédin 
êttxçftefftt  la  C9nflitnfim  natareiit  de  notre  Pa^ 
trit  expafi/et  HnNfamt  Cwimgnt peuttm  s*en 
garantir  f  par  qutîs  mtyins  peut  on  t*m  guertrf 
I  aAjaié  le  pHx  de  h  MédeRle  d'Or  I  la  Pièce 
lytat  pow  ée^tiki  Ppédt^t  fenemar  ctMtBmu 
0f  nofirit  pQtius  ;  Jthavàb  cntrvft  0#f ,  non  A 
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Jçlum  noth  noftrifque  ffopinquh^  eft  aliu  itiam 
fuam  pofpmuï ,  emêiumento  iimtti ,  —  &  ériic  ia 
Foiio.doskt  r Auteur  s'eft  trouvé  ftie ,  *  l'ouver- 
ture do  Billet,  Je  Sr.  luAfS  Jacob  vah 
DE»  Bosch,  Dûfffur  gn  Médecine  à  ia  Hije^ 
Membre  de  f  Académie  Impériale  Satufa  Cutio^ 
forum ,  de  tlnftitut  Eéeéîoral  de  Gôctingen ,  & 
de  l* Académie  hleéiêrale  des  Seaux  Artt  de  M»* 

ycnce. 

II.  La  Société  aytot  psiretllemeiit  examiné  len 
Répoofes,  qui  oauté  faites  à  la  QueftioD.-  Q^ueh 
font  les  Arbres^  Graines^  Racines^  Légumes^ 
(  ou  Fruits  en  Coffe ,  )  &  Herbes  ♦  non  cultivés 
jufquW  dans  nos  Provinces ,  qu'on  pourfoit  j  in* 
troduirt  avec  fruit  /  é*  quels  d'wtr'eux  ^ou  etentrti 
ceux,  que  nous  poffedotis  déjà^  peuvent  f  tP  après 
la  nature  du  climat  &  des  terreins ,  j  être  cuU 
tivés  avec  le  plus  de  profit^  pour  la  nourriture 
det  Hommes  ou  des  Animaux  ?  t  jugé ,  que  quel- 
ques-uoes  d'eutr'eres  lenferment  cert&inemeot  de 
trè»  bonnes  cbofes,  de  qui  méritent  l*atteneior»  ; 
mais  en  même  tems,  que  leurs  Auteurs  n*ont  pu 
toujours  obfervé ,  qu'elle  avoit  en  vue  des  Végé- 
taux propres  â  la  nourriture  des  Hommes  &  det 
Animaux^  ce  qui  rengage  à  propofet  de  nouveau 
la  même  Queûion ,  en  priant  les  Auteurs  qui  lui 
enverront  leurs  Pièces ,  avant  le  premier  de  ]ai?« 
vier  1777, de  faire  attention  à  robfervtttoo qu*el- 
le  vient  d'articuler. 
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m.  Ptiœi  les  Mémoires  ,  qui  ont  été  envoyai 
en  réponfe  %  la  Queftion  :  Que^s  font  les  Arbres  « 
Arbuftet^  ou  Fiantes  outre  le  Hetm  CAtunib 
areoarift},  &  le  SUâoorn  (Pruaus  SiWeQcis), 
qu^on  pourroit  planter  fur  nos  Dunes  ^  pour  em- 
Ifêchèr  autant  qu'il  efl  pojjîble^  que  le  fable  ne 
foU  emporté  par  la  violence  des  Vents^  E/l'il 
quelques  autres  Fiantes  ^  dont  on  pourrait  fejer» 
vir  avec  fuccès  pour  la  confervation  de  nos  Ri' 
vagei^  en  a  t-on  fait  qutlqu^effai  dans- ce  Pays^ 
&  quel  en  a  été  le  réfultat  ?  8*en  font  tfouvés 
plttfieucs  dignes  d'attention ,  6c  'eotr'eux  un  ftni 
Billet  ,  figné  do  nom  de  l'Auteur  ;  Monfieur 
Da6b£ST0n,  Maire  £f  Lieutenant  Général 
de  Mombard  en  Bourgogne,  qui  par  conféquent 
tt'a  eu  pour  but  que  de  contribuer  au  bien  géné-i 
lal ,  &  non  d'afpirer  un  prix.  AuQi  la  Société 
se  publiera  &  ne  pourra- t-elle  inférer  cette  Piè- 
ce dans  fes  Recueils,  qu'à  caufe  de  Ton  mérite 
fingulier;  mais  quant  aux  Réponfes  propremenc 
dites ,  il  lui  a  paru ,  qu'elles  n'àvoicnt  pas  rem- 
pli ï  tous  égards  le  but  de  la  Queftion  :  elle .  eft 
donc  propofée  de  nouveau,  pour  que  ceux  qui 
vondrobt  concourrir  puifleut  répondre  avant  le 
commeocement  de  1777* 

IV.  Pour  ce  qui  eft  de  la   Queftion  propofée 
l'aonée  précédente ,  à  la  Demande  d'une  Société 
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particulière  de  Perfonnes  zélées  pouc  ravanccmeot 
de  la  Religion  Chrétienne:  Queis  Jant  Us  meil^ 
hurs^  moyens  â'injifuîrt  avec  It  plus  dp  fucds 
de  la  vraie  &  pure  Da^rtne  de  l'Evangtle ,  ies 
fialhans  des  Colonies  de    l'Etat  ^  ist  de   la  pro^ 
pager  dont  ces  Régions  ?  la  Société  a  jugé ,    que 
Ta  Pièce  ^  ^ai  y  fatisfait  lé  ^kôx ,   efi  tellie    qtii 
1  pour  Dtyik:   Afaghàtram  rertm    tarda  fifht 
nrtflimhw  ;  ^  par  i'oovcitvre  dn  Billet  fl  a  t^u 
i|Q*eHe  a  pouf  Aiitevr  P£trus  HotilTfe  àfe, 
Proftffeur  &  Pafltur  à   Rotterdam;  en    eonft- 
qucnoe  la  Médaille  d'Ot  loi  a  été  adjugé»:  mailla 
outre  les  perfonaes  fufdltea  »  en  vertii  d^iioe  cœ- 
vemioB  faite ,  oot  trouvé  lion  d'accocd«a  TAcccfit 
en  premier  lieu ,  è  TAuteur  4u  Mémoire ,  qui  • 
pour  Devife,  Tet  Heil  van  bet  Aîen/cbdom;  & 
en  fécond   lieu  è  celui  de   la  Pièce  ayant  pour 
Devife,  Aile  Betdenen zullen  hem  dienen,  Leuri 
PilTcrtations  feront  imprimées  :  dt  il  leur  fera  don- 
né à  chacun  une  Médaillé  â*Argent,  au  cas  ^u*i1a 
veuitleût  fe  faire  côDnottre  'à  la  Société ,  avant  le 
•premier  de  Juillet  dé  l^mnée  préfcûte,  &  loi  pet- 
^toeitre  d'ouvrir  letirs  Billets. 

Ob  propofe  deux  tt^vdks  Qaeffloni  :  t.  La 
premiètc*»  pour  qu'on  y  répond«  avant  16  x.  fle 
Janvier  1778.  Queille  efifmHUi  deiaScienct?ff* 
chologique  dans  tEducatHm  &  la  Dirt&iûn  da 
Ibêmme^  &  relativement  uu  bonheur  éhe  99cié'- 
tés?  & que/le feroit  lamtillture  marnera  de  per* 

feâhmKer 


ffêgrèn 

a*  Lfl  Çecpode»  pour  qu-^fd^  y  répooile  «yaj^c 
le  I.  de  Janvier  1777,  Qj{^^h  ^A  ^  ^0Jf9»  kf 
U  dîmitHftiw  de  mt  Pi^lfti,  Miann^s  prèi  du  ^^i 

ieff,  éloigne  toujours  davant/^e  %  é^  fi^  M^e 
flus  eiv4^l  déins  h  Mer  ?  Le  Prix  rcUrif  k  co^e 
Qa«4i<^<^  ^  ^  4^  ^4*  pirticoiiçr*  QHi  i(.  éjè 
établi  i^r  w  d^  Dir^^ri^^  !>  Société^  C9qi-> 
me  çsk  l*a  publié  dans,  le  JProfr/fmme  de  ;i773»  ; 
i  Lea  QualliQM,  que.  ta  Société  ^voit  s^ûppàtl 
da«  (ea  Pt^raornue,  pi^deos^  ^  A»  .la|îiii«}- 
lea  ^le  inyitd  de  nouveau  )ea  AtKew  à  |iaviiiHic 

A.  Pniû|ta*il  tft  d'a^rkaee  que  la  «pnftiti}' 
itioi^  oatuffHe  6e  Ua  eu^e*  circoBQance3  ^es  R^- 
.vièasa  du  Peys ,  noomiéiaeiit  du  fia^^R^în  ou  4» 
.£<i  «  «tctfiQpnent  néceiitieitiieQt  un  de  cea  4isaft 
incoovéniens,  ou  bien  que  d'un  eoc^  leura  4ivc^- 
feiBrIndIes  M  GtAaitt^  cen&rmée  par  .Iqsnyfmef 
Di§iics  ;  oa  péff  dea  Diguoa  t^tfiiel^Iea  ^  m,  î^mi^ 
^ent  faa«i  état»  en  èeriaînjB  teilipa«  d'éveqier  je 
«aime  quautiié  d*eali ,  fana .  danger  d^noader  \g$ 
ikvv  tJiacena;  ou  bien  que  d'Un  emm  côté,  let 
^CittK,  fltâfltéea  ftiit  par  tea  glieea ,  (oit  par  d'Ri- 
trea  obftaclca,  ne  mettent  les  Digues  méaaea  dtuf 
l'impuiflancf  de  léfiftec  ;  Peut^n  remédier  à  cet 
im^vfment  ^,m  du  fnûins  4  Jeun  fui$et  ^ 
§$tiiiu'autre  moyen    que  pur    une  eu  fhfieure^ 
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"^gniiî  \  fi  noti  la  nnture  des  Pays  rend-étii  ces  Sût* 

gnies  pojftbiesl  dans  ce  cas  dans  quels  9ndr$its ,  i^  et 

'  fueW manière  ces  Saignées  p<mrroknMiles  s*exi^ 

'àittr  avec  fiiceh  font  rendre  tes  Rtvlères  mohu 

*^nàvtgahles^  La  Société  avoit  fuppôft  duns  cette 

^^^ucftion,  qu^iTîiropdfetôit  de  fermer  lc8  dîver- 

fcs  ouvettttres   ftîtcs  aurpigacs  qui   bordent  le 

'Httut'-Rbln  ^  comme  le  moyen  le  phïs  fimplc'flc 

-le  plus  «aturcl pour  atteindre  le  but  piopOfô;*qu*rf- 

'lors  la  partie   fopérieure  dès  Riviètéi   dont    il 

«'agît^^cft.rdt  lotjjbur s -également  navigable;  9c 

ï^qti'OB  tàcheroit  en  même  temps  de  partager  Peau 

'^*onè  manière  égnle  dans  lenrsdiverfes  Branches , 

'^4e  forte  qu'en  n^éût-pas  beibid  de  fiiire  auention 

à  cette  quantité  d*eau  extraordinaire ,  amenée  de- 

"t^uis  -qnelqnes  années  dans',  le  Bas  Rhin  âE.  dans 

'Yljfel  par  une  faite  des  onvertures  fufdiies;  maia 

^  commé^  die  n*a  rectt  aucune  Pièce  pleinement  fe- 

•  tîsiâifaote  à  cette  Qneftion  en  177$  le  Prix  aétd 

renvoyé  à  1776. 

B.  En  1773  1>  Société  foubaitt  de  favoir< 
'QucU  font  les  mnlleurs  moyens  de  Je  procurer 
'^de^ia  manière  la  m$ins  difpendieufe  un  terrem 

avancé  (Vootland),  pour,  la  confervation  des 
'^digues  qui  botdent  h  bras  de.  Mer  appelle 
--Zaider-Zee^  ou  de  conferver  ce.  terrein  yuand 

on  raf 

•  '  C.  Le  Sujet  qu'elle  t  donné  en  17741  pofit 
%tfoD  y  fttisfit  avant  le  x  Janvier  J777,  étoîi: 
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Q,uelsfint  les  arbres  ou  Plantes^  rw^Bw. 
infaillibles  far  V expérience  dans  U  guérifon.. 
des  Mdadies^  qui fe  trouvent  dans  rétendue, 
des  Sept  Provinees^UMes  ^  }g  ^ays  pjjmi^^i 
.  D.   Eoiin  la  dernière   QaeQion    que  ^a . 
Société    a   propofée»    povr    qu^on   y   re« 
pondic  avant  le  commeiiceaienc   de   1775. 
^tolt    celle  •ci  :     Efi-Ueptre    U    C^,: 
le  'Sutfe^    le  Cacae.^  (f   le  €ot9n  \    quel- 
ques    autfes    Plantes;     Athées^    (f    Fégé^l 
eaux,  qui  puiffent  éir^iultMs  dans  lés  Co-'* 
hnies  dts  ïndeS'Occitlentûks  de  la  Républi^'- 
fue .  Gf  q^l  f oient  propres  à  fervir  d'alimens^ 
eu  applicables  aux  ManufaSures  (f  aux  Fn^ 
briques  de  ce  Payi^  Les  ejjais  qu^on  a  faits  ' 
il  y  a  quelques  années  fur  rindl^o,  ont  pretU 
vé  q^ejfi  culture  ejt  nufible  à  la  fanté  dès . 
Nègrei  ;  mais  tn-d  t*on  fait ,  ou  en  pourroit^ 
on  faire  fur  d'autres.   Végétaux^  £f   quels 
Jont  iii  ? 

Le  Prix  dcftîné  I  celui  qttî  fera  jagé  tvoîf  fa- 
tîsfait  t  quelqu'une  de  ces  Queftious ,  e(l  une 
MéJailie  d'Oc ,  frappée  au  Coin  ordinaire  de  la  $o~ 
^(té ,  fur  le  rebord  de  laquelle  fe  verra  avec  lo 
nom  àc  P Auteur ,  TAnnée  de  fon  couronnemem: 
à  condition ,  qu^il  ne  fer^  permis  i  ceux  qulPau- 
renc  remporté  de  *f«re  imprimer  leurs  Differtt- 
iiOM  couronnées;  kitkn  cnrier,  foie  en  partie, 

.     .    ftj  ■  ..  -.folt  ' 


frft  ^  pat^,  fait  dans  qaelqu'aotre  Ôovftge,  qw 
IcJfs  qu'ils  ctt  àvftoht  ofHtcflo  l*atcu  de  la  Société  ; 
Qtfl  fttw  ficit  détcf miner  Ibr  la  lengoeur  d*  leurs 
Réponfca ,  pour  ne  pai  leur  ôter  les  moyens  de 
détailler  convenablài&etti  teiors  raifons,  les  aver- 
tie cef^ndtfht  ;  qu^ttfi  verra  avec  pliiGr  qu'ils 
lOronc  fuppriitié  avec  foin  tout  ce  qui  nVppai- 
tif  m  PO  eflGentieilcmenk  à  i|  Queftion. 

Les  Apteurs  marquqrQnt*  comme  de  cpivmneft 
leurs  Itépofifes  pai  une  (Impie  Devifei  Ac  mercroDi 
leiK  Nom  ^  kur  AdieQe,  dans  un  Billet  cache- 
té.,  dont  te  deflus,  portera  ifi  même  Devife  :  ^  ces 
Pièces,  éctjtes  d*uo  cars^te  liCble  &  diftinâ  en 
.  Hoifandois ^^n  Frém^ii^Ga  en  Z't//»  fçront  en- 
voyées Franc  de  port,*  ^J^.  C*  C.  H.  VAW  DïR. 
Aa  »  Secret ain  de  ^  Société. 
'  Dans  la  même  Séance  du  22  Mai ,  ja  Société  a 
élu  pour  DireAeurs  Jacques  Philippin  Baron  de 
Boetjtlaar^   Seigneur    de  Nieuween»   iofcrit  au 
Corps  des  Nobles  de  I2L  Hollande,  Préfident    du. 
Collège  des  Confeillep  .O^ÇU|^$  dç  cette  Provii> 
ce,  Curateur  de  rUniverfité   à  Leide,  &c;  Mr. 
ft  Me,  Alexandre  ^erÙme  Royer  ^  Secrétaire  des 
Etats  de  cette  Province.    La  Société  a  encore  ag-. 
grégé  ap  nombre  de  Tes  Membres,;.  MM^  y.  F, 
G.  Jérufalen^  Vice  Préfident  du  Confiftoire,  & 
Abbé  de  Riddagshaufen  i  J.  T.   Rejfyn ,  MaStre 
es  4tt8 ,  Dr.  en  Pbiiof.  &  Prof:  de  Math^at.  à 
Bar^etwick;  AnieinfPvrtâlf^toù  en  fâéâcc.  à 

Mont* 
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Montpellier ,  Membre  de  TAcad.  des  Sciences,  & 
Leâcur  d*Anat.  I  Paris; . . .  Louit ,  Secret,  per- 
pétuel de  TAcad.  de  Chirocgie  à  Paris;  ^,'ypey^, 
Dr.  en  Méiec.  &  ea  PbiloC  Le^eur  en  Botan.  I 
Frane^uer;  J.  Rocçuette^  Dr.  en  Médsc.  Lcc- 
reiir  en  TArc  des  Accouchemens  à  Haarlcro; 
y.  F.  M'ieg^  Miniftre  d'Àmbaffadc  die  cette  Ré. 
pub.  à  Vienne;  C.  Uoefman^  Dr.  en  Médec. 
Lcâeur  en  TArt  des  Acçouchen^ens  à  A^kmaar  ; 
y.  Lubiink  le  jeune,  Dirp(^earde  la  Société  indi* 
tuée  pour  le  fecours  des.  Noyés,  è  Amfterdann. 

LSYDB.  T.  Livii  Patavini  Hiflo. 
ri  arum  ab  Urbe  eondita  Ljbri^  qui  Juperfunt% 
éomnes^  cup»  Notis  integris  Laur.  VaHae,  M.  Anr» 
Sabellici ,  Beati  Rben^ni ,  Sigiscp.  Gelenii ,  Henr. 
Lorici  Glareani,  Car.  Sigonii,  Fulvji  Urûni« 
Franc.  Sandlil,  J.  Fr,  Gronovii,  Tan.  Fobri, 
H^nr.  Vdlcfn,  Jac»  Perizonii,  Jac.  Gronovii;  Bx^ 
ctrptis  Pctr,  Nanoii,  Jqfti  Lipfii,  Fr,  Modii  >, 
Jani  Gruteri;  nec  non  ineditit  Jani  Gebbardi, 
Car.  Apd.  Dukeri,  &  édf^rum:  curante  An 9» 
DrAKBNborch,  qui  &  fuas  adnotafiones 
adjec/i.  Accedunt  SuppUmentn  dgperditorum  T, 
livii  Ubrorum  a  ]ob«  Freinsbemio  cêwinnatam 
7  Voiumina^  in  40*  Tous  les-  Gans  de  Lettres 
cannoilTcot  cette  excellente  Edition  àtliie^Live ^ 
mais  peu  la  poifôdeqt:  elle  était  trop  cbère  pour 
la  plupart  d'entr'euz*  Msis  ils  poarrgnt  fe  fa- 
tiifaire  déformais.    Les  Sieurs  S.  &  y.  Luebt" 
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mans^  &  J./e  AI  air  ^  Libraires  de  cette  Vilîe, 
&  P.  Schouten  Libraire  à  Amjlerdnm ,  étant  de- 
Venus  proptiétaires  de  cet  Ouvrage ,  fe  font  dé- 
terminés  à  en  faciliter  racquiOtion  aux  Savans ,  àL 
ils  offrent  de  le  délivrer  jusqu'au  dernier  Décem- 
bre de  cette  Année  1775,  pour  25  florins  argent 
comptant  de  Hollande,  l'exemplaire  en  feuilles, 
au  lieu  de  50  florins  qu'il  s'cft  toujours  vendu 
jusqu'ici.  Ces  Libraires  ont  publié  à  ce  fujet  un 
Profpeélm ,  qu'ils  diflribuent  gnitit, 

La  Société  de  Littérature  Holiandoife^  établie 
en  cette  Ville,  a  ré  fol  u  dans  fon  Afleiiblée    an> 
nuclle  du  ii  Juillet   177s.  d'offrir  une  Médaille 
d'or,  de  la  valeur    de   150   Florins,  à  l'Auteur 
dont  le  Mémoire  fera  jugé  Je  meilleur   ft  le  plus 
faîisfaifant  fur  la  Queftion  fuivante  :  Quelles  font 
ies  vues  générales ,  qu'un  Poète  doit  fe  propojer  ? 
quels  Jont  en  conféjuenct  les  fujets  propres  à  la 
Poéfie^  &  quelles  en  jont  les  règles  univerfellei% 
Le  but  de  cette  Queftion  eft  de  trouver  un  prin- 
cipe général ,  pour  en  déduire  les  qualités  elTentiel- 
les  que  doit  avoir  toute  bonne  Pièce  ds  Poéde  « 
tant  par  rapport  au  r^xo\x  du  fujet ,  qu'à  Tégnd 
de  la  manière  de  le  traiter.     La  Qaeflion  fuppo* 
fe  qu'il  fjnt  chercher  ce  principe  dans  certaines 
vues ,  certain  but   général ,   qu'un  PoSte  doit  fe 
propofer  dans  toutes  fes  productions.     Cela  fuppo* 
fé,  on  demande  qu'on  faife  connoitre  ce  but,   ft 
^'enfuite  on  en  déduife  quelles  fortes  de  fu- 
jet», 


Jon-tET,  Août,  SErrBMBRS,  1775-26)' 

jett,  font  pu  leur  nirate  fpécltlraiciit  pnpn» 
i  <tre  tTiitfspoétiqueiiKm,  &  qndlei  Tonc  In  qoi- 
lifés  (ifnéniei  requifts  dini  toute  bonne  Poéa& 
La  Queflion  propofie  fe  bcioe  dOoc  k  «  qui  con- 
cerne 1>  (tMe  en  uénéril ,  it  n'exige  point  qu'on 
titlre  de»  làgla  ptniiu\itamein  proptcs  k  cbi-- 
qae  efpice  de  Po*ûe. 

Li  Sodétf ,  a  mh  foos  I»  yeux  da  FuUicdiM 
Je  fécond  Volume  de  fef  OuvtigM,le)  Loi» qu'el- 
le ptefcHt  à  cenx  qui  voudront  concociir  poor  ce 
Ptix.  Elle  fe  contente  de  les  renvoyer  lux  diF- 
fîttm  Aniclei  de  ce)  Lois ,  fk  d'iviriir  ici  que 
lei  Diir.rtiTions  doivent  être  en  Holtiodola  ou 
en  Liiin,  d'une  ktiiure  lifible,  roatqufe*  de 
qaelqoe  frntence,  &  envoyée)  ivaot  le  Ji.  No- 
vembre 177*.  danj  une  enveloppe  ÏMr.ADRiSN 
VAN  AtsEKDELFT,  SKretiite  aâuel  de  li  So- 
ciété, ou  à  Mr.  Pierre  Vie  EUE  ^utiier, 
chitsi  de  I*  Cortefpoodioce ,  deraentint  l'un  de 
l'inire  i  Leyde,  ivec  un  Billet  uchett,  conte- 
Dint  le  nom ,  let  qmlitéi  Si  1*  demeure  dé  l'Autetir , 
Ce  lyant  lU  dclTui  le  mSnie  fenience  (vec  ]i- 
quelle  fi  nilTcititlon  efl  mirqufe.  fuivtnt  l'aftge 
dei  autres  SQCJité)  Liitértiref. 

M  Srtci.'té  «itend  ivani  le  i.  Novembte  1771 
.  lei  Réponfci  I  li  (.'oeftion  propnfie  l'annfc  dei- 
pfere,  fe.  ^uiqu'iù  ptat-cn,  paar  iclmrtir  tan- 
tifuiié  dt  tu  Langue  HolUndotJe ,  frouvtr  par 
iit  rtjici  det  LMgutt  MttfoQnbifiit  4f  An. 
R.  ï  gi»- 


g^$»SêXong^  quâ  h$  foryknêens  et  fmtte  Langue 
fi  fkrûuvené  dam  ceu  Ltmguâs  amrmniO 

if  à,  HâT».  U  Si.  ^.  F.  G^JJ^u,  ft  împri* 
n)^:  Anitkmétl^  Pitiiêiqua^  aér^ffée  atfx  Sa* 
défit  Ouonomiques  étaàJiês  tn  BUfùpt^  par 
M^,,  YifVMQi  Ouvrage  traduit  d%  l^Anf^hh  fm^ 
Mr.  Frcville;  1775  grand  80.  dtu»  Vol.  iont 
1|.  ^.  cû  de  464  ff.  ^  le  24.  de  519*  ^QD' 
repdcQQf  CQn^pte  4^  cet  iptéreffiint  Ouvrage. 

Oq  cçouve  cl(i39  le  mâo^  Lit>ra)fe  VEhgt  P^-» 
/««îf  ne  «"f  C^r/ ,  (ful  n'a  paint  éii  préfentâ  à 
t4cadému  Françpifm  paur  U  Prix  de  la  Su 
hmt  1773*  Pur  Mt>  PB  5ellis»erT. 
1775  gtwd  e**'.4e  a  10  /^^  „  Cet  Eloge,  </i> 
P^ut^^r^  «volt  été  fftit  pous  £tre  préfenté  à  l'A- 
CfuiéniieFraiiçoire.  n  >  ■■■■  Quelques  confldérationi 
peniculières  s^étaot  jointes  à  un  retour  fur  moî- 
Qitae,  m*oiit  perfijadé  qu^In  Françuia  dont  l*édtt« 
cation  a  été  négligée,  qui  n'a  fait  lès  études  qu*à 
coofrs  de  pieds  ée  ^  coups  de  poisgs  ;  qui  n'a  ha- 
bité,  depuîa  l'âge  de  i€  am,  que  la  Turquie» 
ritalie ,  dt  rEspague ,  ne  pouvoir  exprimer  avec 
la  puieté  de  l'élégance  néccOàires  toutes  les  beau, 
tés  dt  toutes  les  uUUtés  de  l'adminillration  de 
Ootliert»  En  conféquence ,  f  ai  jugé  moti  Etoge 
de  ce  Miniftre  incapable  de  pouvoir  concourir 
avec  nombre  de  Difcours  plus  éloqueiis ,  mieux 
entendus  dt  mieai  frappés  que  celui-ci  '*.  Mr. 
D-B  P.  ft  ttès^bim  fait  de  ne  pas  concourir:  Ton 

ai  le 


Kyle  â*eft  cerraiffettieDt  pas  Académique,  6r  tt 
qui  l'eft  moins  eocorç  c*eft  la  hardidTe  de  fei 
idées,  ârla  liberté  avec  laquelle  il  cenfure  Tad* 
minidratiott  de  rous  les  Mifiiftfes  qui  ont  fuccédé 
au  Cardinal  de  Fteury.  Ces  matières  ne  font 
ipoimdt  notre  reflbrc;  mais  il  nous  parotc  que 
l'Auteur  les  a  profondément  méditées,  &  que  s'il 
y  a  des  écarts,  de  11iumenr,de  i^xagératipn ,  dei 
ealcals  hasardés  dans  (bn  Ouvrage,  on  y  trouve 
aufli  des  vérités  utiles,  des  réflexions  (H  des  vue! 
qui  niérieeni  Tatreption  des  Adminidrateurs*  Mr^ 
DE  P.  voit  dan»  le  Minifière  de  CoH^rt,  queUei 
doivent  être  les  connoiGTances  aNlea  d*att  Contid^ 
kof- Général  des  Finances;  quellea  doivent  être 
la  (péeolatloQf  politiques  ;  quels  iômt  f%s  devoilf 
CoiiMiie  Citf>yQÔ  M  <;ommo  ftliniftoe:  c*çil  la  dl^ 
vilion  géniale  d^  TËloge.  l^i  UQit  Hoppiof 
d*£ta:  auxquels  la  France  a  le  plus  d*obli(atioq9 , 
font,  félon  notrç  Auteur,  Sulij^  Ço/iert^  & 
F/eury.  <«  C'eft,  ^i/.iV,  j'adminiftratipn  falu- 
taire  de  ces  trois  vertueux  Alinil^rei ,  qui  a  dé- 
cidé du  fort  de  la  Monarchie  ;  le  premier  ayant  ra- 
mené rAgriculture  &  la  population  de  la  campa* 
gne  perdue  dt  dévaflée  par  des  guerres  inteftlnes  ; 
le  fécond  ayant  réparé  les  négligences ,  les  dépré- 
dations, dt  les  prodigalités  de  deux  célèbres  Mi* 
niflres  (^Richelieu  de  Mazartn^\  le  3e.  ayant ré^ 
habilité l*£tat  après  une  guerre  ruineufede  14 ans, 
une  banqueroute  confidérable,  &  des  Financée 

fans 


aS8     BlBUOTBBQUE  BBS  SçiENCOf 

fans  argent  &  faos  crédit,  i  Pi^e  le  Géni*. 

totéluire  de  la  Patrie,  faire  trouver  parmi  nous  un 
Citoyen  qui  rteniffe  dans  foo  cœur  les  maximet 
économiques  de  Mr.  de  Sally .  la  fécondité  &  re- 
tendue des  fpéculations  politiques  de  Mr.  Coibert  % 
U  perlèvéraoce ,  le  zèle  &  le  courage  d^  Mr*  de 
Fleury  ".  L'Auteur  revient  fou  vent  à  parler  avec 
les  plus  grands  éloges  de  ce  deroier.  «  Il  s'atta- 
cha aux  progrès  du  commerce  &  de  rinduftrie  ; 
par  le  fecours  &  les  bienfaits  de  cette  |)attie  pré- 
iBieafe,  il  ranima  le  crédit  de  f£tat,  verfa  par- 
font renconragemeot  &  le  travail ,  raficrmit  la  coq* 
âance  publique  avec  la  circulation.  C'eft  pat 
toutes  ces  opérations  douces  &  ratfonnées«  que  ci 
Miniftre  rétablit  Tordre  &  l'abondance  dans  les  Fi- 
nances de  la  Nation  ;  quMl  ramena  la  profpériié 
ft  Taifance  chez  tous  Us  Citoyens ,  &  que  fsns 
nouvelles  impoGtions,  il  augmenta  les  revcmis 
de  rfitst  de  loo  ^jjjoos  de  plus  que  fous  le 
Règne  de  Louis  ^4V**«  Mt*  de  PeIlissi- 
B  T ,  ou  plutôt  le  Spéculateur  qui  fc  cache  funs 
ce  nom,  avoit  prcpofî  au  Mioillère  en  1772  l'é- 
tabliiTement  d*une  Caifle  Nationale  pour  Ifqoidec 
la  dette  générale  de  l'Erat.  Ce  Syftéme  n'ayant 
pas  été  agréé,  il  en  donne  ici  le  Frofpeâus,  auffi 
bien  que   le  Plan   d*une  Loterie  des  Lfftts  Ro« 

ht 

yaux  »  qui  convertit  en  Rentes  viagères  la  dette da 

l'Etat. 

En* 


Encychpidii^  êu  DiÛhnnahe  univiffei  rah 
finné  des  Connoiffanca  bumaims.    Jiiis  en  ordre 

far  Mr.  di  Fklick,  Planches.  Tome  I  A^ 

• 

Ait  Yverdon  Î775.    Ce  Vohime  eil- divifé  eirdîx 

cahiers  dont,  voici  les  titreF.  jiffricuiture  & 
êtconomèe  rufliqu€^\  AiguUlier  &  Aiguiilier^Bon'^ 
métier  \  ^Ipbabetbi;  Amid^nnicr  i^  Anatomiei 
A9itiqtàth\  Arcbheétitre\  Argentemt ,  Arquehum 
fier ,  Art  mi/itàire»  Les  Planches  font  au  nom- 
bre de  147.  Il  n*y  a  qu'une  voix  fur  leur  beao« 
té:  elles  font  fup^euremeut  eiéci^ées^  âefiirpa$«< 
km  ratteDtc  du  Public.  '  ^ 

•        .  .       I 

FIN. 


a  ^^  ^ 
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E    X    T    R    A    I    T 

DU 

CATALOGUE 

;     G  E  I^  Ë  R  AL 

i)'  À  S  S  O  R  T  I  M  Ê  W  S 

D    E 

PIERRE  FREDERIC  GOSSE, 

'  Libraire  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince 
d*OraDge  &  dç  N;iira9 ,  Stadhouder 
&&:  Se.  'Sic, 

A     LA    HAYE. 

A. 

Abrégé  de  bâtes  lei  Sdeheks  ,    â  Tofa- 
ge  des  ènfafis,  4.  Ed.  f^vue,  corrigée 
&     confiderablemeoé  augmentée,   S.  fig. 

Amfl.  177  r. 
Abrégé  de  THiftoire  Sainte,  par  demandes 

&  par  reponfes,  ii.  Liège  1775.  ^ 

Abrégé  de  i'Hilloire  Ancienne  de  M.  RoU 

lin,  par  Mr.  L'Abbé  Tailhié  4.  Ed.  SoU 

goeuremenc  revue  »  corrigée  &  augmen- 
tée 


tée  é*Wf\t  TaUe  GeogHlphi^at  pir  i'A^ 
tear«  »»  $  vol.  fig^  Ntncbâtti  1776. 
Abtt^é  de»  Muvtkùx  fHîB^îptft  «te  le  L%n. 
gue  Allemande  ,  à  l'ofage  de  i*B<iole 
Rojrafe  MfHUirer  P^t  Mr.  Janker,  lîr. 
Paris  i?6!>:  ^ 

Agriottlturé  c'ôi»ï)1etlê,  du  TAft  tfàHhélfô'rer 
les  Terres,  cr«d.  de  TAnçIois  de  Morii- 
Hier,  3.  EdkioB  >  12. 2  vol.  fig,  JUondrcs  1772. 

Âh  Quel  CofKel  OoDce .  poi||sq«e  &  Aftra- 
.    iiaffli<|ue  j>ar  iVSr«  Creinllooi  x£-»  8  pârtii^ 
Bruxtilit  i754« 

Alcoran  <L*^  et  Mahoilet»  ctiERlukiie  l'Ara* 
be,  fût  Mr.  du  atefv  sn^  fi  crMMiDD  » 
des  Ol^vMofis  Eliaorfq«ti«^  &  GHlt^ies 
fuf  lé  Maft^rAttifn^ ,  ifii^iB  i  It  tèt«  Ae 
la  Verfion  Angloffe  cfe  Mr.  &.Sà)e»  N: 
Ei.  12.  2  tro/.  y?^-  -*tl/î.  ^7?$.        "     '  * 

Allemande  (la  Belle)  ou  les  galaniêriet 
de  Therefe.8  Pflfi'j  17.74.      '  '; 

Ambaffadeur  (L')  &  Tes  forcions  par  ÏAr. 
de  WUrquelgrc «  4.  2  imi Haye  i6st  en  vem. 

Amérique  Cde  1'  )  &  des  Aiaerlcaiiis  ,  .ou 
Obrervationi  cttrieufès  \IU  Fhilofopllr  la 
Ddttteuty  &.•  Beflin  1772.         .        .  .v 

Ami  (lefsAx)  Oranieet  trviis  AA«)5  enfro- 
fe,  p«  Krv-Metcîier  *.  J%.  P^iHi  «t?** 

Amufemens  d'un  Philofophe   Solitaire»    S. 
Beuillon  1775* 


.Amttfemens  du  Beab-Sexe,  oa  Koavellet 
Hiftoriques  tragiques  &  Comiques  &  A- 
vancures  Gà'laous,    12.   tome    8  Amji. 

Amufement  Curieux  &  Divertiffant  propre 
à  égayer  l'Efprtt ,  4.  Kd  revue  Corrigée 
ô:    Augmentée,    12.    Farii    {MarfeilU) 

^1774" 
"Anacreon,  Sapho ,  Bfon  &  Mofchus,  tra- 

duftion  Nouvelle  en  Profe,  par  Mr.  M... 
C...  8.  fig.  heile  Ed:  Paiis  1773 

Anaales  des  Provinces-Unies ,  depuis  les  Né- 
gociations pour  la  paix  de  Munfter  jus- 
qu'à la  Paix  de  Breda ,  avec  la  Defcrip- 
tion  Hiftoriqtte  4e  leur  Gouvernement, 
par  Mr.  Bwn«ge.  fiL  2  voh  Haye  1726. 

Anti  (l*)  l^onopoleur,  par  un  vrai  patrio- 

.    te,  8.  D^on  }Tis. 

Aritïimetiqvic .  politique ,    adreflée  aux  So* 

ciétés  Oéconomiques  établies  enEuiOpe, 

par  Mr.  Ybung,  Ouvrage  traduit  deTAn- 

glois,  par  Mr.  Freyilie,   8.  %  voL  Haye 
»  ■'  • 

'    1775- 
Aftrbnemie  des  Marins  ou  Nouveaux  élémens 

..d'Agronomie  à  la  portée  des  Marins,   8. 

^ .  jivignon  ff  Marfiille  1 7<55. 

Avis  d'un  Oocle  à  fon  Neveu  ou  Maximes 

pour  iea  jennes  gens ,  qai  entrent  dans 

e  Monde .&  au  Service,  8.  Farts  1771. 


B. 


Barbier  fie)  de  Sei^Me,  oa  li  t>Tecit]tfw 
inutile.  Comédie  en  quttre  Afte*.  p» 
Hr  de  Bea u marcha It ,  S.  Parti  1775. 

Bibliographie  pariiienne,  ou  Catalogue  du 
Ouvragei  de  Scienccf  de  Littérature  ft 
de  tout  ce  qui  concerne  lei  Beau  Aiti. 
8.  Patû  lyfig. 

Blbliothifiue  (  Nouvelle ]  d6  Campagne. On 
Choii  d'Epifodei  Intérelîantei  &  Curiea* 
fei,  tiiéei  det  Mellleors  Romans,  nnc 
Ancien!  <ine  Morfernea ,  12  terne  p  Ëf  lO 
Amft.{PafU)  I77S. 

Canapé  (  le  J  Coolear  de  feu ,  pu  Ur.  da 
*••.  N:  Bd:.8.  Unitti  1745. 
Caia£tètei(  les)  d'Bptftete.  traduit  do  Grec, 
avec  l'eipllcation  du  Table  de  Cebea, 
par  Mr.   l'Abbé  de  BeHegaide,  N.  Ed. 
II.  Jtduillim  1773. 
Citéchiime  HUloriqae,  cOBtenant  en  Abi«> 
gé  l'HIftolre  Sainte  &  la  Doâiine  Chte. 
tienne,  par  Mr.  Fleorjr,  12.  N.  Ed.  të- 
rti(,MafftiUe)  i?73. 
Caufe*  célèbres  &  Intéreflantei ,  arec  tet 
Jucemenii  qui  les  ont  décidées.  parMi*. 
Rlcher,  II.  tmt  9  Ë?  10  Amfi.  ISarUy 
i?75- 
ColkAIon  conplette  deiOeoTret  Philora- 
phlquei.  Littéraires  &  Dramatiques  de 
Mr.  Diderot,  8.  s  «al.  Ltnirn  1773. 
ColleAtoo  compleite  des  Oeuvres  de  Mr. 
»fM  XUV.  Part.  /.S  d« 


\ 


f-àt^  CkdbiHott  le  Fil»»  1^.  7  fiâh  LohdrU 

Colledlipn  des  Aoteari  Italiens  »  12.  42  val. 

en  veau  d'oré  fur  tranebe  marbre  allemand» 
Commentaire  fur  la  Henriade,  par  feu  Mr. 

de  la  Beaumelle,  revue  &  corrigée»  par 

Mr.  Ç'reron.  8-  ^  vol.  fig.  Berlin  1775;. 
Comparative  i  A)  View  of  tbe  Jiate  and  fa 

cufties  of  Man ,  witb  tbofe  af  tbe  Animal 

H^ûrldftbe  5.  Ediii.  Loodoa  1772  bound 

in  Calf. 
C0iOte(le}de  Comounge»  ou   les  Aman| 

Mallieureux,  Drane,  par  Mr.  d'Arnaud, 

4.  Ed.  8.  fig.  Paris  1768. 
ConMences  (les)  d^une  Jolie  femqie,  12. 

4  parties  Neuchatel  1775. 
Connoiflance  (la)  de  l'Adrono/nie  «rendu/; 

Adirée  &  mife  a  la  portée  de  (ou^  leûjon- 

4e  9^  p^r  Mr.  l'Abbé  Dic^oem^xe  »  2.  Bd. 

augmentée,  par.  VA^ul,  8.  jjgv  en  t^ti^ 

Ae^cje^Parif  177** 
ÇovGdçrations  fur  les  C^Hfea  pbj(;DMes.&  Mo- 

x^ajfçs  d&la  diverGté  du  gei}ie,^des  m<^r,8  & 

du  gouvernement  Nations ,  2  EdltîQB  »  par 

ffi^tf  L. CaftilhoQ .  12. 3 vol.  If^uUUn^ii'iOp 
Çonjjderatîon^  fu&  1^  M^uf^  de  ceSiecle, 

pa;  Mr.  Duçlqs ,  g,  4onff..  i.7<^. 
Ç^pt^imis  en  v^rs  par  w  p^|:  Çou^d  d^ 

Rabela*     |^  /g.  Fa%^  zjjs* 

COB* 


'làbnteç    Mèratti;    pir  Mr.    Mercfêr,'  n; 

Contes  Moraux  par  Nf.  Niarœonreî,  dçL'a- 
cadeiiife  Kaiïçoife,  8.  2  vol.  Utte  EiiiUn 

Corps  cfObfèr votions  de  la  Société  d'ilgrî. 
cuh«re  de  Commercé,  des  Art*,  établie 
par'  les  Etats  de  ftiet^gne,    8.    Renms 

1761. 

Cri  (le)  de  l'Agwulo^re,  i^aj  M***^.  |?. 
Paru  1775. 

*  •  *  '         • 

Dl^aionoaife  laifonjoé  UBJ?e|fel  <i:*iii:(loi- 
re  I^a^iiif^Iiç;  co|iten^t:FDiaQji%def 
4fi9|acu(  ft.Açff  MiA«r9W,  &  çel]^  .des 
Corps  celefles ,  d^t  Mét^et  &  jet  au. 

.-  (tes  pflictpats  phfliMfflèoes  dé  tai  Ni- 
ture,  avec  l^iiilèoliip  ôl  hi  DrftNiiptioD 
det^  Dvogues  Srmpite^ ,  ctiéssi  det  tt|Is 
|tfgd«i,â:cw  âe.  par  Mr.  Vî^lidM  dé'mi- 
maire  N.  Bd.  revoâ  &  CoDlîdéfabtemeèc 

*    Augmentée,  par  l'Auteur ^  4.  6  toi.  Paris 

"   1775. 

-T-r?--- — '  id  8  9  VoU'^  -PàfÊr  1775. 

1     raitoBné-Univerfel  de  Matjere 

liÀedicale»  concernant  les  Vegetà^^  lea 
Aojinaux  &  les  I^iBcraiix  ^ui  rpot  d^Gi* 

:  ge  eo  Medeciae  ;  If «c»  dirfcrifKieuH ,  leurs 
anaiyfes,  leurs,  vertisi.  leuf s  propriétés 
te.  recueillies  des  Manufcrits  Origiaauz 

S  2  ft 


ft  1«8  Mtilleort  Aatearf  aneient  ft  M»-^ 
dernes,  tant  étrangers  qae  de  notre  pajrs» 
S.  8  vol.  fig.  Pari{  1773  en  «eau. 
Diâionnaire  pour  l*Incellige,nce  des  Aoteort 
CiaiEqaes  Grecs ,  &  Latins  tant  Sacrés  que 
profanes  contenant  :  la  Géographie  TBia- 
toire  »  la  fable  &  les  Antiquités  t  par  Mr. 
Sâbbatfaier,  8.  tome  19  Paris  1775. 

r  *  y  là.  les  5.  a  8.  Livraifons  dei 
Planches. 

bifcours  fur  Linaogoration  de  la  Statue  de 
S.  A.  R.  le  Sereuifme  Duc  Charles  Aie- 
landre  de  Lorraine  &  de  Bar,   Gouvér- 

^     near   Général  des   Pays  Bas  Autrichiens 

•  '  &e.  fui  vi  d*ttn  précis  hiftorique  de  fa  Vie 

.     4.  fig.  Brutellis  I774« 

.Ditida  (la)  Comedia  di  dante Allghierl,  I2« 
2  tomi  Pofigi  1763  en  teau. 

Eclalrcifiements  (  Nouv.  )  fur  la  Vie  à  les 
Ouvrages  de  G.  Poftei,  8.  Liège  1771. 

Egaremens  (les)  reparés  ou  Hiltoire  de 
Idiil  Louis  Mildmay,  traduél:  Libre  de  l'An- 
glois,  par  Mlle.  Matné  de  Morville,  12. 
Paris  1772. 

Siemens  de  TArt  Militaire  Ancien  &  Moder- 
ne, par  Mr.  Cugnot,  12.  s  vL  fig.  Paris 
1766. 

Eloge  de  la  Fontaine,  qui  a  concourir  pour 
le  Prix  de  l'Académie  de  MarftHfe»  en 
1774,  8.  Beuillen  1775» 


Eloge  «le  if  PoBUine*  qoi  a  remporta  te 
ptii  tB  jagemenc  de  l'Académie  de  Mar- 
feiiie  le  95  d'Août  1774,  ptr  Mr.  de 
Chainforc»  8.  Paris  1774. 

■■■■  ■  .  de  Molière»  eo  vers  avec  des  Notes 
Curieufes,  par  le  petit  CouGn  de  Rabe- 
lais, 8.  Ports  1775. 

■  iw  politique  de  Goibert,  qui  n*a  point 
été  prefeDté  â  l'Académie  Françoife  pour 
le  prix  de  la  St.  Louis  1773.  par  Mr.  de 
PelliOery»  8.  Lauzann^  1775* 

Encyclopédie  Elémentaire  ou  Introduâiona 
ri^tude  des  Lettres  des  Sciences  &  des 
ArtSf  par  Mr.  l'Abbé  de  Petity,  4.  3vW. 
fig.  Paris  I77S. 

Entretiens  philofophiques  &  Crit/ques  fur 
plufîeurs  (joints  de  Morale  &  d'HiUoire 
ou  Examen  des  principes  (|e  la  pbllofo* 
pbie  Moderne  dans  les  Matières  de  Re- 
ligion &  de  Critique  ,  par  MM.  PP.  C; 
12.  a  part.  Paris  1775. 

EpUres  ,  Satires,  Contes, Odes  &  Pièces fu« 
gitives  du  Po$t6  Phiiûfophe,  dont  plu*' 
Heurs  n'ont  point  encore  paru ,  enrichies 
de  notes  curieufes  &  intéreflantes ,  8* 
Londrts  I77ï» 

Epreuves  du  fentlment  (  Tuire  des  )  par  Mr. 

d'Arnaud,  contenant;  Liebman ,  Anecdote 

Allemande,  8.  fig.  Paris  1775. 

9f— —  idem.  Contenant:  Lorexzo»  8«  j^. 

Paris  l'iiu^ 

S  3  Es- 


Bdpril  (L*  )  da  Mtfqt|to  d'Arclini ,  ba  té* 
cueil  des  Pcnféet  pbilofophiqa^^  liréctie 
(es  Ouvrages,  12.  2t»f^.  BerHn  1775. 

Eflai  de  Montaigne»  avec  les  Notes  deMr, 
Cofte  N:  £d:  u*  lo  vol.  Lûndres  i769«r 
en  «eau. 

^—1^  Critiqae  far   l'HIRofre  des  Ordres 
Royaui  bofpitalleîs  &  Militaires  de  St.- 
Lazare  »  de  Jerufalem  &  dé  Notre  Dame  da 
Mont-C^rpél  1  i2,Lie^eài  BruxtUts  1775. 

.  d'une  Carte  polaire  Afrique ,  con- 

ilruite  d*aprèi  toutes  fes  tronnoilTinces 
les  plus  nouvelles»  pour  fe^vir  aux  Navi- 
gations &  aux  découvertes  à  faire  dans 
la  Mer  Glaciale,  prefentée  a  TAcadémie 
Royale  des  Sciences  avec  un  Mémoire 
approuvée  le  24  Mars  1773  &  jugé  dîg- 
ne  d'être  imprimé  dans  )e  Recueil  des 
Mémoires  des  Savans  Etrangers,  par  le 
Sr.  de  Vaugondy  Géographe  Ordinaire 

du  Roi. 
Euphemîe  ou  le  Triomphe  de  la  Religion 

Dra^e  ,  par  Mr.  d'Arnaud ,  3.  F.d:  ^.  fig, 

Paris  1768. 

F!te  (  la  )  de  Village ,  Comédie  en  deux 
Aâes,  mêlée  d'Ariettes,  par  Mr.  d'Or- 
vIgny,  8   Paris  1775. 
France  fia)  IlluQre  ou  le  plutarque  F/an- 
çois.    Année   1775;  contenant:  No.  r. 
Hiftoire ,  ou  Bloge  hiftorique  de  Mauri- 
ce 


G 


^^  GoflKe  de  Stte*  Mttéchal  de  8tfe; 
No.  2«  celQi  da  CbanceMier  d'ÂgiielTesv  ; 
No.  3.  celui  du  Maréchal  de  Betle-Ide. 
4  avec  leurs  portraits,  gravés  par  des 
Mains  habiles  ,   4.  Paris  1775.  " 

ierufaiemme  (  la  )  Liberata,  di  târqttM 

lajjo  1 12. 2  tomi  Glasguae  1 763  lig  gal'l. 

Gnomonique  (la)  «>^f«  »  *a  portée  de  tout 

le  Muode,  ou  Méthode  Simple  &  Àifé'ê, 

pour  tracer  des  Cadlrabs  foiaires ,  par  Gar« 

nier,  i.fig'  ^^S*  ^773. 
GTaces  (les)  Gdc  de  Pindare,  qui  e(l  \k 
XIV  des  Olympiques  a  Afopique,   dOif. 
cboraece  Vainqueur  a  la  CQurfe^  trad.  eti 
François,  pat  Mr.  l'Abbé  Maflîeu,  S.F*- 

ris  1774- 
Guide  (le)  de  la  Correfpondauce ,  conte* 

nant  l'ordre  général  du  départ  &  de  Tar* 

rivée  des  Couriers  des  Pofles  dans  toutes 

les  principales  villes  de  France  &  du  pays 

Etranger,   4.  Paris  relié  en  Cartun. 

Gaillaume  en  dix  thants,  jpar  Mr.Bitaubén 

8  fis-  ^^^'  ï773- 

Haan  {jt,  de)  Ràtîo  Meâenii  in  No/ocb* 
ffiio  PraSico   Vindobonenji ^  8«  Pariilll 
(Lugd.)  Batt.  J77S* 
Hémifphère  AuftràJ  ou  Antarîtîque ,  projèt- 

jetté  fur  on  horiton ,  dont  le  Zenith  êft 

firué  a  140  degrés  de   Lorgîtdde  OHëR- 

tale  de  L'ïfle  de  Fer  &  a  66d.  31».  de  latitude 

'  S  4  Au- 


Aoftrale»  inttt  foot  lei  yeox  de  If.  te 
Doc  de  Croy,  par  le  Siear  de  Vaogosdi 
Géographe  Ordinaire  do  Roi» 
I  id  Collé  for  toile. 


Hiltoire  det  Plantes  de  la  Goiane  Franco!- 
fe  »  rangées  folTanc  la  Méthode  Sexaelle , 
avecpioGeors  Mémoires  for  differens  objets 
intéreffans  »  relatift  a  la  cuttore  &  an 
commerce  de  la  Goiane  Françoife  &  /tiqe 
notice  des  Plantes  de  L'Jfle  de  France. 
Ouvrage  orné  de  près  de  400.  planches 
entaille  douce,  par  Mr.  Fufée  Aublet, 
4.  4  voL  Londres  (^Paris)  1775.  felié  n 
Veam. 

Hiftoire  de  la  vie  Chrétienne  &  des  £1. 
ploits  Militaires  d'Alberte  Barbe  d*£rne. 
coût  8  Lieg9  1773. 

Hiltoire  Générale  d'Allemagne  depuis  L*an 
de  Rome  640.  jufqo'a  nos  Joors  par  Mr. 
Monifgny»  12.  4  vol.  Paris  1775. 

Hiftoire  du  Bas  Empire  en  commençant  j 
Çonftantin  ie  Grand»  par  M.  le  Beau  u. 
tome  15  a  18  f^if  I773-7S» 

Hiftoire  de  rgleârtcité ,  trad.  de  TAnglois 
de  ].  Prieftiey,  avec  des  notes  Critiques , 
la.  3  vol.fig.  Paris  1771 

HiAoire  de  lOrdre  du  St.  ECprit»  par  M. 
de  Saint  foix»  12.  Front  fort  1775. 

Siaoi« 


I 


Hiftoirés^  Cofitef  da  temps- palTé ,  avec 
des  M^alit^s ,  par  Mr.  Perrault  N  :  E<i  : 
ikagi/entée  d'une  nouvelle  a  la  fin  12.  Amft. 

1771. 
Homme  (  r  )  de  Lettres   &  TBomme  du 

MonMe  par  Mr.  Dt  J^^^^^iiT^t*^^, 

Hommet  (  les  )  ji^Promerhée  PcSme  par 
Mr  Colardeau,  Z  fig,  Paris  i^js) 
(lylles  par  Mr.  Berquin ,  S.  fig,  pre^aier  Ar 
fécond  Recueil,  iSrii  1775.    / 

]ean  Hennuyer  Eveque^dfiLJ^eux  Dra- 
me en  trois  Aéles ,  par  M.  Mercier  N  :  £d  : 
8  Paris  1775* 

Jenneval,  ou  le  Bsirnevelt  françofs ,  Drame 
en  cinq  ades  en  profe  par  Mr.  Mercier  8 
fig  taris  1769. 

Jerufalem  délivrée  poëme  du  TafTe  N:  trad:  du 
célèbre  J.J.  Roufleau  9*  2vol.  belle  Edition  9l 
fig.  Paris  1774. 

•— — r  id.  12.  2  vol  fig.  Paris  I774. 

Ihre  (  !•)  Gloflarlum  Sulo^othicum  in  quo- 

tam  hodieroo  Ufu  frequentata  Vocabula, 

quam  in  Legum   Patriarum  tabulis    aiiii. 

que  JEvi  Mtdii  fcri^tis  Obvia  explican- 

tur  &  ex  dialeélis,  Cognatis,  Moefogoti- 

ca, Angiofaxonica,  Allemannica,  Iflandi- 

ca  ceteri&que  goihlcae  &  Celticae  Origines 

jliuftrantor  &c.  ^c.fùlio  Upfaliae. 

Imitation  (!')  de  laSte.  Vitige,  fur  le  mo- 

S  y  délie 


délie  de  l'IaiUatloii  de  JefîssCbrift,  par; 
Mr.  l'Abbé  ♦♦♦,8.  Bruxelles  1774* 

Indigent  (V)  Drame  en  quatre  JK6tet  en 
Profe,  par  Mr  Mercier  2  fig.  Paris  m^* 

Introduâioa  à  laLangae  Latine,  par  ia  voie 
de  la  Tra^duftioB  ou  feuilles  lîiemeotairei 
par  Clyompré»    12.   Marfeille  1774. 

Joacbim  ou  le  Triomphe  de  ia  Piété  tiiiale, 
Drame  en  trois  Aéles  &  en  vers  par  Mr* 
Blin  de  St.  More,  8  fig.  Paris  1775. 

Joornée  (la)  du  Chrétien,  Sar.â:  6ée  par 
ia  prière  &  ia  IMfeditation  ,  N^:  £d.  Aug-^ 
méntée  ï6  Paris  1773  en  veau, 

m  id  en  Bazan. 

Jofeph  en  neuf  Chants  par  Mr.  Bitaubé  12. 
Paris  1768. 

Juge  (le)  Drame  en  trois  Actes  en  profe ^ 
par  Mercier  8  Parit  1774. 

Fort  bfgr ip  der  bewyfredenen  tegen  de 
MatériaiitUn  met  nietowe  bcdenkingen  o- 
verden  Aart  onfer  kundigheden,  het  be« 
ftaan  van  God  »  de  OnltoiFelykheid  en 
OnClerfelykiieid  der  Ziel  ,  door  ]• 
de  Pinto ,  naar  den  iwcede  door  den  Au- 
teur vermeerderde  en  verbeterden  Druk 
uyt  't  Franfch  vertaiit  door  W.  Bjx.  i 
Hoorn  1775. 

Leçons  Elémentaire  de  Mechanique ,  Ma* 
thématique  9  d'Aftronomie ,  géométrie 

que 


\fgk  (k  Pfa^Sqae  A  d*aptf<]ttè  ft  le  Oûtdr 

dei  jeunei  Machemiticiens,  pir  Mr.  dei- 

JlCatltc»  8  ^t>ài,fig.  Pnfis  17-64-1765. 

Lettre  de  Bametreld  dans  fa  prifoD  à  Truman- 

fon  ami,  précédée  d'one  Lettre  de  L'aa* 
teur  4*  £d:  S.  ^.  Pmi  1766* 

Lettre  da  L^ord  Velforda  Milord  Derton 
fon  Oocle  ,  precedéj?  d*Qne  Lettre  de 
L*Auteur,  8^^.  Péris  i7<5s. 

Lettre  d'une  ChanoinelT:  de  Lisbonne  i 
Meilcour ,  foivies  de  l'Epitre  intitolée  :  Ma 
Fbilofophie  &  de  quelques  poefîcs  fugiti*^ 
ves  2.  Ed:  8.  fig.Hâye  {Paris)  I77K 

Lettres  Phiiofophiques  par  Mr.  de  V  *  ***  Avec 
plufieurs  pièces  galantes  &  Nouvelle^  de 
differeos    Auteurs,  N:  Ed:  Augmentée- 
de  piufieors  pièces,  is.  Londres  1775* 

Lettres  de  Meflire  Roger  de  Rabutta 
Comte  de  Bufly ,  avec  les  reponfes  ,N.  Ed. 
i2  6  voL  Amjl  1752. 

Ufte  Générale  des  Poftes  de  France  pour 
L'année  1775.  12  Paris 

Livre  Cle)  Nectflaire  ,  pour  les  Compta- 
bles .  Avocats ,  Notaires,  Procureurs ,  The- 
fofiers  ou  Caifliers  &  généralement  tou. 
tes  fortes  de  Conditions ,  par  Mr.  Bar- 
reme,  ii.  175^  en  veau. 

Londres.  Ouvrage  d'unfrançoîs  Augmentée, 
dans  cette  Ed:  de  notes  d'un  Angtois 
19.  3  val»  Niuebûtel  1774.  tâ^u 


jy^  très  de  la  Marquifedefjrrcé&du  Com- 
te de  Miibeïlei  B.  avoLfig,  Paris  I77«. 

Manoe)  AntiVéoérieo  ou  Méthode  Âbiegé 
&  facile  pour  conooitre  &  guérir  toute 
forces  de  Maladies  Vénériennes.  Ou- 
vrage utile  aux  Ecudians  &  a  tous  ceus 
qui  voudroient  8*ea  procurer  la  conooiflan- 
ce,  &c.  16  fig»  Paris. 

Margot  la  ravaudeufe  par  Mr  de  M*'*',  za. 
Hambourg  1775. 

idead  (R)  Aâonita  ff  ptaeeepta  Medlca^ 
permuUis  Notationibus  ff  OhfervantîMi* 
bus  lilujirata.  jéu&ore  CliftM  mniring- 
bom^  8.  3  tomi  Lugd.  Batt.  I773. 

Mélanges  de  Littérature  Orientale»  traduita 
de  difi^éreos  manuscrits  ,  Turcs,  Arabea 
&  Perfans  de  la  Bibliothèque  du  Roi  «par 
Mr.  Cardonne,  8.  Hayeiy^î, 

Mémoires  fur  les  Pays  de  i*Afie  &  de  l'A- 
mérique fitttés  au  nord  de  la  mer  du  Sud, 
accompagné  d'une  Carte  ;  intitulée  nou- 
veau fyftême^  Géographique,  par  lequel 
on  concilie  les  anciennes  coanoiflancea 
fur  les  pays  NordOatQ  de  l'Amérique, 
avec  les  nouvelles  découvertes  des  Rui- 
fes  au  Nord  de  la  Mer  du  Sud,  par  Mr. 
de  VaugonJy,  Géographe  du  Roi  »4.  Pa^ 
ris  1774. 

M^ 


Menofre  far  la  meilteure  méthode  d'ExtralL 
r€  &  de  raffiner  Je  Salpêtre  par  Mr.  Tron- 
foD  do  CoQdray,  S    Upfal  1774. 
p— -  fur  la  manière,  doot  on  extrait  en  * 
Corfé  le  fer  de  la  Mioe  d*Eibe,   par  le 
même ,  8.  fig>  Upjal  1775 , 
Mémoire  tonchanc  les  AmbaOTadeurs  &  les 
Miniftres   Publics  par   IVlr.   de  Wicqae- 
fort,  12.  Haye  1677.  en  veau. 
Mémoires    fecrets  tirés  des   Archives   des 
Souverains  de  TCurope ,  contenant  le  Re* 
gne  de  Louis  XIII  Ouvrage  trad.  de  1*1. 
talien,  .12.  3me  4ne  &  smepanie»  Amii. 
{Paris)  1775. 
Mendiant  (le)  boiteux,   00  (es  Avantures 
d'Ambrolfe  Goirfnett ,  Nouv.  Bd,  revue 
ft  corrigé,e , par  Mr.  P,Caj[lilhon,8.2^flf. 
ties  1771. 
Metamorphofes  (le») d'Ovide  Latin  &Fran« 
çois ,  de  la  traduélion  de  Mr.  1* Abbe  Ba- 
nier  de  l'Açad  :  Royale ,  avec  des  Explicv 
lions  Historiques,  4.  4  voL  belle  Edhion 
enrichie  de  figures  magnifiques  Paris  1767* 
Monfieor  CalTandre ,  00  les  E£Pets  de  IV 
fflour  &  du  Verd-de-  Gif8«   Drame  en 
deux  Aâts  &  en  Vers,  par  Mr.  Doacec 
3me  Ed.  revue,  corrigée,  augmentée  & 
enrichie  d^Efiampes ,  on  y  a  Joint  la  pre« 
mière  mtlrc  de  Clemtnt  IL  $.  Lmdre^ 
^lls*  '  Moyes 


N 


Moyen  (1c)  Je  devenir  peintre  éb  trois  herf* 
-    F  es  ft  d*éxécuter  au  pincera ,  ks  Oavra- 
ges   des  piof  grandis  niaîcres    f^ns   avoir 
appris  te  deflein ,  Nouv.  Ed.  8.  ^m/î.  17OT. 
AcaKe  Drame  en  quatre  Aftes  par  Mer- 
cier ,  S,  'Paris  i-^JS, 
Nature  (la)  dévoilée  ou  Théorie  de  la  Na- 
ture, 12.  2  vol.  Paris  i772,  en  veau. 
Nourriture   (ta)  de  Tame  ou  ftecutîl    de 
Prières,  Rtflexions  &  LeftUres  relatives 
aux  divers  états  ,  befoins  &  devoirs  &c* 
par  Mr.  J.  R.  Oftcrvaïd,  8.  Rott.   1768. 
Nova  AQ;(i  Regia  Societatis  Scientiarwn.  C7p- 
JalienfUi  4.  fig.  Upfaliae. 

OOazîr ,  ou  le  jeune  Syrien ,  Roman  Pht* 
loCophique ,   compofé  d'après  les    Mé- 
.  moîres   d'un  Turc  ,  par  ftî»**,  8.  Haye 

1772- 
Oe^vres  de  Wr.   le  Chancelier  d^Agoeffeau, 
4   8,  vol.  Paris  i759'74  relié  en  veau. 

Oeuvres  de  Mr.  Dorât,  8.  11  voLp,  p.Jig. 
relié  en  veau  doré  fur  tranche  ^Mofbre  Al* 
lemand. 

Oeuvres,  poflhuipes  dé  J.  L.  Magnet,  con- 
tenant quelques  DiiTertations  &  DiscQurt 
fur  l'Ecriture  Sainte,  8.  ^m/}^  ^775» 
— «  de   J.  Racine  ,    avec  des  Commen- 
taires par  Mr.   Luneau  de  Boisjermaint 

i^  TvU.  fig.  Parts  ^69. 

Oett* 


I^MVf  es  de  MâdMBe  î»  Mârquife  de  Unibert; 
Noav,  Ed.  augmentée^.  12.  Paris  1774. 

m  ■  ■  de  J.  B.  Rottfieaa ,  Nouv.  Ëd.  re* 
vue ,  corrigée  d^iprès  rEdttion  de  Lon- 
dres ,  faites  fous  les  yeox  de  l'Aocettr  . 
12.  2V0I.  Amjl.  1771. 

Of lande  Furiofi  di  Ludovico  Ariosto  9  z^  4 
tomi  Parigi  176S.  eo  veau. 

QfPbelio  {  L')  /\ngiois,  Orame  en  troii  Ac- 
tes en  Pfofe,  8«  fig*  Paris  1769. 

Y)^ral)ele  de  la  Condition  &  des  Façaltéf 

4^  de  l'Homme  avec  la  condition  &  les 
Facultés  des  autr^es  Aoi^au;;;.  Ouvx^ge 
trad.  de  TAnglois  par  Aâr.  Robini^t»,  N* 
Ed.  12.  Bouillon  1779. 

ParnatTe  des  Dajnes,  8.  5  vol.fig.  Paris  1773. 

Parties  du  Jour  (les  quatre;  Poème»  t/v 
duît  de  r Allemand  de  Mr.  Zjicharl.e,^  %. 
fig.  Paris  1769. 

Pétrone  Latin  &  François  ;  traduâÎQif  entiè- 
re, fuivant  le  Manuscrit  trouté  i  Belgrade- 
en  1688.  Nouv.  Ed.  augmentée  de  la 
Contre  •Critique  de  Pétrone»  12.  2voL 
fig.  Paris  1755. 

Phelfum  (  M.  van  )   brief  aan  de  fieer  C 

'Noxeman,  over  de  gewelv-SIefeken,   of 

ZeeEgelen  waar  agter  gevoegd  zyn  twee 

befchfyvinge  de  Eene  van  Zekere  foort 

van  Zeeivi€rd,de  anderevaa  Maaden  S 

•  mal  ploatêfi'  Rotiudêm  1-774* 

Pki. 


Ph'loF^îç  <ie  h  fiaCQiv  la.  tom  #•  S.  ft  <f 

4iii^J.  Farw  1774. 
fjîDcipes  Fondamentaux  de  la  Cooftroâîon 
des  Piaces  avec  des  Rtfiexions  propres 
a  démontrer  les  perfeétions  &  jes  imper* 
fcéliOns  ds  celles  qui  font  Conftruites  a- 
vec  un  nouveau  fvtiême  de  fortification 
fur  toutes  espèces  de  Ligne;  d:  une  Nou- 
velle Théorie  des  Mines,  8  Londres  (Parti) 

1775- 
Procès  Verbal  de  ce  qui  s'eft  paflè  au  Lit 

de  jufltce  tenu  par  le  Roi  a  Paris    le  |2. 
Nov.  1774.  8  Fûfis  fsf  Bruxelles  1774. 
Progrès  (  les  )  de  la  Raifon  dans  la  Recher* 
che  du  vrai ,   Ouvrage    ponhume  de  M« 
Helvetius.  8  Londres  177$. 

Rabelais  moderne  ou  les  oeuvres  de  Maf- 
tre  François  Rabelais  12  8  vo/.  Paris 
.  1753  en  veau. 
Recherches  Cur  les  maladies  Chronique^t  leura 
rapports  avec  les  Maladies  aiguës,   leurs 
périodes,  leur  nature  &   fur  la  maniera 
dont  on  Tes  traité  aux  Eaux  minérales  de 
'  Bareges  &  des  autres  fources  de  l*Aqui* 
taîne  par  Mr.  de  Bordeu  8.  JParL-   1775. 
Recherches  hidoriques  &  Phyfîques  fur  les 
maladies  Bpizoociques ,  publiés  par  ordre 
du  Roi,  8  a  parties  Paris  1775. 
Recueil  de  Lettres  Cboifies  pour  fervlr  de 

fuite 


Mtt  ta  LetW»  *  mt.  de  S«^%ftf  t^ 
Mlle  dt  Orifliui  fa  dite,  tfs  B^  <ft. 
Aifii  177}.     ' 

■       ■■  id:  le  me«e  Livre  grand  pspfer.  ; 

Retuvtl  dfe8  Obtttret  Phyfquet  ft  MèMt: 
ii«fcBf,|Nililiéef  en  Ao|loll  fteh  Ut  in, 
par  Richard  Méad.  Tradiiâfton  fnfïçàlk  ^ 
pêf  Mtk  Goftei  8.2  votfig.  BéuUtm  1774^ 

Efcoeil  (  I.  s*  3.  4i  &  soie)  PMIdfo^hlqiie 
ft  Littéraire  de  la  Sin:iécé  T^fpog^a^hi^ 
que  de  BoaUloov  va.  BiuUlm  ïjéç^ 

Eefiesiùoa  Moralea  de  i'Bnpetear  Ma^e- 
Aarele  -  Aotonin ,  avec  des  Reakrqaéa  • 
N.  Bd«  II.  ft  M.  Bûum<m  iy^Çé  - 

»iiii  >  poHtfqtiea  far  l'Admioiftratimi  fOté* 
xieure  de  la  Pologne,  par  le  Citoyen  LU 
bfe  d'fifie  Mofearcbiei  12.  Aiéft.  1775.   <: 

Réfutation  Liitevaire  à  Politique  de  i'Oa* 
vrage  Dialogué  »  ayaat  pour  titre  :  le  Pfer* 
ta^  AeT  la  Pdlogaeh  eonlpofée  de  Sept 
Lettres  poar  repondre  aux  fepc  Oialogaès . 

8.  1775^  ^ 

Régalas  Tragédie  ft  la  Feiiiie  par  AdoUr, 

Comédie  en  trois  Aâe8,8.>^.f«y|i  1^73. 
Revea  (hea^d'dn  Homme  de  bien»  q^ipeavent 

Ctré  réalifèsoo  les  vues  utiles  &  pratiqua* 

btes  de  Mi.  l'Abbé  de  St.  Pierre»  it.  Fa^ 

rif  Î775, 

Ricciê^mê  a  NicéblQ  Oritir^arOi  8>  ato* 

tl  Liioea  176(5  en  veau. 
Rolland  fariéttz  Gbant  II,4/^^.Parfit77<, 

— -•  Id:  8.  fig.  F0h  177*7 

Sacrificel  (  les  )  de  l'/lmour,  on*  Léttfëi 
de  lÉ  Vicomifefle  de  Senaftgès  &  da 
Cbev«lfe^  de  Vètfeâai,  8.  2  pmiis  Hfet^ 
ebattl  I7'»5. 

-—  idem,  8.  2  v^rfigi  fàfh  1771.      ^ 
Tme  JÇLIF.  Part.  U  T  Siu. 


/ 


Hnt-Qfie  fia)  iés  abeilles ,  &  les  mt- 
.  jKeomeft  des  rochei  eo  HaofTers  de  Pail* 

le,  par  Mr.  Cuinghien ,  12.  fg.  Bwêilhu 

Î771. 
Sélim  &  Sélioa,  Poème  limité  de  PAIle* 

maod,  fuivi  du  Rêve  d'un  IVlaruliuaD  id. 

Ed.  8  fig.  Paris  1769. 
Sépultures  des  Anciens ,  ou  l'on  démontre 

qu'elles  étolent  hors  des  Villes ,  Ton  don« 
.  ne  les  moyens  de  revenir  à  Tancien  ufa* 

ge  d^  Ton  expofe  les  efFets  de  laputréfac- 
.  tiofl  fur  l'air  &  fur  nous,  par  Mr.  OHvieff 

II.  Marfeille  iTju 
Sermons  prêches    à    la  Miffion   Françoîfe 

d'Amfterdam,   la.  2  vo*.  Fatis   {Amfi.) 
^.Ï775. 
Sermons  (  Nouveaux  )  fur  divers  Teïtes  de 

J'EcFiture  Sainte ,  par  feu  Mr.  D.  de  Su- 

perville,  8.  A/Kfi.  1743. 
»>  t      id;  par  Supper ville  le  fils,  8.  jimff, 

1756 
Sonates  (SlX)   a  deux  Violons  compofées 

par  Mr.  L.  Gautier  Maine  de  Clavecin  a 

la  Haye  fol. 

■I,  ■■>  H.I  pour  le  Clavecin  ou  forte  pitn 
no  avec  l'Accompagnement   d'un  Violon 

.  ^d  Libitum,  compofée.par  le  môme  fol. 

Songe  (le)  d'irus  ou  le  bonheur.. Conte  en 

-   v«'«  a  JJ.  Rouffeau,  8.  Paris  1770. 

Speélïcle  de  la  Nature  ou  Entretiens  fur  les 
particularités  de  f'Hilloire  Naturelle,  12. 
8  vol  fig.  Paris  1768.. 

^uecia  An  tiqua  &  Hodierna  (  la  Suéde  Ao: 
clenne  &  Moderne  )  Ouvrage  Magnifique , 
Compofée   d'une  Coiieélion  confidérable 
d'Eflampes, /oiîo  Oblongo, 
id:  ftiii  en  ^c^u. 


4 

T«ble  (NooveHe)  des  Artlorei  Conteàog 
dans  les  Volome»  de  l'Acad:   Royale 
des  Science»  de  Pari»  depuis  lefiôjmnu'en 
- 1770  dans  ceux  des  Art»  &  Métiers  pn- 
tlf  P"  cette  Académie  &  dans'  It  Col. 
ie«Jon  Académique  par  Mr,  TAbbé  Ro- 
8ier,  4.  tome  1  g*  a  Paru  1775. 
iemple  (lej  du  Bonheur  au  Recueil  des 
plus  excellens  traité»  fur  le  Bonheur  N 
.      ^à- il.  4  vol.  Bouillm  1770.        •'"•"»' 
-r—-  de  Mémoire  ou  Vifions  d'un  Solital- 
te .  8.  Londres  (Paris )  1 775. 

pÎ««  k*  ^»"'P^fi"«.    P«'  l'Auteur  de». 
Proïerbe»  Diamatiques ,  8.   4  vol.  Paris 

-^--  de  Mr.  de  la  Grange^Chancel  revue. 

f  .r?"i^*l  P"  '*'  "'*'»«  N-    Ed.   la. 
»  V9t.  ^m(i.  1 746  en  waa. 

ir-r- ItaHen  f  le  Nouv,  )  on  recueil  gène, 
rai  des  Comédie»  N<,Ed,  ij.  gwi  1731 

"^ — ^  Allemand  ou  recueil  de  diverfesnii.. 
ces  trad:  de  l'Allemand  en  prôfe.TS 

i'  fl"*^  *^"  remarque»  par  C  *♦.  !)♦• 
8>  Jtmft,  I76p,  *         • 

Theatje  de  Mr.  Pradon.  la.  Pari,  uçs  en 

Tout  vient  i  point  qui  peut  attendre,  oa 
Cadichon .  fuivi  de  Jeannette  ou  l'Indif. 
«et. on  Contes,  par  feu  Mr.  le  Comte 
de  Caylui  s  Paris  17,,.  ■"'• 

Traduûion  en  profe  de  Caçolle.  Tibulle  ft 
Gallu,  par  l'Auteur  des  S<»lfé«  Helvetlen 
nés  &  des  Tableaux  8.  vol.  fie.  Pari,  !y?: 

^Sif;  !«?>!l«"«  des  FemS'e;  où  Vo?  ; 
tiché  de  jomdre  à  une  théorie  foljde  la 
pratique  la  plat  fare  &  |,  „!«„  '4*;,^» 

Ta  vée 


Xc4ât6  de  Taâiqoe .  oa  Taftiq«e  Ardfetel- 
poor  l'ordoDuance  des  Troopes  8«  FtfR« 

Traité  de  la  Refokitio»  des  Squationt  en 
gênerai  »  par  Mr.  ]•  R.  Mpiuraille  4.  Lm- 
d9€S  ff  MuffeiUe  1768. 

Verciogeotorixe  Tragédie ,  œvvrt  pofthv* 
me  da  &r.deB9iS'jhtti  BtudUlif  endrokjU 
faivi  de  ootet  hiftoriqut t  de  TAoceiir  r* 
fig.  Farts  1770. 

Vie  de  Marie  de  Medici»  Prlncefi^  de  T(M« 
caoe«  Re^ie  de  France  &  de  Navarre,  8 
3  vol.  Paris  1774. 

Vie  (la  )  da  Pape  Clemeilt  XIV  (GansaneU- 
ii)  par' Mr  CarratcioM  it.fig.  Amfi,  fa- 
ris  1775.  .  .     ' 

Voyagea  de  Gyms  Frtoçoii  &  Angloia  -f »* 
%  vol.  Lmtdroi  1 7704  ' 

Zelfs  au  BainC  la  Nouvelle)  poedue  en  Cs 
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la  même  Anoé«.  A  Paris  ^  de 
rimprimerie  Royale  1779.  Vol. 
in  4?.  de  pp.  i^J.   pour  THiftoî- 

fc  ^  /y).  6ofi»  pQiir  les  M4n»oi, 

fesy  que  I]$C  Plaoebes  aacompu* 
gneoc. 

PHVsIQUE    GE'Nfi'RALE. 

E^OIRH;  Sttf  des  Infetiès^ 
fur  ksqufls  un  tnmve  dçi 
Biantes^fSiTM.  Fougfrouié 
PE  ÇovDJVROT,  I]  fi'e^  pas 
tare  d'entendre  parler  des  Plantes  <]ui 
croiflênt  fur  d'autres  Plantes»  &  qui  en 
tirent  teur  fabfiftance;  mais  Wen  des 
gens^  auront  f^l  dpu^e  pçilie  à  croire 
qu'if  exifte  des  Infeâes»  fur  lesquels  fe 

triMiTe  attacbife  pue  Pinnt?  qui  7  wbU 

&  qui  y  tégète.  Le  fait  efl  très  vrai 
néanmoins*  M«  de  Reaumur  a  fait  cQn- 
noître  dans  fes  Me'moires  de  TAcadé- 
aife  Ç*),  te  PUÊtÊif-^m'  des  Chinois. 

(♦)  Année  172$.  fag.  jéa^ 


UCTOD.,  N0VEMD*»DEdEMllM  I?it  ifi 

iWM.  H^atJonU  HUl,  or\t  (Récrit  danslç^ 
*fransiîâiops  jfTiilofophiqiKis  (♦),  lès 
niôuches  végétantes  des  lllcs  Caraïbes! 
fe  s'il  faut  en  croire  W.  Neèdbàm  y  dan| 
les  notes  qu'il  a  ajoutées  à  laTr^duftioil 
des  flànvtSès  recbircèés  fur  les  à^cmùeV' 
ùs  mkrâffopffues  de  M.  V Ahhé  StPataffia: 
m,  ces  plantes  pour  àihfi  dire  animales^ 
fbnt  une  preuve  du  pafTage  &:  ^  c{i|n-, 
genbeht  d&  genre  animai  au  végétât»  ^ 
réciproquement  du  végétal  à'i^pimaV 
Sans  entrer  dans  aucune  dj;cu(Ifc>i^  fur 
cette  hj^pothèft  (intûl iëre ,  M/  Foucii* 
Koux,  ie^bornedans  ceMârnofre^  bàr^ 
kr  des  plantes  de  cette  erpèce  qui  font 
venues  â  lit  connoifl^nèé.*  EnFuitc  % 
éfiftyc  il^appréeier  fesifentlmens  tés  plut 
probables  pour  expliquer  cette  rptinio^ 
de  ranima]  6i  de  la  planté.  Mais  com- 
me il  n'ai  pu  faire  fts  oblerf  atrcfps  qjit 
fiir  des  infimes  àeflëolîés  ,  ou  conr^rV^| 
daos  Herpric-de- vin ,  èc  même  Rn  iVs  Sh 
j^ces  qu^  ottt  donné  cjuèlquès  fhyÛ^' 
okns%  il  a  lui  â]f@me  ia'cart^ul  et  \i 
QhodÀie  d!avertir ,  qutil  éft  bien  è]6i' 

ghé, 
(^)  I>«.  LUI.  p*f.  âyr. 
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igné  de  regarder  fon  travail  comme  com- 
plet; &  il  invite  ceux  des  Naturaliftes 
qui  fe  trouvent  à  portée  d'examiner  ces 
infeftes  fur  les  lieux  par  eux  mêmes , 
à  multiplier  les  Obrervations ,  d'après 
lesquelles  feules  on  peut  obtenir  la  vé* 
ritable  Tiiéorie  de  ce  phénomène  d'Hif* 
toire  Naturelle. 

Pour  dire  en  deux  mots ,  ce  qu'il  y  a 
âe  plus  fatisfairant  iiir  cette  matière 
dans  le  Mémoire  de  l'Auteur  analyfô 
par  M.  DE  FoucHY,  il  paroît  conftant 
d'un  coté ,  qu'il  y  a  des  plantes  qui  vien- 
nent fur  les  cadavres  de  quelques  ani- 
znaux^  &  de  l'autre  qu'il  y  a  des  in* 
îtù.ts  qui  choififlènt  les  racines  oM  d'au- 
tjes  parties  d^uae  plante  pour  s'y  atta- 
cher, lors  qu'ils  fentent  approcher  le 
temps  de  leur  métamorphofe. 

La  Plante -ver  de  la  Chine  a  paru  à 
M.  de  Reaumur^  être  du  nombre  de  ces 
derniers  infedes.  C'eft  un  ver  qui  at- . 
tache  fa  chryfalide  à  l'extrémité  des  ra- 
cines de  cette  plante.  Il  cft  trai  que 
l'infertion  de  l'animal  dans  la  racine  de 
cette  plante,  où  il  fcmble  être  comme 
cha tonné  t   fergit  croire   que  c'eft  la 

plan- 
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plante  qui  eft  crue  fur  le  ver,  &  non 
pas  celui-ci  qui  s'eft  attaché  à  la  plante; 
mais  le  volume  de  la  plante,  &  la  ma« 
nière  commune  à  un  grand  nombre 
d'inreâes^de  s'attacher  à  dilTërenscorps 
pendant  leur  métamorphofe,  ne  per- 
mettent pas  de  s'écarter  en  ce  point  du 
fentîment  de  M.dt  Reaumur. 

Pour  ce  qui  eft  des  animaux-plantes 
de  Taurre  efpèce,  il  fembïe  qu'on  de- 
vroit  plutôt  les  nommer  animaux  porte'» 
plante.  Ce  font, par  exemple, des  nym- 
phes de  cigales,  peut  être  même  des 
cigales  vivantes;  &  quelquefois  aufl! 
des  vers,  fur  lesquels  Mr.  F.  a  obfervé 
des  clavaria  &  d'autres  fortes  de  /««- 
^»j,  qui  peuvent  végéter  ftir  ces  infec- 
tes tout  comme  Tépooge  &  une  efpèce 
A^akionium  qui  végètent  fur  des  crabes, 
ou  comme  la  mouffe  qui  fe  trouve  fur 
les  anciennes  carpes  qui  l'on  nourrit  à 
Fontainebleau»  Ce  que  dit  M.  le  Dr, 
nui,  des  cigales  de  la  Martinique ,  d'a«- 
près  fes  propres  obfervations  faites  dans 
cette  Ifl^, mérite  la  plus  grande  atten* 
tion.  Il  attefte  que  ces  cigales  font  très 
çommunes;quependantleur  état  denym« 

A  3  phes. 


^ 
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plies  9  elles  s'enterrent  fous  les  feuilles 
nibrtes,  pour  attendre  leur  métamor^ 
phofe;  que  fi  le  temps  n*cft  pas  favora- 
Dle  il  périt  dans  ces  feuilles  un  grân^ 
nombre  de  ces  inrefles,  &  qu*alors  lesr 
'  (eirnences  de  clavaria  s'attachent  à  leurs 
cadavres  &  s'y  développent  »  à  peuprèf 
pomme  \tjungus  ex  pede  equino  vient 
fur  la  corne  des  chevaux  morts.  Au- 
tant  que  .te  faitelt  remarquable ,  autant 
l'explication  qu'en  donne  le  favanc 
Angipis  paroitra  iâns  4pute  ratiâfairan- 
fe.  11  n'y  a  qu'une  chore  qui  puiOe  y 
çauftr  de  la  furprife,  c'efl:  la  conÂancè 
avec  laquelle  la  clavaria  s'attache  com* 
jne  par  préférence  aux  nymphes  de  qU 
gales  en  Amérique ,  pendanc  que  dans 
les  autres  Pays  où  ces  infct^es  Te  r^uU 
tiplient,  on  ne  trouve  cette  plante  ni 
(ur  êileSf  ni  fur  les  nymphes.  Mais 
dans  lé  fond  la  chofe  e(^ très-naturelle» 
t<es  cùi^aria  font  du  çenre  des  plantea" 
ps^rafites,  &  Ton  fait  que  chaque  plante 
pa^afue  afieûe  de  s'attacher  à  une  efpè- 
çe  dé  plante  déterminée.  Il  ne  feroit 
donc  pas  étonnant  que  celle-ci  fe  âxâ^ 
par  préférence  9  uçie  même  érpéce  d'm- 


\  t 
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fcdc.  b^ailietkrt  îl  eft  fâfeilé  (të  v6*f 
que  le  éf^nd  faoïtibrb  dé  cîgSlè»  ^ 
iè  crdùvehc  à  Ml  MahiMqfte,  JôIiitaUk 
circoûttahces  du  climat  &  dû  IfeU, 
tuÉc  pour  y  rendre  Ce  phénomène  t*s 
commun ,  (Quoique  qu'on  ne  l*bbièrT\9 
pas  d'ans  les  contrées  de  i^Ëurôpie  xk, 
il  y  à  le  plus  de  cigales.  Enfin  ûb  Vti 
Voir  qu'en  d'autres  régions  deTAitlértv 
que,  d'autres infeftes  eft t  te  mtmfe  hoti«> 
lieur  qtie  les  cSgates  de  la  Marrihiqae. 

iC'cft  ce  qu^atrefte  te  Dr.  W^^t/T^n  dàïl^ 
r^ndroit  des  Traiîsaftions  Phitofbï^h^ 
ques  que  nous  avons  indiqué.  Il  y  par^ 
le  des  moucbfs  -vigétantà  des  Caraïbes  *, 
Zl  nommément  de  St.  Domihgfùe.  Se* 
Ion  lui  ces  môndics  s'entdrrent  'èafts  % 
mois  ds  Mat,  '&  cotntcttfrtedit ô  Ifetfré* 
tamorphdfer  eft  ïuHî.  L'c  pfctït  iarbrtF» 
fcàu  qui  en  natt,  refleMbie  à  tne  brait* 
çhe'dc  cofait:  îl  croîtjusqtfâ  lalitukWit 
àe  trois  pouces ,  i&  porte  plMieufô  ^ir 
ites  gonfles  ,  Où  naJdfcnt  -ttt^H  tttft 
qui  fe  mëtamorphdfônt  enf^tt  en  «out 
tbes.  Voilà -des  l^oïicihels,  qh  arbriC 
leauq-ni  en  ha!t,)ife(t-Jk-'âire,<)>iiandt)n 
$^bie|i^s(ns!né^{^  obd(&*^q«i4|a|tlUrtiI* 
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les;  cet  arbriffcau  porte  desgouflcs^  la 
forme  de  ces  gouflcs  le  font  reffem- 
bler  au  corail  ou  du  moins  à  quelques 
cfpèces  de  coralloïdcs;    Et  tout  cela 
rapproche  aflez  la  defcription  du  Dr. 
Watfin  de  celle  du  Dr.  W//,  qui  au  rcfte 
donne  le  clavaria  des  cigales  de  la  Mar- 
tinique pour  un  fungus^  d'une  efpèce 
jusqu'à  prirent  inconnue ,  portant  en 
effet  desgouffes  &  quMl  appelle  clavaria 
fobolifera.  Il  cft  vrai  que  ce  fav^int  &  la- 
borieux Naturalifte,  ne  diroit  pas  que 
Tarbufte  naît  des   mouches  ;    encort 
moins  affirmeroit-il  qu'on  voit  voler  ces 
mouches  avec  cet  arbufte  Portant  de  leur 
corps  comme  s'il  le  traverfoit:  nous  ne 
connoiffons  perfonne  qui-  atc  ofé  affir- 
mer le  fait  comme  Payant  vu.  .Tout 
ce  qui  fe  débite  là-deflus  n'eft  vraifem- 
blablcmcnt  que  bruit  populaire;  c'eft  le 
fruit  de  l'imagination  peu  éclairée  de 
quelques  habitans  des  lùis,  qui  fe  font 
P^us  à  répandre  du  merveilleux  fur  la 
defcriptiou  de  leurs  prétendues  moucbes 
vtfgétanUs ,  ou ,  qui  ont  cru  bonnement, 
que  puisqu'il  s'en  trouvoit  en  fi  grande 
quantité  de  mortes  >  fur  le  corps  des* 

quelles 
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quelles  vçgëtoît  une  petite  plante,  fans 
doute  que  de  leur  vivant  elles  en  a- 
voient  déjà  été  ornées,  &  qu*on  les  a- 
voit  vu  voler  àaileis  déployées  avec  cet- 
te même  plante.  Si  nous  ne  nous  trom- 
pons  point ,  Mr.  F.  n'en  juge  pas  autre-; 
ment  que  le  Dr.  W///,  quoiqu'il  n'en  di- 
fe  Ton  fentiment  qu'avec  beaucoup  de 
me'nagement  &  de  réferve. 

On  a  Fur  cette  matière  un  autre  dé- 
pofition  à  ajouter,  qui  achève,  ce  fem- 
ble,  de  jetter  le  plus  grand  jour  Tur  l'i- 
dée qu'on  doit  fe  faire  des  mouches  por- 
te-plante de  l'Amérique.  C'eft  celle  du 
Père  Tcrrubia^  Religieux  Franciscain, 
grand  Voyageur,  &  fort  curieux  de 
tout  ce  qui  tient  à  THiftoire  Naturelle. 
A  la  fin  du  1.  Tome  de  fon  Apparat  pour 
rHiftoire  NatureUe  d'E/pagne  QAparata 
para  rHiJloria  Natural  Efpanola^  Tom] 
jïr/wé'r^,&c. Madrid  1754.  fol.)  &  dans 
l'explication  de  la  dernière  des  belles 
Planches  dont  il  a  accompagné  cet  Ou- 
vrage, il  dit  que  ^  fe  trouvant  à  la  Ha* 
vane  en  174p.  &  fe  promenant  le  10 

A  j  de 
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de  JFévrier  dans  là  campagce  a*un  de  feç 
ariiis,  il  trouva  aii  milieu  4'un  champ 
quelques  abeilles  iportes  ,  ïhàîs  dont 
tous  les  fquélettçs  écoient  entiers  jus* 
qû*âux  ailes  ifcdufivehient.  De  petiti 
arbri(reau:;c  a  voient  pris  rat:in)s  datas  les 
entrailles  de  cesinreâ:es,&s^èlevoient  à 
la  hauteur  de  plus  de  trois  pieds.  Les 
habitans  du  pajs  appellent  cette  plante 
Cia.  Elle  eft  hériOëe  d'uu  grand  nom- 
bre d'épines  très  aiguës  4  ce  (qu'ils  attri- 
buent aux  aiguillons  dont  ils  diHrnt  que 
le  ventre  de  ces  abeilles  eft  rcaipli  i^y\ 
Lq  f^.Torrubia ajùJàtc  que  leprïncipede  ^ 
végétation  de  cet  ârbuftè ,  n'étôit  pas  fort 
Connu  à  latla vane  avant  qt|*il  It fît  conAôî- 
tre,  mais  qu'à  ràidc  du  mîcroTcô'pe  il  Jh 
beaucoup  d'dbfervatîohs  Tur  cesllnguliëres 
abeilles,  &c  il  finitendifant  qu'il  en  en-* 
Vbyâ  une  morte  pàrfaitcm^iittonfervcc^ 
lAnfi  que  Ion  tLthtiSken,  à  Dm  Martin  de 
<Aroftegui^  Syndic  général  de  l'P<^dre  de 
St.  François* 

Mal- 

(^)  Oo  9  i  peu  ptb  fuM  H  f ràcîta!i(M  derOtlgi- 
aal ,  qui  fe  trôùVâ  ^^  Its  Mê^ai^es  d'fiiflaifk. 
haiufciU  de  M.  Alleôti  Dulac  Tm,  lii.  p.  33S*  . 
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MdlheufettfeiBent  le  P.  Torrubia,  ac- 
compagna ce  préfent  d^une  pièce  de  vers 
4e  ia  façon ,  qui  reifcmbie  un  peu  trop 
i  qn  Aiorceau  digs  Méiamorphofes  d'Q- 
tridCi  i&  ce  qVi  aura  achevé  de  perfu^- 
der  qu'il  rtgârdoit  rarbrilPefàu  de  ces  a; 
btiltek  CQiQTne  une  produdion  de  leuris 
ètitrailles  }>^nJaiÂc  leur  vie»  c'eft  que 
dahs  Ik  XlVt  Planche  dà  fou  Apparat  H 
k*t9i  avïfô  d'en  rèpréfcnter  cinq  ,  dont 
àenx  ù  terre  cbiViîae  mortes ,  <&  les  iroîs 
autres  en  pl^in  voi  avec  leur  ârbriffeâu 
TùttSfùt  de  fcàr  corps,  dans  l'endroit  qui 
fês^re  fe  corcèlet  ût  tes  înftfftcs  d^avcc 
leur  ventre  &fts  anneaux. 

'Mais  polir  Âd6s  en  tenir  à  ce  qu'il  y  à 
d'éyîdetit  dai^s  là  Relation  du  faVantRe- 
pgieux  >on  v6u  clairement  que  les  abeiU 
Us  pôrte'plàpies'qa^ïl  trou  Va  &  obfcrva  à 
ialîàytinè,étuîwnt  mortes, que  dans  cet 
êtàt  II  Tortoit  de  leur  corps  entre  le  ven- 
tre &  le  corcclet  une  plante  çfpincufe, 
àommce  fur  IcS  lîetix  Gia^  &  que  les 
iïâvahôis  atirfbûôlcnt  la  produftion  de 
cet  afrbriffw^^ ,  aux  aiguillons  dont  ils  s'i- 
îitâgfnoteùt  q\ie  les  entrârltes  de  leurs  a- 
^llfcs  ctolent  farcies-    Du  rcfte  le  P. 
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Torrubta  ne  propofe  aucune  explica- 
tion  da  phénomène  qui  Tétonne;  à 
peine  peut  -  on  fc  former  quelque 
idée  de  la  figure  de  la  plante  dont  il 
paie,  fur  la  description  qu'il  en  faiti& 
néanmoins  n'étofent  les  épines  dont  it 
attefte  qu'elle  é toit  garnie,  nous  n'hé- 
fuerions  pas  un  moment  à  y  reconnoî- 
tre  la  clavaria  de  Mr.  F  o  u  g  e r  o  u;x  & 
du  Dr»  Mill^  parce  que  nous  avons  fous 
les  yeux  fix  de  ces  grofles  mouches  ou 
abeilles  porte-plantes ,  qui  nous  décident 
fur  ridée  que  nous  croyons  pouvoir 
en  prendre  &  en  donner.  Ces  fix  mou** 
ches  furent  apportées  de  la  Guade- 
loupe ,  il  y  a  une  douzaine  d^années, 
par  un  homme  d'esprit  &  de  favoir  ; 

il  les  tenoit  de  gens  qui  l'avoient 
alTuré  ,  qu'elles  e'toient  originaires  de 
la  Dominique,  qu'on  ne  les  trouve  que 
dans  cette  Isle ,  qu'on  les  y  voit  princi- 
palement fur  l'arbre  qui  produit  lecaffe', 
&  que  quand  elles  y  ont  atteint  le  ter- 
me de  leur  vie  animale,  elles  tombent 
en  terre,  où  il  fort  d'elles  une  ou  deux 
espèces  de  cornes,  ou  débranches,  qui 
paroiflcnt  appartenir  à  la  vie   végé- 

.  taie. 


OCTOB.»  NOVEMB.,  DeCEMB»,I775.  183 

taie-  Ce  n*e(t  fans  doute  qu'au  bout  de 
quelque  temps ,  que  cette  végétation  fe 
fait  remarquer  fur  leur  fquélette.  Mal- 
gré leur  délfechement ,  celles  que  nous 
poflëdons  iè  font  aflez  bien  confervées. 
On  voit  distinâement  la  plante  qui  fort 
^e  leur  corps.  Elle  eft  brune ,  d'un  bon 
pouce  &  plus  de  longueur  ^  épaifle  de 
quelques  lignes ,  ôc  compofée  d'une  ou 
de  deux  branches,  fans  aucunes  traces 
d'épines  9  mais  qui  fe  terminent  en  gous- 
fe  à  la  manière  de  quelques  plantes  ma- 
ritimes. Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua* 
ble ,  c'eft  que  ces  plantes  fortent  toutes, 
d'entre  le  corcekt  &  là  tête  de  l'infeâe, 
à  l'exception  d*une  feule,  qui  fort  d'en- 
tre le  corceiet  &  le  ventre;  deforte  que 
toutes  ont  végété  dans  les  deux  en- 
droits du  corps  de  Tanimal ,  où  il  étoit 
]e  plus  facile  que  la  femence  d'une  pian* 
te  quelconque  pût  fe  placer  à  demeure , 
y  prendre  racine ,  &  y  végéter  en  foa 
temps. 

II.  Mémoire.  Il  eft  encore  de  Vlu 
FouGERoux.  C'eft  U  pierre  de  Tripoli , 
qui  en  fait  le  fujet«  Il  y  a  tpute  apparen- 
ce qu'elle  a  pris  fon  nom  de  la  Ville 

de 
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de  Trîpolî  çn  Barbarie ,  d'où  on  la  çi- 
roit  aatrcfois ,  &  dans  le  voifirage  de  la- 
quelle il  s'en  trouve  efilélivement.  Per- 
fonne  n'ignore  qb*on  s'en  fert  â  polir 
les  piètres  dures',  les  métaux,  fes  Terres» 
lesglaceè,8:c.  ce  qui  Ta  fait  devenir uri 
objet dç  commerce.    On  ides  carrières 
dç  Tripoli  eh  Frarièç.    Ctft  en  Breta- 
gne qu'elles  fe  rencontrent  (*%  mai» 
Te  Tripoli  de  Vénife  y  eft  le  pus  efti- 
mé.    Les  Vénitiens  qui  le  fournifltnt ,  le 
tirent  des  environs  de  Corf-m  d'une^ 
montagne  appellée    Epiro^   proche  le 
Bourg  de  Santi-Qùarania.     Lçs    plus 
habiles  Chymiftes  font  partagés;  fur  î^' 
nature  de  cette  pierre.    On  peut  conful- 
ter  là  deflb?  ce  qu/en  rapport^  Mr.  Pott 
dans  fa  Lithogeôinojîe.  Mr.  Fougeroux 
conjcflurj;  que  le  Tripoli  cfl:  un  fchifte, 
ouuneglaife  brûlée,  qui  eft' l'ouvrage 
des  Volcans.    Plen  des  preuves  appu- 
yent  cette  opinion  ,  que  PAut^ùr  ne 
propofc  que  conimc  une  cônjcftùre  pro* 

ba^ 

(  ^  )  Voy.   le  Mé«i«  ds  Mr.  Gëiitdrd ,  àfï. 

1755.  M.  177- 
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babic ,  mais  qui  demande  un  examen 
ultérieur.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que 
quand  le  fentiment  adopté  par  Mr.  Pott 
fçroit-vrai ,  comme  l*on  «voue  qu'en 
èfret  il  s'accorde  le  mieux  avec  les  ex- 
périences, &  quand  même  on  admet* 
troit  que  le  Tripoli  eût  été  origîn^iire^ 
ment  uneefpèce  d'argille,on  doit  pour* 
tant  convenir  qu'il  n'eft  plug  en  cet 
ét?t  dans  les  carrières  d*où  on  le  tire 
mais  qu'il  y  eft  un  vrai  fchifte^  &  qu'il 
cft  fenfible  qu'il  a  été  rendu  tel  par  le 
feu. 

III.  Hfimorre.  Il  y  eft  traite  du 
rapport  des  diffirentes  àenfiiés  dé  Vesprit^ 
de-vin  avec  fes  différens  degrés  de  force 
eoù  ton  déduit  un  moyen  fur  de  connoîtr^ 
0vec  pricijîpn  la  quantité  çf  la  force  des 
esprits-de-vin  &"  des  eaux-  de-vie  •  par 
Mr.  B  R I  s  s  o  N.  Dans  la  Partie  précé- 
dente de  cette  Bibliothèque ,  nousavpns 
cp  occaflon  derappeller  uneObfervatîqn 
fejtepar  Mr.  de  Reaumur  en  1733,  par 
laquelle  il  confte,  qu*eri  ajoutant  a'unc 
certaine  quantité  d'esprit-  de .  vin ,  une 
égale  rnefure  d'eau  ,1a  liqueur  totale  au- 
Meu  d'occuper  une  douWe  mefurc  après 


.; 
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le  mélange ,  occupe  toujours  un  moin- 
dre espace  que  celui  qu'occupoient  fë- 
parement  les  deux  liqueurs  comporan- 
tes.    Ce  grand  &  Tage  Naturalise  rendit 
aifément  raifon  de  ce  phénomène,  qui 
avoit  Tait  du  bruit  parmi  les  Phyfîciens, 
en  difantt  que  les  deux  liqueurs  fe  pé* 
nétroient    mutuellement,    ou     qu'au 
moins  Tune  des  deux  pénétroic  Tautre, 
d'où  il  ne  pouvoit  que  réfulter  une  li- 
queur rpéciGquement  plus  pefante,  que 
la  proportion  dans  laquelle  les  liqueurs 
CompoPaotes  ne  fembloient  la  donner. 
Les  Phy ficiens  en  convinrent  ;  mais  per- 
fonne  ne  s'avifade  remarquer  qu'il  naiÛToit 

delà  deux  quedions  importantes:  la  u 
de  ravoir ,  dans  le  cas  où  il  n'y  auroic 
qu'une  liqueur  qui  pénétroit  l'autre ,  la- 
quelle de  l'eau  ou   de  l'esprit-de-vin , 
étoit  la  liqueur  pénétrante  ou  pénétrée  ; 
&  la  2^  de  déterminer  quelle  étoit  la 
loi,  Tuivant  laquelle  fe  faifoit  la  péné- 
tration &  l'augmentation  de  denficé  de 
la  liqueur  comporée.  On  crut  fans  exa- 
men que  cette  augmentation  de  denfité 
étoit  proportionnelle  à  l'affoiblilTemenc 
de  la  liqueur  I  c'eft-à-dirç^  à  la  quantité 

d'eaii 
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d'eau  qa^on  y  avoit  introduit  Se  on  s^tH 
tint  là. 

C'eft  à  l'examen  de  ces  deux  ques- 
tions que  Mr.  B.  s'applique  dans  ce 
Mémoire ,  qui  contient  l'indication 
d'une  fuite  d'expériences  nombreufts 
&  très-précifes,  au  moyen  desquelles 
il  eft  parvenu ,  à  force  de  patience  & 
d'induftrle,  à  décider  Tune  &  l'autre* 

D'abord  en  commençant  par  la  fecon«% 
de  queftion  ,  l'habile  Académicien  ^ 
trouvé  que  l'esprit  de -vin  augmen- 
te bien  de  quantité  à  mefure  qu'on 
y  met  de  l'eau ,  mais  que  cette  augmen- 
tation n'eft  nullement  proportionnelle  k 
la  quantité  d'eau  mêlée,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même»  à  l'afTolbliflement  de 
l'esprit-dc-vîn.  L'eau  &  l'esprit-de-vin 
fe  pénètrent  mutuellement;  mais  cette 
pénétration  a  un  terme  &  n'a  lieu  que  jus- 
qu'à ce  que  le  mélange  foit  compofé  de  par- 
ties égales  d'eau  &  d'e$prit-de-vln  ;aprèa 
ce  terme  elle  éprouve  un  décroiffement 
très  fcnfible. .  Suivant  Mr.  de  Reaumur^ 
l'augmentation  de  dcnfité  qui  provient 
de  la  pénétration  des  deux  liqueurs  ^n'^ 
'Tome  XLir.  fart.  11.        B         quç 


f«ie  (}<:  b-  MÎT.  6.  (flipic  ^itt^ctk  xft  û/ê 
îy  &  7  ou  Iz. 

.  QH^^t  ^  1^  j^rei^ière  queftlpn  fi  l^pë* 
l^yp'trapon  des  âçux  H^^iieuFS  eft  niut^l- 
I<p,  ou  i(i  une  feule  àçs  àpx:x^  liqueqxs  p^^ 
îièitre  l>utre» Mr.  B^  s'^eftconv^incp  xyie 
la  pénétration  eit^mutuelle^  mais  '9^*el*' 
îçn*cft  pas  épi^lef  Sçldn  Tes  cxpériçn* 
èes&  les  eal<tulSj  il  y  a  plus  de  pfirties 
d'eau  qui  entrent  dans  les  porcs  aîe  T^s- 
pfît-'de-vin ,  que  de  parties  de  respfîtf 
ac-vin  qui  pénètrent  l'eau.  La  denfi- 
tër  produite  piar  le  rtiSlange  d'une  par- 
/  fte  4^sprk-<ié-vln ,  a^^èe  qufiize  partieSi 
àfcuû  t  nh&  que  âçfuaâre  gram  f^  émit 
feaa<lifi  que  celle  qui  ihasa  du  môiaago 
d'-^np  Partie  d'e^avi  a^Yieo  quinze  fwrtiei 
tffSRïit-^e-v^n^  i(i/eft  que  dHin«r^/iï  fi^ 
Z;;^^  jlt^tfr^x,  Ainfi  T-efiu  çojptribu£  an; 
iphénômène  ppur  environ  i  ^  rc^priCr 
de- vin  pou^  environ  un  tiers. 

Ces  çxpériences  condulfbnt  au  ma« 
yen  de  connoltre  préciPëment  )a  forcç 
dès  drffi^rentes  e9pëces  d*esprit  -  de  -  vin 
&  d'eau  de  vie  ;  c'eft«à-i}ire  en  quelle 
proportion  l'esprit  inftammabie  7  eft 
ibêl^.  L^Àféômèire^oupèfe-liqueuryftuI 
^-  * 
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et  &ni  lè  (tcouri  ida  calcM  ^  st  pom 
\ok  jttùtàt  j  fiiffflre;  Cet  ififtmmcitt 
Die  ddmie  par  fesdiflfrensénfoncetiKtifs'^ 
(que  te  rapport  ici  âeûftcés  des  Rqnclm 
IDÙ  on  le  plonge,  &  Tdn  irjl^nt  dé  vcât 
que  ces  âenfités  s'ont  aucuti  raptioft 
•Ve^  les  qUàhiités  d^cSù  &  d'êaprit  ar« 
dent  qui  comgoreni  la  liqucor  qu'o^ 
^sainine  ;  mais  aa  moyea  ,des  calcula 
Mr.  &  a  trouvé  lé  feoret  de  ramenàr  : 
les  père-ii(}ueurs  à  cet  Ufagc,,  en  ajoutant 
néanmoins  quelque  chofe  à  leur  forme 
ordinaire. 

Pour  cela  il  a  dreltéurié  Table  qui  con- 
tient les  perantéui^s^fpéfciâ^uès  de  tô'u^ 
lés  mélanges  d'éaii  &  d'felprit-dç-vîh ,  de- 
puis ipoo  qui  rcpréféhte  cèlie  de  Tca» 
pure,  jusqu'à  63^  qui  exprime  cëtlè  de 
fçfpriVdc-vîn,  &  il  enlcigné  â  s'en  (câ> 
vfr  en  même  tèMps  qji'dn  le  fSftr  ^ 
péfe-riquëuri  par  bné  régie  àuÉ  àiflj:^ 
^!clle  eft  fûre. 

fi/t<ftéMloltqUes,fam  ek  ijôff  au  Wè- 
ùau  a  màatMtiim  ySsft.  pat  MR  ite 
ÉJ^ÏU    tniidtéatron'  àe  êfe  lÊkMih^ 
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fious  £oaduit  naturellement  à  celle  âe 
Amx  Ouvrages  adreffës  cette  Année  à 
rAeadémiei  â^analyfôsen  même  tempf 
qn^annonctfs  par  fon  Hiftorien ,  dans  ^ 
Clafle  des  Articles  qui  fe  rapportent  k. 
la  Pbyfiqae  générale.    L'un  de  ces  Ou-^ 
Vrages  eft  un  EJfai  fur  PHiJioire  hatw^ 
relie  delà  Taupe ,  Çffir  les  dtfferens  moyens 
qu'on  peut  employer  pour  la  détruire  ;  par 
M.  De  La  Faille^  Secrétaire  perpétucf 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  & 
Belles-Lettres  &  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  la.  Rochelle.    L'cflentiel  de 
cet  Ecrit /qu'on  peut  regarder  comme 
un  excellent  fupplément  à  TArticle  cu- 
rieux &  amufant  que  M.  de  Buffon  a 
conracré  aux  Taupes,  fait  particulière- 
ment coonoître  Tuf^ge  delà  taupiire,  le 

• 

;meilleur  des  inftrumens  qu'on  a  imagi* 
.nés  pour  les  prendre,  quand  il  eft  bien 
fait  &  qu'on  s'en  Tert  bien. 
.,  L'autre  Ecrit  eft  d'un  genre  bien  dif- 
jEfrent  »  &  roule  ftir  un  autre  manière 
4e  guerre  bien  autrement  importante. 
Il  eft  intitulé  Vtkole  de  la  Fortification^ 

6cc* 


&c.  pour  fer vir  de  fuite  ii\aScieiKedtrIîi>^ 
génieurs  de  Betidar;VoUn4*.  &  a  poar  Aa« 
teur  M.  de  FaUois ,  Major  du  Corps  des 
Ingésieurs ,  loftituteur  dans  les  Mathé- 
matiques de  S.  A.  Eieâ:«  de  Saxe,  de 
TAcad.  des  Arcades&  de  fa  Société  de  TA* 
gricultare  de  Leiplick.  Au  jugetnent  de 
M.  DE  FoucHY,  TAuteur  a  fu  rcduirc 
dans  cet  Ouvrage  pei;  volumineux^  tous 
les  principes  eflentiels  de  la  fortifica« 
tion  néceilaires  à  ceux  qui  fe  deftinent 
au  génie ,  &  il  les  y  préfente  avec  au- 
tant d*ordre  que  de  clarté.  QuoiquMl 
li^y  9Xt  pas  mis  beaucoup  de  chofes  nou- 
velles, ce  qu'on  peut  dire  qui  y  eftplus 
paTticuliàremenc  à  lui ,  c'efl:  la  fuppref- 
fion  du  chemin  couvert  &  la  conftruâlon 
des  Ouvj;ages  en  crémaillère  qu'il  y  (tab- 
ftitue»  Âpres  tout  pourtant  il  faut  l'a- 
vouer »  il  eft  des  cas  où  des  Villes  qu'on 
croiroit  imprenables,  ne  fauroient  réfiP» 
ter  à  des  aflaillans  Qpx  (àvent  faire 
jouer  à  propos  toutes  fortes  d6  mines. 
Telle  place  a  immortalifé  le  Général 
qui  s'en  eft  rendu  maître  >  qui  ne  lui 
f  coAté  <|tte  beaucoup  de  bruit  iSc 
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bien   pea  dfefibrts    die  géAie   on  ds 

N(H9S  pafions  fouis  fîle^cc  XU  Ob&r- 
\»tiQn$  CQdxmviniquées  àrAcadf  mie  fur 
des  fait?  qui  tiennent  à  la  Phyfiquc  gi^- 
nçrQlp;  mais  ce  ne  ôpjt  pas  être  faqs 
^'oQter  qu'elles  font:  dignes  de  la  place 
qu'elles  occupent  ici* 

ANATOMIE. 

Sous  cette  Clàfle  font  compris  2  Mé- 
moires. Le  I.  Jurla  jlru£lure  (ffur  les 
u/ages  de  POurafue  dans  Pbommey  par  M* 
Portai-  L'Ouraquecft une  partie  ayant 
à  peu  près  «  fur-tout  dans  le  foetus^  la  fi- 
gure d'une  chaulTc  d'iiypocras  extrême- 
ment alongëe,  dont  la  bafe  tient  au 
fond  de  la  yeffie  &  la  pointe  à  l'ombi- 
lic. Les  uns  en  font  un  fimplè  liga- 
ment «  les  autres  en  font  un  canal  de 
communication,  entre  la  veffie  &  la 
xçembrane  allanjtoïdc.  Mr.  P.  cQ:  da 
fçp^coem  dea  premiers.  Il  n^ardel'Oa- 
rfQuç  ccMiunci  un  Uganpkf ut;  deftini  dana 
I9  fœtus  à  des  ufages  particuliers  âc  qjul 
ccfeQt  après,  la  oaiifanca  de  i'^^t. 

Auffi 


Aofli  iF»-t*i|  e»  dimmtHiiit  t.  &  4Boli)tt6r 
fois  jo&qB^à  s^aaéaatir.  Majsqiieilt^itaift 
donc  (k  cteftinatiofl?  L'Awcar  eA  d^witf 
t)oe  I^OoFaque  ferc  dans  le  fœtus  à  aflG^. 
jettir  la  veffie  au^defliis  Sç  tK>rs  dubaf-^. 
fia,  qui  n'a  p»  pris  alors  tout  fim  ae^ 
croisement, ce  qui  ^toiCBéceffairepouT/ 
ren4re  Paecoacheraeftt  plus  faeileu  II 
tsM  Toir  éAus  VEcfit  même  dé.  AL  P.: 
comment  il  conçoit  ta  chofèM  de  quel*' 
le.n>anièi:e  il  lève  les  diffleultéa  qu'oâ. 
pourroit;  oppoTer. 

Le  U.  Mémoire  d*Anatotnîe  tltéumèr 
me  Aut«ur«  U  y  démontre  FiBtàtkn  dm. 
foummfur  raertc,  finda^Uttmp dtlm 
re/firatiên ,  (f  j  prâune  fur  déM  HeHf 
font  qui  vient  de  naître  le  ponmeM  drûit- 
reffire  tuvant  le  gaueJ^.  Nous^  ne  noua 
hasarderons  pas  à  fuitre  rbabilc  hce^ 
déoiicien  dans  les^  favaaies  reefaçrcbea 
fur  de&  matières,  ou.  il  noua  afiiire,.quQ 
jurqu^ici,  les  ptus  grande  AaatomiÂaa 
n'ont  pas  Vien  faiif  la  natUFC^  ou»  l'oM 
mal  repréfentée*  Ce  n!eft  que  par  à», 
difleftions  réitérées^,  qp'il  cft  parvenu  i 
s^âifurerdeJ a  vérité.  Aiaoiss.qtie^'Mo^ 
^$<leayeu\  laâgurequ^ildrase^tci  i^, 
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parties  du  corps  hamain  qu'il  aétudiéef*^ 
on  ne  faaroit  fliivre  Tes  raironnemens# 
Nous  dirons  reniement  avec  l'Hiftorien  de 
l'Académie ,  que  des  faits  raflfemblés  par 
Mr.  P.  il  réAilte,  que  <«  le  Tœtus  une  fois 
né,  reçoit  d'abord  l'air  dans  le  poumon 
droit  &  enfoite  dans  le  gauche^  Hz  que 
s'il  meurt  peu  de  minutes  après  fa  natf- 
fance^  l'un  des  poumons  furnagc  l'eau 
dans  laquelle  on  le  jette,  &  Tautre  s'en- 
fonce dans  cette  même  eau  "•    Remar- 
que importante,  beaucoup  plus  qu'on  ne 
croiroit,  &  k  laquelle  ceux  qui  ont  des 
rapports  à  faire  en  Juftice  ne  fàuroienc 
donner  trop  d'attention ,  puisque  Mr  P. 
lui-rnSme  avertit  que  les  expériences 
qu'il  a  faites  &  qui  presque  toutes  ont 
été  faites  fur  des  animaux, ne  réuffidenc 
pas  toujours*    ^^  En  ne  portant  leur  ju- 
gement que  d'après  une  feule  épreuve, 
ils  courr oient  risque  de  tomber  dans  des 
méprifes,  d'autant  plus  fâcbeufesqu*eU 
les  intéreflerofent  presque  toujours  la 
Vie  &  rbonneur  des  citoyens". 

Après  l'Anaiyfe  de  ces  deux  Mé- 
moires «  Mr.  de  F.  donne  une  idée  des 
Tables  Hofohgiquès^  compoiees  par  M.  Ra-' 
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zoux,  Dcft-ur  en  Médecine  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier,  &  dédiées  à  TAca- 
démie  en  1767.  Ces  Tables  font  pré- 
cédées d'une  Préface  importante,  & 
fuivies  d'un  Difcours  préliminaire  très 
irttéreflant,  parce  que  rAuicur  y  com- 
mence à  entrer  en  matière,  &  que  cbe- 
min  faifant ,  il  y  inftniit  le  Leâeur  de 
diverfes  chofes  qui  en  e:itpo[ant  le  but  de 
fon  Ouvrage  préparent  k  en  fentir  l'im- 
portance >  &  inftruifent  à  en  retirer  le 
fruit  auquel  il  eft  deftiné.  Les  Tables 
en  queftion ,  foqt  une  efpèce  de  Journal 
des  différentes  températures  de  Tair  à 
ï^imes ,  ÔL  des  Maladies  qui  regnoient 
alprs  dans  le  même  Canton.  Elles  com« 
mencent  par  le  mois  de  Juin  1757  & 
fiaiffeot  en  Décembre  1761*  Le  favanc 
&.  exaâ;  Auteur ,  y  donne  pour  cha- 
qpe  jour  du  mois  la  hauteur  du  Baromè- 
trç  &  du  Thermomètre  matin  &  foir^ 
avec  les  vents  &  l'état  du  Ciel,  dans  la 
journée.  Ces  Ob(ervations  occupent  la 
première  page  de  chaque  mois ,  au  bas 
de  laquelle  il  en  fait  une  courte  récapi- 
tulation*   Les  pages  iuivantes  contiens 
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non  le  nombre  dttai«ladesdeeliaqtiee& 
pècedemaledie  qmrcnitentre'speodaQtle 
mois  dansl'Hôtd-DieQ  deNiraes;  l'espèce 
df  iearsiBaladies .  le  noosbre  de  ceux  qui 
en  ont  ëtégnms:  odiii  des  morts,  ceiai 
des  oonv^lelceiis;  &  les  obfènrationt 
de  l'Aatenr  rur  ki  dîfiëiens  traitemeas 
qoe  les  maladies  ont  exigé ,  leurs  fjmp- 
tâmes,  leur  e^k.  Ai  l'fflbe  bonne  oa 
manvaiCe  de  iks.  Bains.    Enfin  la  der* 
nsère  lage  de  cbagne  mois,  contiens 
une  el^èee  de  DJcapimlation  du  nomtee 
de^raaladas,  deagoérist  des  morts  Se 
de  œsx  qiri  font  softés  à  rHdteUDiea  , 
rangés  ftifaat  Tordre  delrars  maladies , 
le-toDsairec  nae  darttf,  une  prdeiflon 
&  une  méthode  admîf^les. 

Mais,  ce  n'afi^  pas  tout ,  eet  Oowage 
dtfot  lea  Obftr  varions  vapprocbées,  doi- 
TeM  néeeffiûrmBMi  jetter  beaucoup  de 
jour,  dans  la^  pratt^ne  de  la  Médecine, 
fof  use  infinité  de  (dienomènes  qui  no 
faadoint  êtm  expUqnés  que  par  ce  mo- 
yen, eft  terminé  par.  douze  Lettres ,  Ob^ 
fervation&&  Mémoifea  fur  divers- Tu* 
jets»    U  jr  en  a  trois,  qui  contiennent: 

rhis- 


quelques  dir^pugiQnf  pol^paiqu^s  4  ce  f^^ 

%  reffeiï^lélc«tQl)ferTa*iwg  qu'il  a  faitçç 
iû;  l^s  ppt^ls  cnti()uçs  1^  ç*6Â-à  df<ç  qui. 
a9;aoQÇ^i;  de  ces  ivaçu^ti^As  qui  ter^ 
çiinest,  ou  çQUiOie  (Jifeuç  Içs  Méclç- 
cifljR^quî  jug^a*  unjç  n«l*iie.  Ce mv- 
Cfi«;u  eft  pçu^9tre  le  plu«  iiH^effanit  de* 
tç^t  If:  Livre ,  w  jug^menj^  de.  Mr.  i>£: 
FovçHYt  qui  f&  fini^  i'^sjilyre  par  ce 
W  ^%e^  mC^  Oavragiç  C4>aiieçt  ua 
noja[\bre  i^Qdjigieux  d*obf^i¥ati<MQÀ'  cu« 
rieures,  &  qui  pei^yentdeviftfiiii;  d'une  fX-> 
trême  utilité  dans  la  pratique  de  la  Mé« 
decine.  On  7  necçnnott  pai-tout  l'Ob- 
fervateur  exaft  1  le  Médecin  prudent  & 
L'ami  de  i'hai;n»nii;ë  *\ 

Qu^rc  ÔbferyatiQns  générales  â| 
iipparcename^  à  PÂn«tonxic  foi^t  la' 
çanplufioi^  de  cet  Article.  Elles  font 
toiles  ^latre  remarquables.  La  fé- 
conde vi^nt  de  Mr.  Hputtuyn^^  fa*. 
yan^  Médecin  à  Amfterdam^  &  Cor*. 
teTpcHidant  de  l'Académie.  On  y  voit 
ua  même  Homnje,  âgé  de  5S. 
ap%i  Médocîa  lui-mêmçj^  &^  ^  avoic^ 

naiu- 
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Bataredement  la  vue  bonne ,  mais  ua 
peu  ufée  par  le  fréquent  ufage  du  micros- 
cope ,  fiicceffi vement  affligé  de  Gz  mala-* 
dies de  Poeil, lavoir  la  goutte fereine, la 
cataraâe,  leglaucoma,  Tophtalmie^lMié-* 
morragie,  &  iaconfomption  de  l'oeil  ma- 
lade.  Mr.  H«s'e(l  fait  connottre  en  tr'au  très 
par  un  grand  &  bel.  Ouvrage  fur  THiftoi- 
re  Naturelle ,  dont  il  a  déjà  donné  nom- 
bre  de  Volumes,  très  bien  faits  &  accom* 
pagnes  de  très  belles  Planches.  Le  fa- 
voir ,  Pordre ,  &  la  clarté  qui  y  règnenc 
ne  manqueront  pas  fans  doute  de  le  taU 
îc  traduire  en  François.    . 

C  H  Y  M  I  E. 

Dans  un  Mémoire  contenant  fe  nouvel* 
les  recherches  fur  la  nature  àe  la  Bile, 
Mr.  Cadet  défend  l'Ecrit  qu'il  donna 
en  1767  fur  cette  matière.  Il  y  avoit 
prouvé  par  des  expériences  décifives,  que 
la  bile  efl:  un  véritable  favon  animal, 
exempt  de  tout  acide  développé,  c'eft 
à  dire  privé  de  toute  aÀion.  Mais 
dans  une  tbèfe  foutenue  à  Strasbourg» 
Mr.  Roèderer  ayant  avancé  que  la  bile 
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contient  un  principe  acide  &  coagirle 
le  lait  9  Tautorité  de  ce  Savant  a  ébran- 
lé Mr.  C.  Elle  a  renouvelle  fon  atten- 
tion fur  cette  matière.  Il  a  répété 
rexpérience  de  Mr.  Roederer ,  mais 
de  quelque  manière  quMI  s'y  Toit  pr!s>ja« 
mais  la  bile  d'un  boeuf  récemment 
tué,  n'a  pu  faire  aigrir  le  lait  où  il  l'a 
jettée;  ôc  les  experts  jugeront  fans  dou^ 
te  avec  lui»  qu'apparemment  le  lait  dont 
le  Chymifte  de  Strasbourg  s'eft  fervî 
dans  fon  eflai  »  étôit  déjà  difpofé  à  l'aigre, 
ou  que  la  bile  qu'il  y  a  employée  étoit 

altérée-    -  -  f 

'  Nous  trouvons  îd  un  autre  M^" 
moire  deftiné  à  en  appuyer  deux ,  qui 
ont  paru  en  1 762  &  1763  fur  un  fojct 
d'une  grande  Importance  dans  la  Socié- 
té. Il  s'y  agît  de  l'Eflai  de  l'argent, 
matière  délicate  parce  que  les  moin*, 
ères  erreurs  y  font  de  con(?quence, 
&  qae  ces  erreurs  font  très  faciles. 
Mr,  TiLLET,  qui  eft  l'Auteur  de  ce 
Mémoire ,  y  ftiit  voir  la  ué^ieffité  ^'//  y^ 
€  dans  les  Effais  ordinaires  des  matières 
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V^rgeftt ,  d'eictrafrè  it$  cékpelks  ià  fwf^ 
ifkuk  d^afgm  fin  iju^tUn  rummeat  toià^ 
fM's ,  puir  et  art  fit  lit  n»mtioni  aux^eU 
4iM  cette  Êpé$atim  tfifi^^tfe^  (f  eomot^ 
tre  Jirenfen$  ie  titre  Hnrif^fe^ue  et  ces  ma-» 
tiire^.  ht^  peifics  qil^il  ^eft  dOGOécSi 
pour  r4u(Sf  dsins  cf  s  reoberctes  foni;  in* 
grojablcs%  Mais  on  dccxiandera  fi  l'eb** 
jet  çn  valoit  la  peine ?&  nous  pouvong 
];épondrc  avec  certitude  qu'il  en  eft  plus 
qi^ç  digne.  L'ope'ration  par  ia()ueUe  oxk 
c0Àyd  i'ai^cnt  tend  e0enticiUeAnent  à 
conftater^  combien  il  y  a  d'argent  fia 
dans  le  morceau  qu'on  eflaye  t  &  eom^ 
bian  d'alliage  QU  de  métal  ^ranger  y  e(t 
aiêié.  Ôr  comme  cet  eflai  ne  fe  fait  que 
Qif  ume  petite  quantité  d'argent  »  il  eft 
Tifible  que  fi  oh  n'y  apporte  pas  toutes 
lapréciûon  polfible^on  ne  peut  que  eau- 
ftr  un  préjuaice  notable  au  propriétaire^ 
parce  que  la  proportion  qui  Te  trouve 
entre  Targent  &  Tatliage  de  cette  petite 
quantité,  fért  à  fixer  le  titre  de  toute 
îa  màfle  dont  elle  a  ét^  tirée.  Ceped- 
Aànt  a  fir  trouve  dans  ropératton  ufitée 
par  les^  Efl^eurst  vat  graiM  nombre  dé 
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dtfauts  qui  vdnt  tous  à  diuiimier  la 
quantité  du  fin.  Mr.  T.  en  dcitâniè  ju^- 
«qu'à  onze;  vmû  comxiie  on  peot  les 
éviter  avec  de  Fanennon  fc  do  foin, 
il  8'dft  aniquemcnt  appliqué  à  chercfaar 
k  moyen  de  femédier  à  un  autre  ineon* 
*ténimt ,  qui  t^  que  les  coopdtes  ab- 
Ibrbent  toujours  ti&e  partie  dn  fin  daM 
reffayage.  It  a  donc  travaSté  iii  leur  en 
latffer  abforber  le  moins  pcfl%le  ,  Bc 
à  leutf  fiiire  reftimer  oelui  qu^n  ne  pwt 
pas  empêcher  qn^eHes  abfbrbem.  Si  fh 
jQ^ode  étoîc  aidoptée,  qiù  y  gagnecoft 
«onfidérabliemeot,  cac  cette  p6tit«  pas- 
tic  dVtrgent  que  les  eoopeUea  retiaEinçiUJ» 
Cftufe  nne  nanvaleiu  (Cm  ^  mw^  m 

^tftiimi  peur  c^nt  de  tout  Pargent  n^oft- 
iioyé  qui  ciceiite  dans  le  eommer^^e»  tt 
MH  &^  envbrmi  uH  dmaàêmt  de  t&dit  celt^ 
qu'on  eoiployi  en  TsnfiellievMalbeuiearQr 
ment  cette  non  vatenr  ne  peut  dispV ol- 
tre  que  par  nn  coisconrisi^néral  des  Puîsr 
fafnces  k  adopter  ia  inaaière  d^ifayer  de 
ilr.  T.  Celle  qui  poînçonnefoit  fente 
phis  baut  qtue  Iça  aA^rea  wedic  trop  à 
perdre  dans  Ton  commerce;  ainû  il  7  m 
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.bien  de  l'apparence  que  ce  concours  (i 
'utile  n'arrivera  jamais. 

Le  m  Mémoire  appartenant  à  la 
Chymie  dans  ce  Volume ,  eft  de  Mr. 
J  ARS  ;  il  prëfente  la  description  d'ua 
^rand  fourneau  à  affiner  le  cuivre ,  con- 
Jtruit  au  mis  d'Août  17^5.  dans  la  fon- 
derie des  Mines  de  Cbejfty  en  Lyonnois  ^e. 

Nous  joignons  à  ce  Mémoire ,  l'ana* 
lyfe  que  donne  l'Hiftorien  de  l'Acadé- 
mie ,  d'un  autre  Mémoire  que  Mr. 
Gvindant ,  Médecin  de  la  Faculté  de 
«ontpeUier  &  dp  l'Hôtel-  Dieu  d'Orléans, 
-&C.  a  adreffé  à  l'Académie.  Il  eft  intitu- 
lé ;  Examen  cbymifue  €j?  pratique  des 
EtfKX  de  la  Loire ,  du  Loiret  6»  des  Puits 
^Orlians.  C'cft  l'Ouvrage  tant  de  ce  Pavant 
Médecin ,  que  de  Mr.  ProsAt  habile  A- 
pothicaire  d'Orléans.  L'Académie  lui 
«  fait  un  acceuil  des  plus  favorables. 
-  Une  Obfervation  de  Mr.  Cadet  fur 
\t  réfuUat  fmgulier  du  mélange  d'une 
^iffolution  de  mercure  pat  l'acide  ni- 
treux  ,  avec  une  certaine  proportion 
d'esprit-de-vin  rcftiâé ,  termine  cet  Ar- 
ticle. 

BO- 
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BOTANIQUE. 

1a  Botanique  ne  nous  ofîVe  cette  Ah^ 
née  qu'un  feul  Métnoire.  Il  e(t  de  Mri 
Adanson.  En  voici  le  titre:  Examen 
tU  l9i  gueflion ,  fi  les  espèces  changent  par* 
m  les  plantes.  Nouvelles  Expériences  ten^ 
iées  4  ce  fujet.  Une  Obîèrvâtion  de 
lAvi  Marchant  rapportée  dans  rHiftoirc 
deTÂcadémie  de  17191.  a  donné  lieu  i 
mettre  en  queffion ,  G  les  espèce^  des 
plantes  Tont  confiantes  y  ou  11  par  M 
conliïiunication  des  pouffîères  femlnà- 
les  étrangères  à  une  plante  »  il  peut  fe 
former  de  nouvelles  espèces  ^  qui  fe  re* 
produiront  coniïamment  fous  la  it&mé 
forme.  Une  natercuri^le  qui  aVoit  des 
feuilles  comme  des  âlets,  étant  Venue 
d^elle^même  en  Juillet  171 5.  dans  le  jar- 
din de  Mr.  MarcbaHt^îc  ayant  reparu 
Tannée  fulvaàte  dans  le  même  endroit» 
avec  une  atttre  espèbe  de  mercuriale  H 
feuilles  profondément  den^elée^^  ce  Bo- 
tanifte  crut  pouvoir  eii  inférer,  qi^'il  fe 
produifoit  de  nouvenes  espèces  de  plan*''' 
tes»  &  que  fi  les  anciens  n'en  atoienc 
.  Tome  XLÏr.  Part.  IL  G       de* 


\ 


décrit  qu'un  petit  socobte ,  c7eft  que 
les  autres  que  nous  obfervons  aujour- 
d'hui en  fi grande  quantité,  n'cXiftoient 
pas  de  leur  temps  »  &  ont  été  produites^ 
depuis  eux. 

Mai$  cette  conjedure  ne  fit  pas  for- 
tune :  bientôt  on  n'en  parla  plus.  Il 
ne  fut  plus  queftion  de  nouvelles  espè- 
ces de  plantes ,  jusqu'à  ce  qu*en  1774. 
Mr.  Likmtus  commença  à  avoir  des 
doutes  fur  la  confiance  des  espèces ,  âc 
même  à  croire  qu'il  s'en  pouvoit  pro- 
duire de  nouvelles.  Diverfes  obferva* 
lions  qp'il  fit  fuccefQvement,  &  qui  fu- 
rent confirmées  par  celles  que  d'autres 
Botaniftes  respeâables  firent  à  (bh  exem- 
ple (hr  de  femblables  métamorphofes^ 
te  portèrent  non  feulement  i  adopter 
cette  opinion  y  mats  à  conclure  que  tous 
les  genres  des  plantes ,  ne  font  autre 
chofeque  des  plantes  nées  d'une  même 
mère  &  de  pères  différens  »  &  que  c'eft 
un  nouveati  champ  ouvert  aux  Bota- 
niftes,  pour  tenter  de  multiplier  les  es* 
pèces  par  de  pareils  n^êlanges.^ 

''  Mr. 
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Mr.  A.  aTGît  adojpîtë  le  fentîment  de 
Mr.  Unnius  d'après  le  détail  defesOb^ 
fervations;  mais  ayant  eu  occafian  d'é- 
lever là  mercuriale  de  Mr.  Mardbant^ 
quelques  un^s  des  plantes  du  nombre 
de  celles  qui  avoient  décidé  Mr.  L/«- 
haus^&t  plufieurs  autres  encore , il  éhan-' 
gea  de  fentiment;  as  ç^eft  {iour  aiitori-' 
fer  ce  changement  que ,  dans  ce  Mémoi-» 
re^  il  reprend  tous  les  faits  qui  ont  fer-' 
Iri  de  fondement  à  la  déciflon  du  grand" 
Botanifle  de  Suède  ;&  montre  qu'on  ne^ 
peut  rien  en  inférer  en  faveur  de  Cette' 
hypothèfe. 

Nous  ne  (aurions  fuivre  ce  détail  èu^ 
,  lieux,  mais  au  moins  en  donnerons* 
nous  le  réfultat  ,  d'une  manière  plu» 
diftinâie.  Mr.  A.  en  conclut,  que  tou» 
les  exemples  allégués ,  pour  prouter  du 
changement  dans  les  espèces  des  plan-» 
ies  ou  dans  la  produdlion  prétendue  de 
leurs  nobvelles  races»  ne  font  que  des 
Variations  otl  des  monftruofités  ;  que 
Pexamen  de  ces  changemens  exige 
Tattçntion  la  plusfl:rupuleare,&  qu'en- 

C  2  fin 
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fin  il  parolt  que  la  transmutation  des 
espèces  n^a  pas  plus  lieu  dans  les  plan-* 
tes  que  dans  les  animaux  ,  Se  qu'oa 
n'en  a  pas  de  preuve  dircâe  même  dans 
lès  minéraux» 

^  A  voir ,  dit  Mr.  A.  en  finijjant  fin 
,^  excellent  Mémoire  ,  à  voir  Tharmonic 
ti  qui  régne  dans  toutes  les  parties  de 
.^  l'Univers,  tout  Philofpphe  raifonna^^ 
^  ble  efl  d^abotd  porté  à  croire  j  que 
^  ces  écarts  ont  auÉ  leurs  lois  &  leurs 
Il  bornes:  en  effet,  plus  oh  obfervej^ 
^  plus  on  fe  convainc  que  ces  mon** 
M  (truofités  &  variations  ont  une  cer-^ 
M  taine  latitude  9  (ans  doute  néceflaire 
M  pour  réquilibre  des  chores^^aprës  quoi 
^  elles  rentrent  dans  Tordre  harmonique 
^  préétabli  par  la  fageife  du  Créateur  "* 

Après  l^expofé  de  ce  Mémoire,  Mr/ 
PE  foucHV|  communique  deux  Ob« 
fervations  de  Botanique  préfentées  à 
TAcadémie.  Par  la  première  il  confie, 
que  le  Froment  e(t  auffi  réellement  fujet 
à  être  ergoté ,  que  le  ièiglc.  Dana  la 
l^conde  Obrervatioft  on  apprend  j  qœ 

le 
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le  Bambou  qui  orote  nâtuteltemeilt  dans 
l'Inde  &  en  Afrique,  fut  transporté  aux 
Isles  du  vent  de  PAmérlquçen  lyjp  p^r 
l'Escadre  de  Mr.  de  Bômpari:,  qu*il  y  a 
prodfgieufctnent  multiplié,  &  qu'il  yeft 
d'un  ufage  infini.  _ 

L'annonce  raîfonnée  d'un  Ouvrage 
întcreflant  de  Mr*  iieuve  de  MaTfcille^ 
feit  la  clôture  des  Ecrits  de  Botaniquir 
de  cette  année.  Il  traite  des  moyens  df 
garantir  les  Oâves  de  la  pjguure  des  hfeêieSj, 
^  d*yne  nouvelle  mètbode  dUn  extraire 
une  butte  plus  Une  gf  plus  abondante^  parti 
moyen  <Pun  Moulin  de  l'invention  di  t  Auteur 
avec  la  manière  de  la  garantir  de  toute 
rancijfure.  Le  jugement  que  l'Académie 
porte  de  cçt  Ouvrage^cft  desplujs  hono^ 
râbles  à  Mr.  Sieuve. 

GEO  ME  TUIE» 

Sous  ce  Titre  font  rccueilHâ ,  vtn  Mi^ 
tmrtfur  la  nature  âesSmtei  infimes^Q^c. 
par  Mr.  le  Marquis  bE  Conûoucet,  èi 
de  nqtivelfes  Recbei^cbeè  fit  te  C^ltul  dh 
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Toujours  cette  Clafle  ti^nt  une;  placç 
confidérable  dans  les  Mémoires  de  I'At 
Câdémie.  Nous  ne  faifoiis  ordinairc- 
meirt  qu'en  indiquer  les  titres  6c  les  Au- 
teurs. I.  ""Mémoire  fur  la  Comète  de 
Î769  par  IVIr.  de  la  Lande.  II«  La 
ûonjonRkn  Ectipti^  4e  f^enus  ^  du  S<h 
hii  le  3.  Juin  1769,  ne  fournit  pas  moins 
àe  treize  Pièces.  III.  Méipoire  fur  le 
mouvement  des  Etoiles  en  longitude  £9*  en 
latitude,  ^2Lxyiï.  Cassinï  de  Thury. 
JV.  ^wx  le  mouvement  d^Arcturus  &c.  par 
V^K.  LE  MoNNiER.  V.  Remarque  S  fuT 
un  Ecrit  b^  par  Mr.  de  thury,  4  VAs- 
femhlée  dernière ^  par  Mr»  le  Monnif.r* 

VI.  Mémoire  fur  Pinclination  du  troijïhme 
Satellite  de  Jupiter ,  par  Mr.  Mâraldi. 

VII.  Oifervatiôn  ^  Poccultafion  de  fx, 
der Gémeaux,  parla  Lsne,  le  n  d'Avril 
^,769.  &c.  par  Mr.  le  Monnier.  VIIL 
Obfervation  de  deux  Rclypfes  df  Lfine  di^ 

3Q  yv^  &f^^  *3  û^^-  '7^8  par  Mr. 
M  ARA  LD I.  .IX.  Obfervation  d'u^  Eclyp» 
fi^  de  Lutte  borizç/ttafe  9  faite  à  Cbàtillon 

ikns 
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4ans  la  Totirde  Mr.  le  Prince  df  Çroy%  U 
93  Dec.  1768.  par  Mr.  le  M  on  nier, 
X.  ObfirvatiotLde  la  mêmeEclyp/f^p^v  Mr# 
pE  LA  Lande.  X[.  Obfervation  de  éfuel* 
qucspbafes  de  la  mime  Èelypfe  ^  ,p7ix  Mr. 
DE  FoucHY.  XIL  Obfervation  de  Vopfo* 
Jition  de  Jupiter  au  Soleil  le  8  Mai  17(59, 
du  fajfage  de  Vénus  fur  le  disque  du- Soleil 
U  3  Juin  ,^  Êf  de  l'Eclypfe  du  Soleil  du 
H^^uin  176g.  par  Kfr*  J au  rat.  XIIL 
Septième  Mémoire  fir  les  Eclypfis  fa  jet  te  s 
aux  FaraHaxeSf  par  Mr.  du  SijobR.. 

A  l'annonce  de  ces  Mémoires,  Mr.  de  ' 
FoucHY  fait  fiiccéder  l*analvft  de  la  Re* 
iatim  du  V&yàge  de  Mr.  Cajfmi  fils  ;  fait 
par  ordre  du  Roi  pour  examiner  les  montres 
marines  de  M.  leRoy  Vaine\purM.  Cassini, 
On  y  trouve  ja  rtèce  de  Mr.  le  Roy, qui 
au  jugement  de  l'Acàde'mie  a  remporté 
le  Prix  proporé  en  1 769  far  la  meilleure 
manière  demejurer  le  temps  â  la  mer,  s^ytc 
la  description  de  la  montre  marine 
prouvée  dans  ce  Voyage. 

H  Y  D  R  O  &  R  A  P  H  ï  E 

'  Nol  Mémoire  ne  pârolt  ici  ùmcc  ti^ 
:   ^  .'  '   G  4  ^    •  ■  -  '  ■  frc^ 
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tre.  Mais  l'Hîftorien  de  l'Académie  y 
fiipplée  par  l'Analyfe  d*an  Traité  dç  Uf 
Jiavigation ,  publié  cette  Année  par  Afr. 
Bézout  ^  fervant  de  fuite  au  Cours  de 
Mathématiques  du  même  Auteur ,  donr 
il  a  été  parlé  dans  les  Années  17(54, 
iTWf  i7<36,  1767  ,  &  toujours  ayçç  lèç' 
plus  grands  éloges. 

MECANIQUE. 
Entre  les  Mémoires  que  lés  Académi- 
ciens ont  fourni  cette  ^Année  à  leur 
illuftre Compagnie ,  paroît  ici  :  I.  un  Ecrie 
de  Mr.  de  Vaucanson  ,  fur  la  nwvelle 
covftfuBion  d'une  machine  profre  à  moirer 
les  étoffes  de  foie.  Les  moires  d'Angleter- 
re ont  été  fupérieures  i  celles  de  Fran- 
ce^ jusqu'à  çe^ue  le  Afiniftëre  trouva 
U.  moyen  en  1740  de  faire  yenir  de  ï.on- 
dres  pour  les  imiter ,  nne  bonne  Calan» 
ijbrf,  c'eft  le  nom  que  Ton  donne  à  la. 
machine  qu'on  y  employé.  Cette  Ca-r 
iandre  placée  à  Paris  réuffit  mal.  Quel- 
ques années  après  la  Ville  de  Lyon  fentit 
la  nécqffiité  de  s'en. procurer  une,  &  y 
réuffit  mieux.  «^  Afin  de  ne  pas  manquer 
«^  Ipn  but ,  elle  fit  un  fort  avant^gj^^ 
^  I  un  habile  moirçur  de  Jl^ondres,  qui 

«Vint 
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j,  vifll  s'étsWîràLyon  avec  tout€  fa  fa- 

,,  mille.  Cette  Ville  retire  ipaintenant 
„  le  fruit  des  Sacrifices  qu'elle  a  faits- 
,,  Les  moires  de  Lyon  font  tout  auffl* 
,,  belles  que  celles  d'Angleterre,  quaj^tà 
„  l'effet  du  moirage  "•  Voilà  dans  ce 
trait ,  Thlftoire  abrégée  du  fort  de  bien  des 
inventions  &  de  beaucoup  de  manufac- 
tures. Mr.  DE  V.  y  joint  une  defcrip-» 
tion  exade  de  la  Calandre  Ângloife. 
lEInfuite  il  en  montre  les  inconvéniens 
OC  les  défauts.  Et  il  finit  en  apprenant 
au  Public,  qu'il  en  a  fait  conftruire  une 
nouvelle,  aux  fraix  du  Roi,  pour  la  fabri* 
que  de  Tours,  dont  toute  la  manoeuvre 
doit  être  plus  fûre ,  plus  commode,  &  plu9 
èxpéditive  ;  qu'elle  exige  la  moitié 
moins  d'emplacement  que  la  Calandre 
Angloife ,  que  la  conftrudtion  en  eft  de 
moitié  moins  difpendieofe  \  &  qu'il  en 
donnera  une  deferiptiôn  plus  détaillée 
au  Public ,  quand  le  temps  en  aura  conftaw 
té  fous  fcs=  yeux  l'entier  fuccès ,  déjà 
brillant  ^  quoique,  comme  l'attelle  Mr. 
DE  Foucèr,  quoique  Mr.  de  V.  n'en  par- 
le qu'î^vec  une  modeftie, digne  du  nom 
célèbre  qu'il  s'cft  acquis^  V 

Ç  5  H  Lç 


312  BtfiMxyrmjsn  vm  Sceevcxi  f 

Il  Le  Mémoire  qpî  fait,  cft  de  Mr. 
Pee^onet  ,  premier  Ingénieur  des  Ponts 
&  Chauffées,  Il  y  eft  traité  de  Ciboule- 
ment  gui  arrive  quelquefois  à  des  portions  de 
montagnes,  Çf  autres  terreins  élevés:  (3^ 
Jur  les  moyens  de  prévenir  ces  éboulemens 
Ô^  de  s^en  garantir  dansplufieurscirconjlan^ 
€es.  Les  Ingénieurs  &  les  Architeâes, 
y  trouveront  ou  de  nouvelles  lumières, 
ou  de  npuyeau^  fecQurs  pour  la  per- 
fe^ion  dç  leur  Art ,  &pour  l'util ité  dçj 
leurs  travaux;  Tur-tout  ceux  qui  ont  à 
Élever  ou  à  ÏToutenir  des  maffes  fur  des 
plans  inclinés.  Nous  n'en  exceptons 
pas  même  les  Conftruâeurs  de  Vai  ffeaux  ; 
car  dans  les  chantiers  on  doit  néceffai« 
rement  avoir  des  règles  fixes, fur  le  de- 
gré précis  d'inçlinaifon  /qu'il faut  don« 
I  Der  aux  plans  fur  lesquels  on  bâtit  les 
Naviires  pour  Jes/lanper  à  la  mer.  Mr. 
P.  fait  voir  comme  en  paffant^que  cel* 
le  que  M.  Bouguer  a  donnée  dans  fou 
fraiti  du  Navire  p.  74  n'eft  pas  exafte  , 
&  il  la  corrige. 

III.  Un  troifième  Mémoire  ro\ile  fur  ^ 
Ip  courbe  décrite  par  les  boulets  ô?  par  les  ' 
tombis ,  (n  ayanf  égard  4  la  réjijlance  de 

eair 
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tair.  Il  cft  de  M.  le  Chevalier  de  Bor* 
DA ,  dont  PHiftoricn  de  l'Académie  por- 
te ce  jugement  I  que  ^^  laBaliftique  cft 
^  devenue ,  p*r  fes  rcchercjies ,  une 
^j  Science  toute  nouvelle ,  &  qu'on  ne 
^^  peut  trop  dcfirer  de  lui  voir  parcou* 
/^  rir  jusqu'au  bout  la  carrière  qu'il  s'eft 
^,  ouverte.'* 

IV  Le  quatrième  Mémoire  contient 
une  iéterminattén  générale  de  l'effet  des 
rçiies  mues  far  le  cbdc  de  teatf.  C'cft  l'Ou- 
vrage de  M.  TAbbe'  Bossut.  Le  V.  eft 
un  Ecrit  de  M,  D'Alembert  fur  Ica 
"Principes  de  la  Mécanique. 

En  cet  endroit  M.  de  Fouciir  place 
Pahhonce  des  Arts  /publiés  cette  An- 
née 17(59-  C'eft  L  UArt  du  Menuifier^ 
!«  Partîé,  parle  S'.  Roubo  filu  IL  L'Art 
dû  Tailleur  ,  par  M.  de  GarJauU.  lîl 
VArt  du  Picbeur^  oxxTraiti  général  des 
fiches ,  (f  Hijloiredes  poiffbns  qu^ellesfour^ 
nijfent  6tc.  grand  &  important  Ouv^agç 
de  M.  Du  HameL 

L -Académie  àhonoré  defonapproba* 
tion  mt:ie  Macbinei  »  ou  învcittions  qui 

loi  ont  été  préfentéés. 

Elle'  a  adni^s^  ^^^^prefQon   dmisu 
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fiècts  d'entre  éflks  qui  ItU  oût  ^té  ca- 

Yoyëcs.  _^ 

Elle  a  alloué  on  ?m  de  4000  Livres 
au  Mémoire  de  JW.  Le  Rdy  fur  /a  meil- 
leure manière  de  mefurtr  hi  tempi  4  i* 
ij^fT,  &  à  la  montra  qai  y  étoU  joiflte. 

Cinq  Etogw  tçrininept  la  partie  hiUori" 
que  de  ce  Volume,  favoir  ceux  de  M 

m,    DE  TRUO4INE  ,  FeRREIN  ,    q«APPE  , 

Urs  &  de  m.  le  Ducjde  Çhaulnes.  Il 
eft  difficile  d^nalyfcr  ces  fortes  de  Piè- 
ggjj^quand  nous aurioasla témérité  de 
Boup  en  croire  cs»P«|l)le8,  nous  foontnes 
déjà  trop  fortls  des  borne?  m  ^OP'  prÇ'cri- 
us  à  nos  Extraits ,  pour  ofer  penfer  ^  l'en- 
treprendre. Malficequenoos  ne  devons 
p«s  omettre,  «'eft  la  noteq«e  Mr.  m 
foticHY  a  mife  à  la  tête  du  bel  élog? 
cts  Mr.  4#  Trtf41ifW.    L»  voici ,  fldélè.» 
CBçnt  copiée.    ^  L'Eloge  fuivant  ^% 
dans  «n  cw  6  noiiycao ,  qu'il  exige 
^  de  l'HittoiiK»  de  l'Académie  une  dér 
*J  claration  publique.  Chargé  par  la  pla. 
"  ce  qu'il  a  i'boii»e«r  d'occuper ,  de 
faire  l'Eloge  da»  Acadimldeos  que  la 
mort  enlève  à  l'Académie,  il  s'ëtoit 
adrel&i  iMr.^mdàine  de  Monti^ny, 

„pour 
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ce 
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^  pour  en  obtenir  les  mémoires  néCëÈ^ 
u  faires  à  l'éloge  de  Mr.  fon  PèreiMuit 
^  qu'il  lui  a  remis ,  lui  dnt  para  Ti  bieii 
^  faits  ^  &  le  portrait  de  ce  digne  Mag^* 
n  ftrat  n  bien  frappé^  qu'il  a  era  iei 
M  devoir  donner  presque  fans  aueua 
«^  changement  I  &  il  déclare  qu'il  n'y  a 
«.  eu  d'autre  part  que  de  les  avoir  ap« 
^  prouvés." 

ARTICLE  SECOND. 

HaLLADAT  OOBH   2>AS   ROTRfi  BgcH. 

Zim  îfêrkfm  in  àen  SchuUn. 
C*e{l*à-dire^ 

HALtABAT    ou  LE  LlVAi;  ftOff^ 

(Se;  Ouvrage  deftiné  à  èttt  ivL 
dans  les  Eçotes;  petit  in  40.de  9^ 
pd^^x;  Hàmiourg ,  chez  £(?i9« 

Mr.  Glsim  ,  fi  avanisgenretnent  con^ 
nu  par  fes  Poéfi^a  Idgères^  a  rea« 
fermé  dans  cet  Ouvrage ,  écrit  en  Vers 
,  &  en  ftyle  oriemal ,  d'excellentes  le- 
çons 


çoDs  de  morale  &  de  piété:  tantôt  c'efi; 
]a  méditation  d'un  Sage  qui  contemple 
les  merveilles  de  laNamre;  quelquefois, 
la  peinture  du  bonheur  domeftique;  ca 
bien  des  tableaux  où  le  vice  eft  en  con-. 
trafte  avec  la  vertu.  L'un  des  meilleurs 
morceaux  dé  ce  genre ,  eft  celui  qui  a  pour 
titre  : 

L'HOMME  RICHE- 

Un  homme  riche  qui  s'appelloit  Z  u- 
ta-Zarak  ( I  ) ,  &  qui  méritoit  de 
s'appellerainfi,  pofTédoit  en  héritage  une 
terre  de  dix  lieues  d'étendue  j  tout  le 
monde  le  nommoit  l^homme  riche,  & 
il  avoit  tout  ce  que  Ton  coeur  pouvoit 
defirer.  Le  Bourg  où  il  fixoit  fa  demei»- 
re ,  étoit  bâti  fur  un  rocher  élevé ,  &  la 
Tour  que  fes  ayeux  avoient  fait  conftrui- 
ré  toùchoit  aux  nues.  Placé  au  centre, 
fes  poffeffions  s'étendoient  tout  autour 
de  lui^&  d'un  coup  d'oeil  il  pouvoit  en  ap- 
percevoir  la  moitié.  Aucun  jour  ne  fe  pas- 
foit  fans  qu'il  montât  fuf  la  Tour  »  de  là 


(l)  Ctlui  fût  parte  fi  fiuiu 
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il  laifiblt  tomber  lès  regards  far  festroa-^ 
peaux  &  fur  Tes  Efclaves.  Il  conteixiv 
ploit  les  travaux  de  ceax-ci;  &  fi  l'un 
d'eux  fe  permettoit  un  feul  inftant  de 
relâche,  on  le  voyoit  bors  de  lui- même 
&  fa  colère  ne  gardoit  plus  de  merure^ 
Cinquante  coups  déchargés  parune  main 
furieufe,  écoient  le  châtiment  de  la  fau- 
te, &lui  même,  lui  mêmel  Teplaifoit 
à  rinfiiger.  Quel  monftre  qu'un  pareil 
homme!  &  cependant, ô  Ciel!  parmi  les 
humains  il  en  exifte  plufieurs  qui  font 
tels.  Je  me  profterne  couché  dans  la 
pouffièrç^  je  n'ofe  point  éleyer  mon 
oeil  craintif,  car,  ô  Créateur  de  tous 
les  Etres  ,  mon  efprit  s'occupolt  de 
cette  penfée  eiVayante  que  Toi^  mon 
Dieu,  tu  as  aulli  créé  les  méchans. 
Yen  frémis  devant  toi,  car  il  eft  témé» 
raire  de  vouloir  pénétrer  d'où  vient  tu 
as  permis  qu'il  7  aft  des  méchans  parmi 
les  hommes.  Mais  tu  es  Jufte!  cette 
Idée  me  confole.  Zuta*Zarak  qui 
repofoit  fur  le  duvet,  qui  avoitrcçude 
Toi  dix  lieues  de  pays, des  hommesqui' 
le  reconnoiflbient  ponr  mattre,  dont  il 
anroit  da  fe  montrer  le  Père,  &  quire* 

fu- 
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fufâ  de  rêtre.*  Zuta-Zarak,  In  es 
Juile,  ô  mon  Dieu,  fut  tout  à  coup 
frappé  de  cécité.  Et  cependaât  il  mon* 
toit  encore  au  haut  de  la  Tour  «  &  y 
portoît  aved  l9  tourment  d'être  aveugle 
celui  dé  ne  podèiok  plus  châtier  Tes  Es-^ 
olaves.  O  DieÉ  (o  es  Juftei  durant  vingt 
années  la  joie  ne  pdt  s'ouvrir  un  pafTa- 
ge  jusqu'à  fbn  coeur  »  les  fources  du  plai- 
fir  étoient  fermées  pour  lui, ou  bien  nei 
lui  en  diftilloient  que  quelques  gouttes/ 
Tout  le  temps  qu'il  vécut,  fi  une  pa- 
reille exlftence  mérite  le  nom  de  vie, 
il  ne  connut  ni  là  fanté,  ni  la  paix.  Il 
bûvoit  toujours  dans  fa  coupe  d'or  les 
froits  de  la  fueuf  qui  trempoit  le  front 
de  Tes  efclôves,  mais  des  douleurs  cui- 
fantes  décbiroient  Tes  entrailleSé  jamais 
ni  fa  demeure,  ni  la  Tour  ne  retentis- 
foient  des  Hymmes  que  dans  Tinno- 
cence  de  leur  ame*  fes  Esclaves  te 
chantoQent,ô  Créateur!  Etitnejouis- 
foit  point  de  ce  doux  fommeili  qui  ve- 
jioit  récompenfer  les  travaux  de  l'Es** 
clave  affranchi  maintenant  de  fcs  re- 
gards tyranniques.  O  mon  Dieu ,  tu 
es  jufte ,  je  veux  le  prêcher  k  tes  Créa- 

tu* 
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turcs, car  Zuta.Zarak  étantdcbout 
au  lieu  le  plus  élevé  de  la  Tour,  futftap- 
pé  d|un  éclair  qui  partoit  de  ta  main  & 
précipité  tout  à  coup  du  haut  en  bas. 
Une  foule  d'efèlaves  fe  ra&mble  &  lo 
trouve  baigné  dans  fon  fang;  ils  Tcn- 
tourcnt ,  ils  le  plaignent-,  &  t'a-, 
drôflent  cette  prière  :  ,,  Ah  !  tbn  ame, 
„  Dieu  jufte,  puiffeton  éclair  ravoir: 
,,  atteinte ,  l'avoir  refondue  en  une  ame 
^  meilleure*?!  Tdlefncla  prière  de  ce» 
Efclaves»  O  homnies^  il  vaut  mieus 
dans  ce  monde  créé  par  Dieu  »  être  un 
Efclavct  tel  que  ceax*ci ,  que  d'être  avec 
l'ame  d'un  Zuta-Zarak  Seigneur  de 
mille  Efblaves.  O  hommes ,  &  0  vo^ 
tre  a[me  c(t  riche  en  vertus ,  &  fi  voua 
avez  la  fanté  n'envieas  le  fûrt  d'aucun 
Zuta-Zarak  ,/qtti  fut  un  monftre  pacmi 
les  hommes*'' 

:Noas  allons  donner  leprécis  du  morceau 
intitulé  i  Le  bonheur  donteftique.  Un  Sage 
qu'on  appelloit  ÈbaritAbujladott,  vi- 
voit  avec,  fes  parens,  qui  déjà  avoiene 
atteint  la  plus  haute  viâllefle  ;  il  ap^ 
perçut  un  jour Ton  image  dans  le  ruiiTeatt; 
â'Aranda^  où  les  Saints  du  défert  vien^ 
T$mt  KLIF.  Part.  IL        D    ncnt 
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aeot  appaifer  leur  foif ,  &  tout  à  coup  il 
fat  frar^  de  la  reflemblance  qu'il  avoic 
avec  fon  Père.  Mon  Père ,  s'écria-t  il , 
j'en  fttis  fier,  je  te  rclfemble!  Alors  le 
yi^Iard  s'approche  4e  fon  Fils ,  &  lui 
pcenaat  U  main  fe  baiâe  &  confiièrè 
dans  k  ruiffaau  limpide  fies  cheTeux 
blancs  &  k$  boucles  aoires  qai  for- 
nioicnt  la  chevclore  de  Ton  Fils.  Pen« 
dîna  qu^ils  fe  eosiil^iiploient  aing ,  ar- 
rière eneore  Isa  Mère«  &  tous  Cfojs  alors 
éoâtttt  ûir  le  bocd  do  nai&au  &  s'y  mi* 
ssiefit;  puis  Hs  éprouvèrent  xme  joie 
jBbnblablciiajoiçdesE^ixsCékftes.  Le 
Fère«  le  Fâs ,  la  Mère  fAcQœient,  s'em- 
bofToîent  en  câfibrant  kiur  honbeur^ 
l^  Bèw  k  félicitoit  d'arok  trouvé  une 
oompagne  profre  à  hii  adcBidr  les  pei- 
nes de  !^  Tiei  à  venfier  le  conteni^aie&t 
dans  fon  cœur ,  &  dont  Taimable  gaie- 
té 4fii»piàP0it  &  ptnté  aatiifelle.  La 
llèiie  i^  vw4Qit  d'affioir  en  partage  le 
smeillejor  des  hommes. .Le  Fils  &  réjouis- 
Smi  de  ffdlèmbler  ik  £bn  PèDc.  Tel  fut 
pendaint  (mg-cemps  le  fujet  de  leur  en- 
9etj#n.  Puis  «  le  Vidlterd  defcendu  a^ 
bas  de  1«  c«llîfie>  ii^ard^  aïKçwr  de  lui 
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&'  s'ailit  comme  ab(bi1)é  dans  Tes  pen« 
r.  es,  tandis  que  le  Fil  s  &  la  Mire  cond-' 
nuoieiit  leurs  doax  épanckèmens.  «^  Qh 
,»  maMères'écrialefitsJeconiïOislabei- 
9,  le  ame  de  mon  Père,  Dieu!  que  n'ai- 
^,  je  toutes  fes  vertus  en  j^rtage!  Lors« 
^,  que  Bedulamùtb ,  ce  méchant  hom- 
^9  me,  Pa  pourlbivi ,  per(%cuté  ,  avec 
,,  quelle  foumiflion  à  la  volonté  divine 
,1  n'a  t-il  pas   fbpj^rté  ces  outrages! 
9»  N/eft-il  pirint  parvenu  cnfln  à  vain- 
„  cre  Aa    haine   de  (bu    perfécuteur? 
^,  Dieu ,  que  cette  aâion  eift  belle!  Pour 
1^  fe  réconcilier  avec  ToA  mortel  enne« 
,,  mi,  il  fe  rendit  ftcFètement  près  du 
I,  lit  où  la  maladie  l'avoit  couché  ;  il 
,,  le  trouve  pâle  &  mourant.     Mon 
t^  frère ^  dit  fon  ennemi ,  j<  ne  fuis  pas 
,j  mourir  s  ta  moin.  .  .  Alors  mon  ver*» 
„  tuenx  Pire  Te  b&iffi^  ,  (Ufit  la  main 
^,  du  moQrast,  la  prelTe  dans  les  fiennes 
y,  comme  il  tûtpndrélan:iaindef|bnami 
^,  le  plus  cher ,  &  il  implore  fur  lui  la 
,,  célefte  béne4iâ}ioti  :  ah;!  dans  ce  mo-  ' 
,,  ment  folemnel  où.le  mcsirant  coiifolé 
^,  pafla  de  ce  mondé  dans  un  monde 
^,  meilleur,  je  ne  puis  vous  exprimer , 
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„  à  ma  Mère  i  combien  les  regards  de 
n  mon  Père  étoient  ISreins  !  Il  les  tour- 
,i  na  fur  moi ,  ah  !  c^eft  un  rayon  du  D> 
n  itil  qui  vint  luire  au  fond  de  mon  ame. 
tf  Dieu!  combien  j'aime  mon  Père!"  . 
La  Mère  à  cedifcours  fondit  en  lar-» 
mts.  Mon  .fils  j  dit-elle  »  dans  cesi 
mots  :  Dieu  !  combien  j  ^aitke  mon  Pire  I 
je  reconnois  mon  Erarit  ^  &  elle  lui 
donne  un  bai  fer  plus  maternel  encore 
que  tqus  ceux  qu'il  a  reçus.  Que  s'eft- 
il  palTé  entre  vous?  demande  ic  VieiU 
lard  qui  ayoit  quitté  fon  fiège  de  gô^on 
jk  s'avançotit  vers  eux.  La  Mère  le  lui 
raconte  avec  joie  ^  &  ilembrafle  fon  ten* 
dre  Fils.  -<-  Quelle  félicité  même  fur  la 
terre  quand  la  concorde  fir  Tamour  ré- 
gnent parmi  les  humains  9  quand  laten* 
drelTe  eft  réciproque  entre  le  Père  &  les 
Knfans!  ^«  Oh!  qu'il efl: beau  ce  Monde 
^^  créé  par  mon  Dieu  i  il  eft  habité  par 
ly  mon  Père  ^  par  ma  tendre  Mère  !  Et 
fy  toi  mon  frère  »  toi  »  mon  Ebarit  Abiè^ 
9,  ladoit!  Je  yole:  dans  Tes  bras  »  il  eft- 
^^  coton  frère!  Dieu -combien  je  l'aime  P 


AR^ 


ARTICLE  TROISIEME. 

Monde  Primitif  ,  de  confidëré  dané 
rHiftoirenaturenede  la  Parole,  ou 

Grammaire  Universelle  &  Com- 

'•»*'■  • 

PA&ATivE ,  par  Mr.  Cp9Rt  pe  Gjes* 

BSLIN. 

Troifième  Exfraif. 

CiVft  d'on  Ouvrage  aoffi  confidërable 
^  &  aulH  volumineux  que  celui-ci  ^ 
qu'il  convient  Turtout  de  muUipIIer  leë 
Extraits.  Bien  des  gens  qui  ne  (bnt  pat 
en  état  d'en  faire  l'acqûilition^  ou  qui 
n'ont  pas  le  loifir  de  lé  lire  tout  entier î 
fouhaitent  qu'on  leur  en  donne  lé  fubftan* 
ce ,  &  qùV)n  leur  indique  i\u  moins  ce 
qu'il  contient  de  piqs  nouveau  &  de  iin^; 
guliërement  rea^^rquabte.  Nous  tâche* 
rons  cependant  d.e  renfermer  dans  ce 
troiGème  Extrait ,  ce  qiui  nous  reftq 
encore  à  dire  fur  la  Qrammaire  nniver- 
%IIe  de  notrç  favant  &;  ingénieijx  Ac(« 

D  3  ^  teur. 
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tear,  &  pour  cet  effet  noas  allons  d'à 
bord  entrer  en  matière. 

Le  III  Livre  cxppre  les  Formes  que 
doivent  revêtir  les  mots  qui  comporent 
les  diverTes  Parties  du  Diftours»  afin 
de  pouvoir  fe  lier  entr'eux.  De  là  naîs« 
lent  pour  certains  mots  ,  les  Genres , 
les  Nombres,  &  les  Cas  ou  la  Déclinai ^ 
fin;  ic  pour  d'autres  les  Temps ,  les 
Modes ,  &  les  Formes  où  la  Conjugaijon. 
Les  Genres  font  les  modifications  que 
lesnoms  reçoivent  Telon  qu'ils  déPignent 
des  êtres  marculins  ou  Téminins;  c^eft 
ce  que  peint  le  mot  mèmt genre ^  formé 
du  primitif  2^» ,  qui  fignifie  produSioni 
les  genres  font  la  réunion  des  êtres  dont 
dépend  la  produâion  :  ils  s'étendent  ain- 
fi  aux  deux  Sènos*  Cette  modification 
fut  donc  prife  dans  la  Nature  :  la  Natu- 
re entière  parolt  coupée,  partagée  en 
deux  portions  qui  tendent  fans  ceffe  à 
fe  réunir  ,&  dont  les  réunions  momen  • 
tanées  &  partielles  produifent  tous  les 
phénomènes  qui  arrivent  dans  TUni- 
vers:  c'eft  de  cette  fciffion  ,de  ce  parta- 
ge en  deux  »  que  vint  le  nom  même  de 

Sexe 
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Sixe  :  il  (è  forma  da  Latin  Sec^zre ,  qui 
fignifie couper,  partager.  Delà  vinrent 
chez  les  Anciens  les  expreffions  de  N^-* 
tare   mafcuGnt  &  de  Nature  féminine, 
qui  compoibient  tout  ce  qui  exifte,  & 
que  les  Egyptiens  pèrronnifièrent  fous  les 
noms  à'OJirh  &  d*JJis  :  noms  par  les- 
quels ils  défignërent  également  TAçri- 
culture  &  Tes  effets;  Ofins  étant  l'Agri- 
culture qui  féconde  la  terre,  ôzljis  étant 
la  terre  fécondée  par  TAgriculteur,    Delà 
vînt  encore  la  divifion  des  élémens  en  élc- 
mens  mafculins,  le  feu  &  /'afr  ;&  en  élé- 
mens féminins,  la  terre  &  Peau ,  parce  que 
ceux-ci  reçoivent  la  fécondité  de  ceux- 
là.     Aînfi  la  diftinftion  des  fèxes  ou 
des  genres  ne  fat  pas  bornée  aux  ieuls 
êtres  animés  ,  dans  lesquels  elle  eft  fl 
fenfible  ;   elle  s'étendit  encore  i  tous 
ceux  qui  avoient  quelque   rapport  i 
ceux-là,  &  même  jusqu'à  ces  plantes  & 
à  ces  arbres,  dans  lesquels  on  en  ap- 
perçoit  quelque  trace:  tels  le  palmier, 
le  chanvre ,  l'ortie  ,  &c.  qui  font  di- 
vifés  '  en  mâîes  &  femelles.     Diver- 
fesLangues    ont    encore    un    troifiè- 
mc  genre,  pour  défigner  des  objets 

D  4  dans 
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dans  lesquels  on  ne  fe'connoiflbic  aucun 
rapport  à  la  ditltnétion  des  deux  Sexes  ; 
&  qu'on*  appelle  xiftf^re,  comme  pour 
dire  ce  qui  n'eft  ni  tun  ni'  l'autre.  ^,  C'cft 
fiir-tout'dans  les  Pronoms  de  la  316  per-«^ 
fonne,  que  les  genres  brillent  detout  leur 
éclat:  point  de  Langue  où  ces  Pronoms 
ne  rëuniflènt  tous  Jes  genres ,  même 
dans  celles  qui  obfervent  avec  le  moins, 
d'exâdlitude  la  d  fiférence  des  genres  à 
regard  des  Noins.   Ainii  nous  avons  au' 
fîngulier /7&  ^^,  au  pluriel  Us,  eux^  & 
elles,»    Leç  Langue^  Theutones  ,  telles 
que  TAngloife  &  l'Ânemande ,  ont  desr 
pronoms  de  la  3«  perfonne  de  tout  gen- 
re. En  Anglois,  te ,  fignific  //,  lui:  sbe^- 
elle:  it  eft  le  pronom  relatif  au  neutre* 
Les  Allemands  emploient  les  mêmes 
mots;  mais  il  les  prononcent  er,  fie; 
es.    Les  Hollandois  »  quoique  parlant 
la  même  Langue ,  n'ont  que  les  deux 
premiers  de  ces  pronoms, &  ils  les  ren* 
dent  par  Ar ,  if  : ,  lis  ont  '  laiflc  perdre  le 
neutre.^.  Ces  trois  Peuples, 'fi  exsâs  a 
diftlnguer  les  genres  au  flhgulier,  ne  s'en' 
ront  point  mis  en  peine  au  plurier.   Ils 
n'çnt  qu'qn  feul  pronom  poulr  les  trois 

een-^   . 
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gtnres,  c'cft  fie  en  Allemand,  tbey  tn 
Anglois  (prononcé  comme  zej)^  & 
zy  en  Hoilandois*,  avec  Taddition  chez 
ce  dernier  Peoptedu  mot  liedenyvpx  fiçni- 
fie  autres , comme  l'Espagnol  &  le  Lan- 
guedocien diifent:  nous  -  autres ,  vous-au^ 
très  y  au  Heu  de  vous  &  de  nous  ".  Ob- 
fcrvons  ici  que  le  Heden  des  Hollandois, 
ne  fi^niffè  pas  autres ,  comme  le  croîr 
Mr.  Dî-  Gebf.  LIN  ,  m2À^  genst  ainfi 
zy  lieden,  c'dt  comme  fi  on  difoit  eux 
autres /f«i.   1. 

Ne  pouvant  fiiivre  notre  Auteur  dans 
les  détails  où  il  elitre  fur  là  Dédinairon 
ik  la'Conjugailbn  j  nous  pàilons  au  IVe 
Livre  qui  traite  de  l'arrangement  des 
mots  poar  Te  réunir  en  un  Tableau, 
afin  de  prclenter  un  fens  fuivi.  D'abord 
on  indique  \ts  règles  àobferveFpour  que 
ces  mots  offrent  un  tout  unique,  ce  qui 
forme  la  Syntaxe;  enfuitc  on  parle  des 
ifejles  par  lesquelles  ces  mots  font  pla- 
cés de  la  manièrp  )^  plus  propre  à  ne  for- 
,  mer  qu'un  tout,  cequiconflitue  la  Con- 
firuiïwn.  On  fait  que  là  Cîonftruûloii 
des  Langues  qui  ont  des  cas,  telle  que 
1^  4^qitine ,  ^  la  Conftruâion  des  Latl-^ 

D  j  gués 
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gués  qui  n'en  ont  point ,  telle  qne  la 
Françoire^eft  très  différente.  Mais  quel- 
le de  ces  deox  Conftruâions  eft  la  plus 
naturelle?  C'eftrurqaoi  les  Grammai* 
riens  ne  font  pas  d'accord*    Les  uns^ 
comme  Mr.  TAbbé  BatteuK  &  un  Ano- 
nyme dont  on  a  une  Brochure  itnpri* 
xnéeen  1767,  fe  Tout  déclarés  pour  la 
marche  Latine  ;   tandis  que  MM.   du 
Marfais  &  Beauzée  ont  foutenu  que  la 
Françoife  eft  beaucoup  plus  conforme  à 
la  nature.    Mr.  de  Gebelin,  donne  ici 
un  précis  impartial  &  très  intéreflant  de 
tout  ce  qui  s'eft  dit  pour  &  contre  dans 
cette  célèbre  controverfe  ;  &  fi  Ton  a 
bien  faifi  les  principes  qu'il  a  établis  pré- 
cédemment &  que  nous  avons  rappor- 
tés dans  nos  deux  premiers  Extraits ,  on 
doit  fentir  qtfil  ne  peut  adopter  ni  le 
fentiment  de  Mr.  Batteux,  ni  celui  de 
Mr.  du  Marjàis.   En  effet  après  avoir 
pofé  qu'il  exsfte  des  principes  communs 
à  toutes  les  Langues  dont  elles  n'ont 
jamais  pu  s'éloigner,  que  tout  ce  qui  eft 
naturel  eft  commun  à  tous  les  Peuples, 
que  les  Parties  du  Discours  fe  trouvent 

dans 
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dans  toutes  les  Langues  parce  qu'elles 
ToDt  données  par  la  Nature ,  il  e(l  évi* 
dent  qu'il  ne  doit  pas  accorder  qu'un 
arrangement  de  ces  Parties  donné  par 
la  Nature  elle  même  »  ne  foit  connu 
que  de  quelques  Peuples.  Âufli  con- 
çlut-il  que  les  Conftruâions  Latine  Hc 
Franco! (è  font  également  fondées  fur  la 
nature,  &  qu'elles  font  admfres  toutes 
les  deux  par  toutes  les  Langues,  au* 
tant  qu'elles  peuvent  fe  concilier  avec 
le  génie  particulier  de  chacune ,  enfbr- 
te  que  lors"même»qu'elies  diffèrent  en 
conftrudlîon ,  ce  n^eft  que  du  plus  aa 
moins;  &  jamais  d'une  manière  oppo- 
fée ,  ou  dénuée  de  tout  rapport.  ^  Pour- 
vu que  nos  idées  fe  peignent  d'une  ma* 
nîère  exaâe  &  intelligible,  qu'importe 
à  la  Nature  que  nos  mots  foient  arran- 
gés d'une  manière  ou  d'une  autre? 
qu'importe  qu'on  dife  en  Latin  :  F^- 
trum  amat  Faulus ,  ou  Paulus  amat  Pe* 
trum ,  &  en  François ,  du  Fils  i^Ancbife 
les  grands  exploits ,  ou  les  grands  exploits 
du  Fils  d'incbife,  fi  le  fens  cft  parfaite- 
ment le  même,  fi  les  effets  qui  en  ré- 
fultent  font  parfaitement  lcmb!abIes?Ne 

fui- 
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ibivra-t-on  pas  même  une  marche  tr^s 
naturelle  en  employant  ces  deux  tour- 
nures dans  une  même  Langue  «  s'il  ea 
réfulte  quelqu'avantage  eflentiel,  fi  Par* 
tention  en  eft  réveillée,  fi  rharmonîédii 
discours  en  éft  plus  belle,  fi  le  Tableud 
en  devient  plus  vif,  plus  intéreffant  ? 
Lors  donc  que  l'on  voit  toutes  les  Lan- 
gues fe  rapprocher  tour- à-tour  de  Tune 
&  dé  l'autre  Conftruft'on  î  autant  que 
leur  génie,  ou  plutôt  que  les  formes  qui 
les  reftreignent ,  qui  les  emmaillottent , 
peuvent  le  leur  permettre;  lors  qu'on 
voit  le  Latin  lè  rappro:ber  fouventde 
la  Conftruâion  Françôife  ,  &  le  Fran* 
çois  imiter»  le  plus  quM  peut,  la  mar- 
che libre  des  Latins,  peiiton  fe  tefurer 
à  l*idée  que  ces  deux  Conftruf^lons  font 
également  naturelles  ?    que  là  Nature 
nous  entraîne  toùri-tour  à  ces  diverfesf 
Çonftrudbions  ,  qu'elle  nous  les  offre  elle- 
même,  qu'elle  nous  \c$  rend  même  né- 

çeffaircb?  Comment  fcroit  arrivé  fan^ 

»         »  . . .  '  » 

cela  le  mélange  perpétuel  que  nous  ea 

faifons?-  La  Nature  riche  &  féconde 

*        •  ^  •  ♦ 

ne  fe  (ilut  jamais  à  fuivre  triftement  une 

feule 
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ffiale  &  mômç  route:  Tâns  céife  die. va- 
rié Tes  formes  y  toujours  nous  là  trouvons 
diiférçnte  d'elle  -  même ,  lors  même 
qu'elle  cft  le  plus  Temblable  à  elle-më* 
me.  Tel  eft  Ton  génie:  telle  jèft  la  pro« 
fuCion  avec  laquelle  elle  fersie  dans  Tes 
ouvrages  de  là  même  espèce ,  la  divei:<^ 
fité  la  plus  étonnante.  Pourquoi  n*én  le- 
roit-il  pas  de  même  de  xK>s  Idées  ?  PpUr-^' 
quoi  ferions^nous  obligés  de  fuivre  con-^ 
ftamment  une  même  route  y  de  ne  pou* 
voir  la  varier  à  aucun  égard  ^  de  jecter  tous 
iios Tableaux  au  mêmemoule  ?  Pourquoi 
ne remonterions-houspas, lors  que  nous 
le  voudirons^  de  l'efiet  à  là  caure,  de 
même  que  nous  defcendoâs  de  la  caufe 
à  l'effet?  -  La  Langue  la  plus  parfaite 
te  fera- 1 -elle  pas  celle  où  nous  pour* 
rons  choilir  entre  plufiéurs  formes;  oH 
iiovLs  pourrons  les  aSbrtir  à  la  nature  de 
nos  idées  ?  — —  Sans  doiite  >  l'arrange- 
foent  de  nos  lïiots  eft  en  M  même  très 
indifférent  à'ia  Nature;'  ou  plutôt  il  eft 
très  naturel  &  très  important  que  notre 
Langue  pui'ffe  fuivre  continuellement 
notre  efprit^  qu'elle  puifliî  fe  prêter  fans 
^flc  à  fes  différentes  makiières  de  voir, 

qtfeU 
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qa'elie  en  peigne  les  divers  effets.  Se 
nos  mots  la  diverie  nature  par  la  di- 
ycriitéde  leurs  arrangemens  — — •  Con- 
ciiioBs  donc  que  la  CooftruAion  Latine 
k  le  ConftraÂion  Fraoçoife  furent  ton* 
tes  les  deux  i'eflTet  de  la  Nature;  qu'au- 
cune ne  peut  être  appellée  inverfion  de 
l^i^utre»  ou  une  tnverûon  de  la  Nature^ 
que  le  germe  de  la  Conftruâion  Latine 
exifte  dans  la  Conftruâion  Françoife» 
que  toutes  les  deux  font  conformes  à 
ranalyfe  que  Tesprit  fait  des  idées,  par* 
ce  que  cette  analyfe  tombe  plutôt  fur 
les  parties  dont  elles  font  compoiees, 
que  fur  leur  arrangement;  &  quM  eft 
en  notre  pouvoir  de  nous  rendre  natu- 
relles ces  deux  Conftruftions^  en  nous 
accoutumant  à  arranger  nos  idées  &  à 
les  analyfer  d'après  ces  deux  différentes 
méthodes:  que  de  ces  deux  Conftruc-^ 
tions.  Tune  cft  plus  relative  au  fenti- 
ment  &  à  Tharmonie;  Se  l'autre  à  la 
clarté,  à  la  préciûon,  à  la  gravité  du 
Pifcouf s ,  &  que  de  leur  mélange  doit 
féfulter  une  variété  de  Tableaux  plu$ 
agréable ,  &  mieux  aûbrtie  à  la  nature 
de  chacun  d'eux,  puis  qu'elle  fe prête ^ 

tous 
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tous  les  geares,  ainfi  q«'à  toatts  les 
cireonftanees  dans  lesquelles  on  peot  le 
rencontrera  Le  P.  Lamy ,  Auteur 
qu'on  ne  Ut  plus  tflez  aujour d'hui ,  Se 
que  Mr.  de  Gebelik  cite  ayeci>eau- 
coup  d'éloges,  pca&it  à  peu  piès  cona. 
me  loi  fur  ce  fujet.  Voici  ce  qu'il  dit 
dans  fa  Rbétofifue  4»u  Jhrtéeparkrx  ^  Em 
quelque  Langue  q»e  ce  foit ,  oa  n'ap- 
pcrçoit  jamais  parfaitement  le  fens  d'u- 
ne expreffion  qu'après  l'avoir  çntcnduc 
toute  entière  :  ainfi  Tordre  naturel  n'eft 
pas  fi  abrolttoieat  néceflaîre  qu'on  & 
l'imagine  pour  &ire  qu'un  Difcours  foit 
clair  .-  On  peut  mêtae  dire  tfi'm  anm- 
gmintfft  naturel^  toisqu'ii  prifcnte  tou- 
tes les  parties  if u*e  pfopofîtîon  unies 
entr'elics  comme  elles  le  rmt  4«as  l'es- 
prit ". 

L'fi/fi/j/?^  uncConaruôloft  ahr^ée, 
dont  on  a  écarté  divers  mots  que  te 
lins  fuppofe  ài  qu'il  ëtoit  inutile  d'eic- 
primer,  parée  qm  leur  éaoncif  n'ajoutant 
rien  à  la  darté  de  la  phrrfe ,  l 'aurait 
rendue  froide  «r  tengujifimte.  C'cft  par 
Bilipfc  que  le  Mérwndc  U  Sêntam  s'é* 
erie  ©0  F0f4intpaffar  des  jwiiohes: 
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//>/,  destnnchesï  dit-il^  mui  Héron  çueje  faffe 
Une  fi  pauvre  cbire  l   Et  pour  qui  me  prend-on  ? 

4 

Cette  manière  de  rendre  fés  ide'es  eft 
puifée  dans  la  Nature  même»  qui  ne 
veut  rien  d'inutile, fur- tout  lors  quel'on 
eft  preiTé  &  que  lés  fentimens  fe  fuccér 
dant  avec  rapidité ,  ne  perriiettenr  pas 
d*appuyer  fur  chacun:  elle  nous  con- 
duit alors  à  PEllipre,  en^  ne  traçant  que 
les  traits  capitaux ,  ceus:  qui  font  forte-, 
ment  caraâérifés,  &  fupprimant  tous 
les  autres  qui  enipêcberoient  refprit  de 
fuivre  la  rapidité  avec  laquelle  fe  fuccè- 
dent  les  idées  &  les  tableaux  qui  en  ré-^ 
•fuLtent*    Le  nombre  des ^EUipfes  déjà 
très  confidérable  dans  la  Langue  Fran- 
çoile  f  le  devient  bèàxicoup  plus  d'après 
les  principes  de   notre  Grammairien- 
Phllofophc,  qui/  comme  nous  Tavons 
dit  dans  nos  précèdent  Extraits,  a  mon-. 
tré  que  les  Verbes  adifs,  un  grand  nom- 
bre d'Adverbes,  toutcsnosCoojonékions  ^ 
toutes  nos  formules ,  tous  ces  mots  & 
pareils  adien ,  bonjour ,  hmfoir ,  aujourd'hui^ 
demain;  tous  nos  ProvétUes»  toutes  nos 
phrafes  fymboliques  î  &c«  font  autant 
d'Eilipfes.  A 


bcTOB.^NoTEMB.,D£CEMB.,  17lS.22S 

A  l'Ellipre  efl:  oppofô  le  Pléonafmx  i 
la  fupprefîion  de  mots,  une  abondance 
d'exprelfloos  .qui  fcmbleht  fuperflucs, 
ou  repréfehter  fimplèment  la  même  idée  # 
que  d'autres  n^ots  ont  déjà  préfentée 
dans  le  même  Tableau.  ^^  Queliquerou 
cette  furabondance  eft  utile,  quelque- 
fois elle  ne  Teft  point:  oh  lui  donnoit 
toujours  le  niême  nom;  c'étoit  toù^- 
jours  I^léonasmé*  M.  Beauzée  a  jugé 
avec  beaucoup  de  raifon ,  qu'une  beauté 
&  un  défaut  ne  dévoient  pas  porter  Ib 
même  nom:  il  a  ddiic  làiiTé  le  âom  d6 
Pléonasme  à  une  furabondance  éiiergi- 
que;  &  iladonnéceluideP^r/^^&Iffw  à  In 
(brabondance  qui  ne  dit  rien,  &  qui 
n^eft  qu'une  ridicule  répétition  de  ce 
^u'on  a  déjà  mieux  exprimé.  Lors  que 
tioiis  difons ,  je  faiié  de  iHes  yeux ,  je  Péi 
entendu  de  mes  oreiUèi^  je  le  bit  ai  dit  d 
lui-mime,  ces  mots  de  mes  yeux^  de  mes 
oreilles,  i  lui-mime ,tbnt  une  fufabondanf 
ce  dont  on  pourroit  fb  pafTer ,  puis 
qu'on  ne  Voit  que  dé  ifes  yeux  ^  qu'on 
n'entend  que  de  Tes  oreilles,  &  quecef 
mots  lui-mime  (b  rapportent  à  la  même 
perfonneque  lui:  dans  toutes  ces  oc^ 
Tome-  XUV.  Fart.  II.        B         4l^• 
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cafiions cependant,  eette  ftirabondancc 
'cft  pléonasme  &  non  périffologie,beâti<- 
*ti  &  non  défaut  parce  qu'elle  ajoute  à 
Véhergîe  de  Pcxpreffioti  ;  qu'elle  fert  à 
afflrinçr  la  certitude  de  ce  qu^on  avan- 
ce T  Les  Lungues  Orientales  répètent 
le  ïiïêaieîioni  dans  ces  phraCcs  Jiècle  dts 
Jticles ,  fiafttîûe  de  flamme ,  vent  de  vent , 
pour  tenir  lieu  d^adjeftif ,  pour  défigne'r 
\in  temps  fans  fin ,  une  ftamme  prodi- 
'^kùfe,  un  Tcht  impétueux.    Formulé 
4j^iètoit  un  refte  de  la  Langue  primiti- 
3re^  âe  cette  Langue  où  n'exiftant  en- 
core que  des  noms» ces  noms  (euls  pou* 
Voient  pàt  leur  répétition  fervîr  d'adi- 
Jdiife  —  Lçs  phrafeç  femblables  à  ccl- 
Ics-ci ,  H  fut  forcé  malgré  lui  ;-  des  deman^ 
ties  refpeiiives  départ  ç^  à^ autre  y  avoir 
mal  à  fa  téte^  Je  vais  aller;  fe  vais  V aller 
4^€ber^  &c.  font  desphrafes  périflbio* 
«îq»es  •  d*une  abondance  victeufe..  par-^ 
«e  ijue  ires  expreflSans  maigri  lui,  départ 
^  d'autre^  fà^  i&c*  n'ajoutent  rien  à  la 
.valeur  de  celles  qu'elles  acconHP^gnent^ 
^  ne  présentent  qu'une  vaine  répfftt- 

Mr.  Bi.  OsBEf^rK  l^rjtaînfe  ce  4e; 

Li« 
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tiivve  &  tout  ce  <)ii'il  a  dit  far  la  Gram- 
maire »  par  l'exporuion  de  la  Phrafe^ 
ou  du  Tabteau  lâêine  de  nos  idées ,  par 
quelques  remarques  fur  la  PonAuation  | 
&  par  ranalyfe  grammaticale  de  deux 
Fables,  Tune  Françoire^  l'autre  Latine. 
Les  quatre  Livres  que  nous  venons 
de  parcourir  5  (&  qui  ont  pour  objet  la 
grammaire  confid^rée  en  elle- même ^^ 
indépendamment  de  Papplication  qu'oii 
en  a  faite  dans  chaque  Grammaire  Na- 
tionale, font  fuivis  d'un  v«.  Livre, 
deftinéj.  fous  le  nom  de  Grammaire  corn- 
parative,  à  faire  voir  qu'il  n'exifte  au- 
cun procédé,  dans  quelque  Langueque 
ce  foit  I  dont  on  ne  puifle  rendre  ralfon 
par  ces  principes  combinés  avec  Pes« 
prit  individuel  de  chaque  Langue,  Se 
que  toutes  les  Langues  ont  leplus^and 
rapport  entr'elles.  Notre  habile  Au- 
teur a  choiii,  dans  cette  vue,,  les  pro* 
cédés  les  plus  importans  des  trois  Lan- 
gues qui  contraftent  le  plus  avec  la 
Françoifè,"  les  Langues  Chinoife,  La- 
tine, &  Grecque.  On  voit  par  Pabrégé 
qu'il  donne  de  la  Syntaxe  Chinoife  ,que 

E  2  cette 
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cette  Langue  divifëe  en  Langue  parlée 
&  eh  Langue  écrite ,  s'eflt  le  moins  é- 
cartée  des  procédés  de  la  Grammaire 
Univerfellc  ;  enforte  que  toutes  (es  opé- 
rations Tont  parfaitement  analogues  aux 
principes  généraux  de  toutes  les  Lan- 
gues ^  &  que  Ces  ihots;  fes  caraâèrcs 
font  puifés  dans  cette  fource  commune 
où  tous  les  Peuples  ont  eu  recours.    A 
l'égard  de  la  Langue  Latine ,  plus  con- 
nue, Mr»  DE  Gebelin  s*eff  borné  à 
quelques  unes  de  fes  règles,  à  celles  qui 
Ini  ont  paru  les  plus  difficiles  à  (àifîr 
d'iaprès  les  explicatioils  ordinaires.    Il 
a  été  plus  court  encore  fur  la  Langue 
Grecque,  à  caufe  de  fes  grand's  Rapports 
avec  la  Latine.    Et  des  rapports  que  les 
Grammaires  de  ces  diverfes  Langue^ 
ont  entr'elles,  auffi  bien  que  de  leur 
parfaite  harmonie  avec  la  Grammaire 
ùniverfelle,  il  réfulte  que  les  Grammaires 
particulières  ne  font  en  effet  que  /es 
principes  de  la  Grammaire  Univerfelle 
&  primitive,  modifiés  par  le  génie  par- 
ficulier  de  chaque  Langue.    Dés  qu'on 

coii- 
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eonnott  ces  priacipes  aniveifels  &  le 
génie  particulier  d'ane  Langue  quelcon* 
que,  on  en  voit  naître  auffi-tôt  toutes 
les  règles  de  celie-ci  ;  il  n*y  a  aucune  de 
ces  règles  qui  ne  porte  Ibr  un  motif 
raifonnable ,  &  qu'on  ne  puiiTe  juftificr; 
&  cequiparoiflfoit  Tefi^tdu  hazard  ou 
^e^I'ufage,  devient  Tefiet  nécefTaire  de 
la  Nature ,  &  du  génie  de  chaque  Peu« 
pic.  <,  Par  ce  moyen ,  l'étude  des  Lan- 
gues fe  fimplifie;  &  toutes  les  réglés 
dont  elles  étoient  hérilTées,  feréduifenc 
au  p!us  petit  nombre  poffible  &  ne  Tont 
que  des  confôquence^  néceiTaires  de 
quelques  principes  bien  connus  &  in- 
conteftabies.  De  la  môme  manière 
qu'en  ramenant  tous  les  mots  d'une 
Langue  à  fes  racines  >  &  les  racines  de 
toutes  les  Langues  à  celles  d^une  feule^ 
on  voit  fondre  cette  multitude  immen? 
Te  de  mots  dont  elles  font  composes  i 
ainfi  lors  qu'on  rapproche  toutes  les  rè- 
gles d'une  Langue  I  du  génie  de  cette 
Langue ,  &  des  principes  univcrfels  dii 
iLjingagç,  qn  yolt  fcrédifire  prçrqi^*àfie{i 
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cette  effioyable  quotité  de  Fègleaqir'el* 
les  ont  offert  jusqu'à  préfent.  —  Ces 
rapports  du  Lasgage  toujours  conftans  ^ 
toujours  fimplesôc  clairs,  toujours  fia- 
tisfaifans  pour  la  raifon^  toujours  con« 
formes  à  nos  principes,  font  bien  pro- 
pres à  en  démontrer  la  bontés  &  à  don- 
ner  une  idée  avantageufe  de  qui  nous 
feftc  à  dire.  Ce  n*eftque  la  nature  mê- 
me des  chofeSi  qui  peut  nous  conduire 
avec  tant  de  fàciMté  à  travers  des  routei^ 
^ui  paroiffoient  fi  tortueufes ,  (î  oppo- 
fées,  fi  dfiBciles  à  appercevoir;  &  qaî 
nous  ayant  fait  découvrir  dans  les  AU 
lëgories  de  l'Afif tiquité ,  dans  Ce  Laogage 
figuré  qui  fit  fes  dëUces^  les  principe^ 
fur  lesquels  il  fut  fondé,  nous  a  con* 
duits  également  aux  principes  du  Lan-* 
gage  même  le  plâs  fimple^  le  plus  na^ 
turel^  le  moins  allégorique;  &  nou&  a 
fait  voir  qu'ils  ne  furent  pas  moins  l'ef- 
fet delà  Nature,' que  les  principes  fur 
lesquels  s'éleva  la  brillante  Allégorie. 
Puis  que  de  quelque  point  que  ious  par- 
tions, nous  parvenons  aux  mêmes  ré- 
fultats,  que  par-tout  nous  découvrent 
l'effet  de  la  Nature ,  jamais  celui  du  bft- 
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zard  ou  de  rarbitraire, par- tout  des  con- 
féqueûces  nécelTaires ,  nulle  part  des  ef- 
fets fans  çaufe  ;  8ç  qu*aprés  j^vqir  mqn- 
tré  tes  principes  du  Langage  figure ,  nons 
avons  indiqué  avec  la  même  Gmplicitéi, 
fi  ce  n'eft  avec  le  même  intérêt  ceux  du 
Langage  ordinaire,  n'eft-il  pas  à.  pré- 
(bmer  que  nous  ramènerons,  également 
à  des  principes  auffi  (impies,  &  de  la 
mêrnie  nature ,  l\)rigtrtedes  mots  eux- 
mêmes,  de  ces  mots  au  moyen^desquels 
lès  Hommes  ont  fait  Inapplication  dêpes 
principes  du  Langage^  &  que  ces  mpts 
n^auront  pas  eu  pioins  de  rapport  avec 
les  idées  qu^ils  furent  deftinés  à  peindre^ 
que  les  principes  du  Langage  eix  ont 
âvec  les  objet;  qu'pn  devait  imiter  par 
leur  moyen*  Ces  premiers  fuccès  doi- 
vent êtfe  aiipréf^  de  toute  peFfonnc  rai- 
fonnabie,  une  preuve  de  la  t>pnt^  dejao^ 
tre  méthode I  ^  un  heureux  augura  ppjij^ 
revenir  %  ■ 


^^ 
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ARTICLE    QUATRIEME. 

Histoire  se  la  Ville  de  Rouen  » 
Capital^  du  Pays  Sf.  Duché  de  Nor- 
inandie  ^  depuis  fa  fondation  jus- 
gu*en  Tannée  1 774  ifuîvie  d'un  Es- 
fai  fur  la  Normandie  Liitérairç 
par  Mr.  S.  •••  Avocat  au  Parle^ 
ment  de  Rouen*  Deux  Vol.  in  ^ 
dont  1^  premier  eft  de  pp.  363  & 
Je  2*.  de  370/  (  fe  trouvent  à  la^ 

'  Baye^zhtz  P.  F.  GoJJè) 

Après  avoir  parlé  de  l'origine  de  la 
Ville  de  Rouen  ,  &  de  ce  qu'elle 
étoit  au  temps  des  Gaulois  «TAuteur  la 
fuit  fous  la  domination  des  Romains ,  Si: 
fucceffivement  fous  les  Rois  de  France 
à  qui  elle  a  appartenu  jusqu'à  la  ceffion 
qui  en  fut  faite  à  Raoul  ;  fous  les  Qucs 
de  Normandie^  qui  l'ont  poffédée  trois 
CeOI  ans  ;  &  ^nân  fous  le  Gouverne- 

ment 
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lïienc  Frûnçois^  auquel  elle  eft  revenue,  en 
1204,  par  la  conquête  de  Philippe  Augufte. 
Un  des  plus  grands  crimes  de  Frédegon- 
de  donna  lieu ,  s'il  faut  en  croire  nçtre  Au- 
teur^ à  l'un  des  plus  beaux  déyouemens 
dont  rHiftpire  ait  confacré  le  fouveiiir. 
Irritée  contrePr^/^x/tf^Evêque  de  Rouen, 
elle  le  fît  aflaniner  à  l'Eglife  un  jour  de 
Pâques.  (/Les  habitans  virent  avec  bor- 
reur  la  mort  de  leur  Evêque.  Ils  ne 
doutèrent  point  que  le  coup  ne  fut  par* 
tî  de  Frédegonie  &  dans  la  chaleur  de 
leur  indignation  ,  ils  lui  députèrent 
quelques  uns^des  leurs,  pour  lui  repro- 
cher vivement  Ton  forfait*  La  Reine 
reçut  ces  Députés  avec  bonté,  écouta 
tranquillement  leurs  reprochesi ,  nia 
qu'elle  eût  trempé  dans  le  crime  dont 
oh  Taccufoit,  jura  nqiille  fois  qu'elle  en 
^toit  innocente  >  &  finit  par  les  afTurer 
de  Ton  amitié  »  &  les  inviter  à  boire 
dans  fa  coupe.  _  Cétoit  un  honneur 
que  les  Rois  d*aIors  faifoient  ordinaire- 
ment à  ceux  qu'ils  vouloient  diftinguer  ; 
UA  A}jet  eût  été  coupable ,  s'il  eût  oré 
fe  défendre  de  le  recevoir.  Le  Vieil- 
lard qui  étolt  à  la  tête  de  la  députation , 
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Cm  q^i  a¥<Mt  porNf  la  [wole ,  apperçot  le 
4eâein  per&de  que  cacboic  l'iovitacioa 
de  Frédigçfide,  &  il  yic  en  mênaetcmpg 
rextrêmediflSlcultéqu^iiy  avQit  àréviier. 
Alors  fa  générofité  lui  fie  imaginer  le 
moyen  de  fauver  fe&cainpagnoa$>'en 
fe  Tacrifianc  pour  toQs«  Lorsqu'on  t^t 
apporté  la  coupe  dans  laquelle  ils  dè- 
i^oient  tous  boire  l'un  après  Tautre  ,  il 
la  prit  &  la  but  tome  entière  en  difanc 
que  puisqu'il  |étoi£  Ife  feul  des  Députas 
qui  eût  parié,  il  canvencdt  qu'il  eût  (eul 
tout  Plioaneur  que  la'  Reine  vouloit 
leur  faire  ^  puis  il  fit  fixité  aux  Députas 
qui  faluèrcnt  fréâigpnie  &  fc  retirèrent^ 
A  peine  avoient-iU  qui  tté  le  fçuil  du  Pa* 
liais,  que  le  vieillard  refemit  déchirer les^ 
OQtraiUeii;  on  le  pot  la  dans  f^  ^laifon  ^où  il 
expira  dans  des  çopvul fions  afTreufes':.. 
L'anecdote  iiiivante  arrivée  au  fié-. 
ge  de  Ropen  ep  1562  cft  plus  vrai- 
ftniblabie.  M,  Ab  Ofoi/^^EQurgeois  de. 
Rouen ,  &  Capitaine  d'une  Compagnie 
()e  gens  de  pied ,  cooGibattoit  fur  le  reqar 
part  voifin  de  la  porte  Si,  Hilaire,  dont 
les  afliegçans  venoiein  de  s'emparer; 
il  reçut  un  coup  au  vifagc,  &  tomba  k 


OcreB ,  î^ms%  Dmbh»  ♦  1775  541! 

laren^rfe»  fans  connoiQtiSK»,  «;  Q^^'* 
ques  pionniers  qui  te  cprem  more  >  le 
dépouiUèrénc  &  l'enfouirem  au  pied  de 
b  muraille  avec  un  Droguifte  nommé 
le  Foretier  —  cela  fe  paffa  vers  les  onze 
heures  du  matin.    A  fix  tieures  du  ioir^ 
k>rsquc  l'âflauc  fut  fini>  le  Comte  de 
!Montgonimeri  rencontra  »  en  revenant 
a  l'Archevêché  où  il  logeait,  le  domei^ 
tiqiie  de  Idr.  ée  Civile  qu'il  connoiifoit , 
&  lui  apprit  que  fon  niattre  a  voit  hi 
tué  &  qu'il    Pavoit  fait  enterrer.    LÎ 
garçon  »  nommé  Nicolas  de  la  Barre,  qui 
'étott  fort  attaché  à  Ton  maître,  pria  le 
Comte  de  lui  indiquer  l'endroit  où  on  l'a^- 
voit  enfoui,  &  lui  demanda  la  per* 
iniffion  de  le  tranfporter  dans  le  tom^^ 
beaii  de  fa  famille;  ce  qui  lui  fut  accor^^ 
âé«  Mr.  dé   Montgommeri  charmé  de 
fa  fidélité,  fit  même  plus  en  fa  faveur, 
car  il  lui  donna  un  homme  de  fa  garde 
pour  raccompagner  &  l'aider.    Ils  fu- 
rent tons  deux  à  l'endroit  marqué,  ôc 
déterrèrent  les  deux  cqrps  qu'ils  y  trou- 
yèrcnt»    De  la  Barre  après  les  avoir  vi- 
dées ^  recoiinut  celui  de  ion  mafcrean 
iliamant  qu'il  àvolt  au  doigt  9  H  alors 

sa- 
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s*abandonnant  à  Ta  douleur  »  il  le  jett« 
deflus  &  le  prefla  dans  Tes  bras.  li  crut 
y  Tentir  quelques  mouvemens,  &  pour 
s'en  aflurer  il  approcha  fa  bouche  de  la 
fienne;  il  vit  en  effet  qu'il  y  avoit  en- 
pore  un  peu  de  relpiration.  Il  le  porta 
dans  le  Couvent  de^Saînte  Claire  ,  où 
étoîent  les  chirurgiens  chargés  de  pan- 
fer  les  blelTés»  qui  après  avoir  examiné 
le  corps  »  déclarèrent  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  vie,  &  Te  moquèrent  du  domeftique 
qui  le  leur  gvoit  apporté.  Lui ,  Tans  (e 
décourager  I  porta  ù^n  mattre  chez  Mr. 
4f  Coqueraumant  où  il  logeoit,  le  lava  « 
nettoya  Ta  plaie  »  &  le  mit  dans  un  lit 
bien  chaud.  Le  corps  reprit  alors  Ta 
chaleur  ordinaire;  mais  il  fut  cinq  jours 
entiers  fans  mouvement  :  le  fixième, 
tout  à  coup  fa  plaie  jetta  une  grande 
quantité  de  fang  pfieurtri  &  de  pus ,  il 
ouvrît  les  yeux,  &  comme  sMl  fefût 
réveillé  d'un  profond  fommeil,  il  fou- 

• 

pira  &  fe  plaignit*  On  lui  fit  avaler  des  res  - 

taurans  ;  il  parla ,  il  reconnut  Tes  amis ,  ^ 

pn  peu  de  joi^rs  il  fut  en  tièrement  rétabli". 

Dans  ^ATerli(^eI^çnt   qui  précàr 

de 
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« 

4e  l'Eflki  fur     là  Normandie  Littim- 
rc  iPAuteurobFerveque  cette  Province  a 
fait  en  quelque  Texte  le  deftin  de  la  Litté* 
rature  Françoife  «  en  produirant  ceux  qui 
en  ont  été  les  Arbitres.    ^^  Nous  «vo- 
yons, fous  Fr  an  fois  I,  Adrien   Turnêbe 
paftager  avec  Budie ,  la-  gloire  d'avoir 
fait  naitre  le  bon  goût  dans  fa  Patrie. 
Tout  le  monde  fait  que  Malherbe  èft  le 
premier  de  nos  grands  Poètes ,  &  que 
Corntille  a  été  le  père  du  Théâtre  Fran- 
çois. Si  maintenant  on  fe  plaint  de  la  dé-^ 
cadence  du  bon  goût  en  France,  à  quoi 
ratiribue-t-on  fi  ce  n'eft  aux    efforts 
qu'ont  fait  pour  imiter  FonteneUe,  des 
hommes  trop  foibles  pour  bien  fuivrc 
fes  traces.  "  L'Auteur  n'^  point  un  p^ 
reil  reproche,  à  fe  faire^  il  écrit  fans  prè* 
tentionv  &  fou  vent-même   fon   ftyle 
pourroit  être    plus   foigné.     Cet    Es- 
fai     fur    la     Normandie     Littéraire 
eft  la  Notice  de  tous  les  Ecrivains  qui 
Ibnt  nés  dans  cette  Province;  on  y 
trouve  répoque  de  leur  naiifance^  celle 
de  leur  mort  »  les  titres  de  leurs  prio* 
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tipâux  Ouvrages  &  quelquefois  ded 
^fiecdotcs  ,  mais  d'ordinaire  très  con* 
i^ues.  Celles  que  nous  allons  rappor-» 
ter  le  font  moins  que  les  autres.  .,<  Un 
homme  de  qualité  qui  aimoit  fort  la 
fièintufe^  ayant  momi^  un  T^Ieau  de 
&  f2çon  m  Pouffin  ,•  ce  Peintre  lui  dit  : 
Monfieur ,  il  ne  vous  manque ,  pour  devenir 
taHk  ,  qu^un  feu  de  pauvreté^\  Mr»  de 
&  Martin^  Auteur  du  Gouvernement  de 
Itome^^c.  étoit  un  homme  faftucux,  & 
entêté  de  ftm  cPprit,  de  fa  figure  6f 
de  Ta  noWeife.  ,v  Dans  un  procès  qu'il 
*vbît  au  Bailliage  de  Caen ,  un  Clerc 
en  écrivant  fes  qualités  qui  étoient 
JXr.  de  Saint  Martin ,  Ecuyer ,  Sieur  de  là 
Mare  du  Défert  ^  Dodeur  en  Théologie^ 
à*  Protonotaire  du  S.  Siège  ApoftQ^iue  , 
ne  fâchant  ce  que  vouloit  dire  ce  mot 
de  Protonotaire ,  mit  à  la  plàôe  celui  de 
Propriétaire.  L'Avocat  de  TAbbé  qui 
itdit  homme  d'efprit  &  Proteftant,  prit 
de  là  occafion  de  faire  une  plaifanteriCi 
&  dit  qu'il  plaîdoit  pour  Mr.  l'Abt|é... 
Propriétaire  du'-Saint  Siège  Apottolique^ 
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Sotez  Mejjkurs^  MjMa-t.il^  ^  te  Pape 
n'eft  que  fort  FermUr:^    On  rapporte  ici 
•  quelques  bons  mots  de  IVPje  dt  Scuderi. 
^^  Un  jour  un  nouveau  parvenu  ta  trou- 
va qui  caufoit  familièrement  avec  des 
laquais  dans  une  antichambre,  il  lai  en 
marqua  d^abord  fa  fufprife ,  &  enftiite 
il  voulut  la  railler  à  ce  fujet  dans  une 
compagnie  où  ils  fc  trouvèrent  en&m- 
Jjle.     P'ous  avez  tort  ^  lui  dit  Mi]«  dé 
Seuderi.,  c'bacun  à  fon  goût  $  pour  moi  fai- 
vie  beaucoup  à  cmjér   avec  ces  gens  ta 
fuand  Us  ne  font  que  laquais^  ilsjbnt  alors 
doux  ^  traitahles  ,  mais    dés  qu'ils  quit* 
tent  ieur  condition ,  ô»  ^«V/#  (mt  quelque 
emploi  daui  la  Finance^  ils  prennent  une 
fotte  fierté  qui  jes  rend  infappmables. 
Uneautrefois  on  pat^Ioit  en  fa préfence 
de  Verfailles,  &  Ton  dilbit  que  c'ëtolt 
un  lieu  enchanté*    Otn,  dit-elle,  poar^ 
'Uu  que  PEncbanteur  yfoit.    Elle  mourut 
dans  fa  quatre-vingt-quatorzième  an- 
née* En  parcourant  ces  notices ,  nous 
avons  obferyé  que  la  plupart  des  Gens 
de  Lettres  dont  on  y  fait  mcntioa^oirt 
fourni  une  longue  carrière. 
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ARTIGLÊ  CINQUIEME; 

Oeuvres  Posthumes  de  J.  L.  Mk- 
GN&Ty  Pafteurde  TEglife  Wallon- 
ne de.  Haerlem  ,  &  Membre  de 
la  Sociécé  Hollandoife  des  Scieir^ 
ces  de  la  dite  Ville.  Contenant 
quelques  Diilbr rations  &  Difcours 
fur  TEcriture  Sainte.  Jmjierdam^ 
chez  D.  y.  Cbanguion.  1775 ,  gratnd 

^     go  de  408  pp. 

« 

L'Auteur  de  Cet  Ouvrage  né  doié 
pas  être  inconnu  à  nos  Leâeurs* 
En  leur  rendant  compte  du  IV*  Tome 
des  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences 
de  Haarlem^nous  nôusétendimes  beau* 
coup  fur  une  nouvelle  explication  que 
-Mr.  Magnet  y  avoit  donnée  de  la 
menace  du  fécond  Commandement, 
&  ce  que  nous  dîmes  jiour  lors  de  l'éru- 
;  ditipn  de  ce  rerpedtablc  Pafteur ,  de  fon 
zèle  pour  la  Religion,  de  la  connoiflan- 
cc  peu  commune  qu'il  avoit  de  TEcri* 

tur'e 
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tûre  &  des  Langues  Orientales  C'^)>  cd 
bien  corfirmé  par  les  Oeuvres  pofthumca 
<)ue  lious  annonçons  à  prë(eot#  £)tés; 
ont  été  publiées  par  Mr.  Briinief,  dignè> 
Pàftcur  de  TEglife  Wallonne  de  Lèyde*- 
Parent  &  iiuime  Ami  du  défunt,  U  s?e(t 
tkit  un  plaifîr  &  un  deV'oir  dé  mettra 
en  ordre  ces  Diffèrtatiotis,  dont  plu- 
fiéurs  àvoiênt  été  deftinées  au  Public 
par  l'Auteur  même;  &à  la  tête  du  Re- 
cueil il  a  placé  ùnè  Préface  tràs'^il-^^ 
téreflantè  par  le  portrait  quMl  y  tracé 
de  féu  tAù  Magn£t.  Nous  allons  en 
rapporter. quelques  traits.,  &  nous  le 
faifons^  d'autant  ;  plus  volontiers^  que 
nous  pouvons  répondre  de  leur  véritéi 
puis  que  nous  avons  connu  perfoi^nel- 
Içment  le  favant  &  vertueux  Ecdéfiaftî- 
que  de  Haarlera. 

^  Bon  Philofbphe  ,  dans  la  vérîtabio 
acception  de  ee  mot ,  fi  mal  appliqué 
de  nosjouri.  M,  SÏAGiifET  cHerchoit 
avec  ardeur  la  vérité,  8t  travàilloic  aîvée- 
2èle  à  la  faire  connottre.  Il  Te  montré 
tèi  ditns  Tes  Ecrits  ;   où  l'on  voit  ua 

Homme  qui  atoit  des  idées  extrême^ 

,     ..  ment 
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ipfnt  nciXts ,.  qui  tâph^  de  coQVSÛncr^ 
IffS  «SMS  de^  Villes  (tent  1»  éioit  û 

l««î.P|iii  d^  thftrcbôr  i  fiirpwQiHc  lé 
jilgtnwttdeoQttX  qu'il  ftpPQpofeU  «riri^ 
«HeKPfntde  <K)aYmnerd«  A  celte  IjtQkp 
gîqp9Q  fiiv^e  (ju^on^  tronveiâ  â»ns  o^ 
Otoyi^ï  »  Mc«  Mk  joîgnoît  na  fa^îè 
HeU  commupé  Sa  T'héoiiogie  ^tof t  f^ 
gcu  &>  niB  pn^tiendQk  pa&  décidor  far  dû 
maiiàros  dont  fiteu  fi^^ât  pa^  treuil  à 
p«qpa3  <le  i»eitfë  li  é^HA^ffiftheo  &  na* 
tte  portée.  Il  RaiVôit  étu«ée  .  (bas  lé 
c^bre  Mr.  Ofièrn^ald  de  NeufchâteU 
émt  fl-  firilbrt  te  pfus  grand  çgs ,  &  ft^ 
faifoit  Un  hpnneut  de  fuivré  Cet  e?.cel* 
lent  modèle.  Les  t>rogrès  pea  coni- 
jTiuns.qq'il  a  voit  fi^ts  4an$  Vétq^e  dç^ 
;^9^ue«  Orientîïles ,  (bçs  Tilluftce  Mlr. 

me«.t  viit  dès  graiids.  ocâeiàcida  de  ru^ 
sffr^fittf  de  Lq^ ,  â^  aux  liimièi^el 
Aî^i^cl  il  avpit  Itoivjçnt  teçaii|;s  ^a(iis 
•      '  les 
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les  cas  difiicileis^  l'ont  mis  en  état  cte 
répandre  fur  le  Texte  Tacrtf  les  ïumii^ 
ses  que  nous  offrons  au  Pabijci   Cchà 
après  avoir  jette  ces  bons  fonàcmcné 
dans  cette   Acadë^t  g  que  le  ^ni 
Magnet  alla  acqaérir  de  néuvetles  tén^ 
jnoiininées  à  t^eufehfltel.   Au  mojreii  dé 
ces  études  doflt  il  avolt  f^u  admirable^ 
meni  profiter  ',  Se  d'un  travail  far  le^ 
quel  fon  ièle  né  lui  à  jamais  ^èrniis  à^ 
fe  retdcher,  on  lui  a  vu  remplir,  àvçô 
diftinàion  Se  une  fiogullére  édificatioii 
les  devoirs  d*uh  digne  Serviteur  de  Dieù^ 
jusqu'à  ce  que  le  Ciel  ait  jugé,  ii  ^rdpo^ 
de  terminer  fes  travaux,  &  dolemc^^ 
tre  en  pbf&ffion  du  bonheur  qui  faifoit 
l'objet  de  Tes  voeux  Ct  de  tclutes  fes  eT* 
pérances  (♦)"• 

.La  premiâre  &  ,là  plû^  impoitân^. 
bilTertàtion  de  ce  Volume^  rouie  fur  lit 
nature  de  rinfpiraUon  des  Bcrivaiôs  S^^ 
kxés  de  rancien  teftament.  Le  bui  dé 
M*  MAGMETi  n'eft  pas  de  fircJuVér  q»l 

(*)  Il  montât I*  t7Déceidbce  irTo^ilIgc^si  oùi' 
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ces  Ëcrivains  ont  été  divinement  inPpS- 
tés  :  il  (bppofe  cette  vérité  comme  re- 
connue de  tous  les  Chrétiens ,  &  il  en- 
treprend •  feulement  de  déterminer  en 
quoi  confifte  &  jusqu'où  s'étend,  la 
part  qu'a  eu  le  S»  ËTprit  dans  la  compo-' 
fîiion  des  Livres  du  Vieux  Tellament. 
On  Hnt  que  les.  Théologiens  font  fort 
partagés  là-deflus,  &  que  tandis  que  les 
uns  bornent  l'infpiration  aux  cbo/es  que 
les  Auteurs  Sacrés  ont  écrites,  les  au- 
tres rétendent  jusques  aux  fermes  dont 
ils  fe  fontfervis.  Dans  le  fonds  on  pour- 
ïoit  dire  avec  le  Df.  ffàtkûrtdii ,  que  fï 
lés  idées  font  înf^frées,  les  mots  qui  les 
expriment  doivent  l'Are  auiH ,  car  les 
mots  étant  les  fignes  des  penfëes  ils 
doivent  fitre  dignes  de  Dieu  &  confor- 
mes aux  idées  qu'il  veut  nous  inspi- 
rer, ce  qui  ne  fauroit  être  (i  Dieu  n'a 
pas  ea  (bin  de  guider  également  à  cet 
^gard  la  plume  ou  la  langue  des  Ecrr- 
•Yains    qu'il    infpiroit.      Cela    parolt 
incontef^ble  dans  tout  ce  qui  leur  a  été 
expreffément  révélé.    Mais  ils  ont  écrit 
«ne  infinité  de  chofes  fur  lesquelles  il 
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^^avoient  pas.befbin  d^pne  réyé\aiiqn 
proprement  ainii  nommée,parçe  qa^ils  en 
fétoient  parfaitement  infliruits  fbit  par 
eQX  mêmes  «foit  pat  des  témoins  dignes 
de  foi,  &  dans  ces  cas  il  eft  évident 
que  ni  les  expreffiohs  ni  les  chofes  mfi* 
mes  ne  leur  étoienc  pas  in/^irées.   Ce- 
pendant alors  même  il  étbit  néceffaire, 
que  le  S.  Efprit  les  dirigeât  pour  qu'ils 
D'écrivifTent  rien  qui  ne  fût  confornieii 
IMiltention  divine  «'& -qu'ils  ne  fe  fbc'^ 
vtifcnt  que  drs  expreilions  propres  i 
remplir  les  vues  dfs  Dieu.    Il  nous  pa- 
roit  auffi  que  par  le  terme  d'Ifa(]7iratidn  ; 
M.  Magnet  n'entend  que  l'&fflftance  que 
donne  le  S.  Efpiit  à  l'homme  qui ,  fôûs 
la  direâion ,  exprime  de  vive  voix  ou 
par  écrit  les  chofqs  qu'il  a  apprifts^  foit 
par  révélation»  Toit  par  les  voies  ordi* 
nairejs  du  raifonnement,  de  la  l'eAure» 
4e  la  réflexion ,  09  de  la  cànverfation. 
Qr  pour  déterminer  en  quoi  confiftoit^ 
à  r^'gard  des  Ecrivains  de  l'ancien  Tes* 
tement,  cette  aflHlance  &  cette  direc* 
tion  de  l'ETprit  de  Die^/ notre  habile 
f  héologien  obftrve  d'abord  que  Pan- 
çipn  T^atpent  eft  un  Recueil  d'Ecrits 

F  3  çom- 
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i6rcn$  Auteurs^  dai»  <)e3  yae$  particu* 
^ère8«prôÎpor|iQnoée«iw  drcoûftsoces 
âaM  lesquelles  tç  tfouyoic  oa  PAttoeur 
lai  iiiécDes  ou  le  Beuple  d'IfraëU  Peu^ 
pie  à  louage  dàquel  lei  divierfes  parties 
4e  i'anciçQiie  Ré^élatioa  ooc  évidan* 
îneat  été  deftiiiéesf  par  ceux  qpfles  os^ 
écrites.  M«  Maoket  entreprend  enfui  «^ 
te  de  prouver  q«$  ce  Recueil  d'Ecrit» 
diflféretfis  »  eft  un  touf  ^  &  ne  rproie  ^'uni 
ïçul  &  m&ne  Ouvrage^  mjui  fc  rappor- 
te tout  entier  ^  la  première  promefie 
exprimée  Gen^  Ut:  i^.  Pour  établir 
cette  ^bèfe  9  il'  montre  en  premier  lieu| 
^e  ies  Livres  de  r&ncten  TeQament  ft 
fuppo&nt  inutoellement ,  font  étroite- 
nfiemeM  Ués  enU*ctt9tt  &  fc  prêtent  Jes 
UBS  aux  aatret  iiqe  lomi^  qa'aucuii 
^*fii^si'attroitpariui  m6me.ç(Lamoin» 
4^  atHenticMii  Tufllt  pour  faire  fefttir  que 
j^our  tMcn  efttendrc  le  Livre  d'un  Pro»' 
pbite  «  par  ex«  ii  eft  tr^s  utile  d'être. 
inftmit  des  circonftancès  ^Ens  lesquelles 
\[  s*eft  renoGXitréf  du  caraâère  de  ceux 
à  (|ai  il  s'adrofloit ,  àc  leurs  mœurs  « 
&c;  &  q^e  par  oonfêquent  ii  nous^ 
!      ^  .  .    ■      i-        -n'a- 
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yi9iQ$  P06  le$.  Ifivrc^^iAorit^i^  qui 
nous  meitént  a,u  fiiic  dç  ces  Hprtes  4f 
|)articuiarUés^  la  plus  grahde  p§rtie^dç 
ce  siu.^  dilèct  les  l'rpph^tçs  d^yiei)!^ 
droit  pour  nous  d'une  o.brçurkà  i^4^ 
pétrable.  Sapppf^  qae  nous  eûfiSoDU 
perdu  le  Pentat^v^m^r.  on  avouera  qucf 
nous  n'entendxioQs  presoue  rien,  à  toio^ 
te  l'ancienne  Révélation.  Convençra^ 
donc ,  qpc  les  Livres  poftërieurs  de  V^^^ 
cien  Teftanjient  iiippofettt ,  pour  ^tff 
bien  enteiiidus^  Te^iftexicc  âe$  précé^' 
deQS«  Mars  il  y  a  plus,  fi  nous  rif^tran« 
chons  da  Canon,  d^  l'ancie^i  Teftameo): 
les  Livres  qui  ont^jété  écrits  les  derniors^ 
sous  répandrons  de  Poblcurité  fur  fouf 
les  autres^  Supprioums  Içs  Livres  hisy 
tojriques ,  }ofuë ,  Ëfther ,  &(£•  not^  per'f 
drons  l'accompUSenieAt  ^e  diV!er.re^{xrof 
méfies  ûtke^  à-  ï^  poftérité  d'Abra- 
biani  daas  Icf  Livres  de  MoyCei  i^\if 
trouverons  dans  ces  ,n^ém«s  Livrer  dl- 
/  yers  OfacleS|  faiïs  pouvoir  no,u«  (^^^ 
sMis  ont  été  acponipiis.  Si  flou^  rj^ 
tranchons ,  au  cç^r^e^,  ks  Propéè^é^ 
&  les  AgipgrapM  V  nous  n'ajperçjçf 
Ifrq^s  pli^s  d;i^s  Iç  %ateuq)^ç  &  1^* 

V  ^  tu 


liîvrés  hiftorîques  tout  ce  quMls  rcnfcr-» 
tocnt  félon  les  vues  du  S.  Efprîtl 
Nous  ne  verrions ,  par  ex,  dans  ce  que 
Moyte  nous  dit'de  MelchKedec  Cen. 
XIV:  ig-20i  que  lé  récit  d'une  cîrcon- 
ftarice  particulière  de  i*liiftoire  d' Abra- 
ham, fi  TAuteùr  du  Pj.  CX.  ne  nous 
apprenoit  que,  felbn  les  vues  du  S.  Ef- 
iprît,  ce  récit,  examiné  ^vec  foin  .nouç 
iriet  eii  état  de  dïfcerner  le  Seigneur  de 
David  I  le  Perfonnage  auquel  TEternel  a 
jure  ,  difant  tu  es  Sacrificateur  itermlle- 
W^nt félon  Vordre  de  Melcbifedédec.  Tout 
de  même,  ce  qui  cft  rapporté  de  David 
en  divers  endroits ,  ne  nous  paroitroii: 
•j^U'one  fimple  hiftôîre  de  ce  Prince,  fl 
Ofée,  Jérè'mîe,  Ezéchlel ,  en  nous  par^ 
lànt  d'ùh  Perfonnage  futur  qu^ils  nom-^ 
ttaent  auffi David, ne  nous apprenoienè 
que ,  félon  les  vues  du  S.  EPprit,  ces 
deux  Perfonnages  âuroicnt  entr'cux  du 
Vers  traits  de  reflem'blahce  ,  '  diverfes 
chofes  compunes  à  eux  deux  »  mais 
qùinexronviendroient  qii'â  eux  feuls  a 
Vexclufion  de  tout  autre,  &  ne  nou^ 
Taifoient  coiinoitre'  par  là  que,  fuivant 
Jçs  viies  du  S.  Efprit ,  ce  qùî  èft  ràp- 
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j^rté  da  premier  David  en  divers  en- 
droits  de  l'aRcien  Teftament.  eft  dedi- 
né  non  feulement  à  nous  conferver 
l'hidoire  de  ce  Prince .  mais  encore  à 
nous  mettre  en  état  de  reconnoitre  le 

I  T  ^1  I  .  r 

n^cond  David ,  &  dç  le  difcerner  d'ayeç 
tpus  les  autres  homn^es". 
.  lits  liîvrcs  de  l'anciçimc  Révélation- 
ne  fuppofent  pas  feulement  l'eXifteoQCr 
]es  uns  des  autres >  mais  il  Te  fl;ippofenc 
mutuellement  tels  qu'ils  font ,  &  noti 
d^une  autre  manière.  Le  fens  d-un 
endroit  dépend  non  feulement  de  Texi- 
ftchce  d'une  autre  endroit  >  mais 
encore  de  fon  exiftence  telle  qu'elle  eft 
aâuellement  ;  enforte  que  fî  vous  chàn^ 

gezce  dernier  I  voqjs.  changez  infailiix 
Clément  l'autre.  C^e():  çè  que  Mu-  M, 
Diontre  encore  par  l'exemple  de  MeU 
c^idédec.  Le  fens  du  P.s.  CX  :  4.  dé- 
pend de  Texiftence  du  paflageG^M.XIV: 
18  20  9  tel  qu'il  eft  aâuelfement/Ch'an* 
gèz  quelque  chofe  à  ce  dernier  endroit , 
ajoutez  ou  retranchez  quelque  clrcon*. 
(tance^  fubftituez  uneexprefflon  pour  u|ie' 
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aotre^k  P/.  CX:  4ne  préfeater^plHgleai 
rognaes  idées  (^u'il  offre  a^ell^ovent  <| 

l^fprit. 

La  lecpndê  Propofitîon  que  l'Auteur 
établit^  C'eft  que  tes  diverfes  pafties  qui 
compofent  r^ncienne  ReVéfarton,  le 
rapportent  toutes  à  la  preintère  Pro- 
meflc  annoncée  Q^».  III:  15,  &  cofil-^ 
courent  foie  i  r^lâtrcir ,  To^t  à  en  pré^ 
parer  racçoinpiîC^meiit  r  &fii  etrfin  à' 
zoettre  tout  hôiatiie  ratfbnnai^e  qui  la 
Ut  avec  attentidi^  en  état  de  juger  f( 
cette  Promelle  eft  ou  n'eft  pas  aceom* 
plie.  Quoi  que  très  pofuiver  elle  étoit 
exprimée  en  termes  fort  généraux  &par 
çonféquent  très  obfcurs.  Elle  (uppofoit 
donc  des  édaircilTemens  poftérieurs  tou- 
chant ce  descendant  d^Éve_quî  devoît 
irifer  ia  tête  duforpént ,  de  réparer  fe  mal 
caufé  par  îa  ch^ûtc  d^Adamt  ^lairciffe- 
meAs  qtii  Âr  troQTfi^nt  m  eff^  dans  une 

znukitttcfe  de  paffages  du  Y.  Tefteftient , 
oii  Pom  irôit  les  earaftènçs  âiftt/iâîfsque 
le  Meffie devo|t  avoir»  là  PçMipte  oin  il 
devoît  nattr&i  fa  famiUej  le  lemps  d^ 
fou  avènement,  &c.  Pour  que  ie$, 
hommes  plient  le  reconnokfe  lors^ 
^u'il  feroit  yeou.|  il.  fa^Uoit  q^ue  ces  pro-^ 

mes- 


mc&s  Te  coniirvâffiènt:  aalhentîqiie- 
oienc  9  £;  (|ii'ii  fiit  tbuf oc»»  poffibte  de 
vérifier  les  nmrqoes  par  lesquelies  te 
lleffie  eV(»t  été  çaraftérifé:  deux  eh<>- 
^s  qai  rupipofem  l'ancienne  Révélation 
leile  qu'elle  eft,  c.  a.  d.  aompoîee  de 
put  es  les  par  des  que  nous  y  appereevons 
câuelIemeDtX'eftcequeçotfejudJcieui: 
Théologien  développé  de  la  «laniçre  I# 
plus  Tatisfairante,  &  nous  Tommes  fâ,« 
chés  dé  ne  pouvoir  pas  le  fuivre  dans 
cet  intéreflant  détail.  It  faut  recourir  à 
f Ouvrage  mêrne,popr  Voir  comment  î( 
montré  que  les  îsraéîlres,  deftinés  à 
être  les  d^ofitaires  des  prortielTes  çon» 
èernant  le  Mcffie,  dévoient  connoîtr& 
^  fefvirle  vrai  Dieu,  être  fëparés  du 
réfte  do  s^Bre  humain  tombé  dans  Tir 
âol^trie»  avoir  des  Loisr  cérémonielte 
qui  les  empêcbâflTem  àe  fe  eonfbndrt 
avec  les  autres  National  dès  Pçophète* 
qui  les.  e^hort^flènt  à  ferfëvérer  cour, 
Ûamm^t  dans  rAlHanœ  de  Dieu  «  flç 
oui  prouvâflent  la  divinité  de  kuç  mi%r 
Çon  par  4cs  miracles  &  des  prédiâion^;, 
une  fuite  d'Hiftoriens  dont  chacun  ccw 
figp4t  par  écrit  les  cbofes  arrivées  dç 
ftm  temps,  enfofte  que  par  le  moyea 

du- 
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4'une  Hiftoirc  fui  vie,  telle  que  celle  que 
renferme  l'ancien  Ttftamènt ,  les  hom- 
mes^ au  temps  du  Meffie,  pûflent  s'as* 
furer  que  depuis  Hénonciation  de  la  pre« 
mière  l^romeifc  jusqu'à  leur  temps  >  il  y 
avoic  eu  une  fqite  non  interrompue  de 
gens  qui  avoient  connu  &  fervi.le  vrai 
Dieu,  &  fûflcnt  en  état  de  vérifier  que 
celui  qui  prenoit  aduellement  le  titre 
de  Mcffic  e'toit  véritablement  Fils  dé 
David  I  Fils  d'Abraham ,  ^la  femence 
^  de  la  Femme.  Ainfi  tous  les  dogmes» 
toute  la  morale,  toutes  les  loix  c^rémo- 
nielles^  toutes  les  prophéties,  &  toutes  les 
narrations  qui  fe  trouvent  dans  rancieiî 
Jeftament,  fe  rapportent  au  MelSe&  i'y 
.terininent  finalement.  Mais  comme 
1»  preinlère  Promelfc  avoit  pour  .objet 
non  feulement  les  Israélites,  mais  tous 
ies  Peuples  du  Monde,  il  efl:  évident 
^ue  les  premiers  ne  font  pas  plus  intë* 
xeffés  â  s^âffurer  de  fon'accompîiflcmènt , 
que  le  reftedes  hommes, &qu'aînfic'e(i 
'à  Tufage  du  genre  humain  tout  entier 
que  le  S.  Esprit  «  finalement  deftiné, 
Tanclenne  Révélation.  *    H 


il  refaite  évidemment  de  là  que  les 
Livres  du  V.  Tcftament  ont  été  com- 
pofés  pour  une  double  fin;  quMls  t^n* 
dent  en  même  temps  à  deux  buts  ^  l'ua 
faHiculler  qui  e(t  de  porter  !es  IsrQélitea 
à  perréverer  dans  l'Alliance  de  Dieu, 
pour  leut;  propre  bonheur ,  &  pour  la  sû- 
reté de  la  promefle  dont  ils  étoie^t  dé- 
l^fitaires;  Tautre  |:^»^r4{  qui  eft  de  met- 
tre tout  homme  raifonnable^  de  quelque 
Nation  qu^il  foit,  en  état  de  s'affurer 
par  lui  même  fi  là  première  PromeiTe 
t(t  ou  n'cft  pas  accomplie.  LesEcri* 
vains  Sacrés  ont  cp^u,le  but  particu-^ 
lier  de  leurs  Ouvrages:  ils  ont  eu  en 
iue  en.  les  écrivant  Tufage  prochain  ; 
xnais,  félon  notre  Auteur^  il  ont  igno- 
ré lé  but  général  du  S.  Esprit,  &  n'ont» 
par  conféquent  ^  pas  pu  avoir  en  vue  en 
travaillant  l'ufâge  éloigné  de  leurs  É- 
crits*  Car ,  ajoute  Mr«  M ,  le  but  géné- 
ral de  l'ancien  Teftament  ne  le  décou- 
vre que  lorsqu'on  le  confidère  tout  en* 
^er,  comme  ne  compofant  qu'un  feul 
Toi^t  un  Ouvrage  unique.^    «v  Aucun 

des 
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des  Litres  de  l^âocien  Tdtament,  prfè 
&  part,  ne  remplit  le  bttt  gjénéral;  aiii 
cun  ne  renferme  tout  ce  tjuî  eftnéccffaî- 
io^pour  mettre  Pbémme  eii  état  de  s'ajfu- 
ftr^  par  iui-Mfàe^  fila  première  Promejffe 
4/î  ùu  tCefl  pas  accomplie.    Ce  n'cft  que 
par  leur  réunion  qu'ils  deviennent  pro- 
pres à  cet  ufagc  éloigné;  u%e  quMl 
ifcoit,  prar  conféquent,   impoSble    de 
découvrir  avant  que  cette  réunion  exis- 
tât,  6.  à»  d.  avant  que  l'ancien  ^Tefta- 
inent  eût  été  reiidu  complet*    Ce  prin- 
cipe poTé,  il  e(t  clair,  qu'à  l'es^ceptiàii 
peùt*ètre  d^un  Mai&chie,  d'un  Nébé^ 
mie  j  d'un  Ësdras,  les  Auteurs  Sacrés  dé 
Tànci^ti  Teftamênt  n^ont  pu  naturelle^ 
ment  appercevoir  le  but  anal  de  leuré' 
Ouvrages  :  bien  pilas,    ils  auront  été 
d'autant  moins  en  état  de  le  discerner^ 
qu'ils  ont  Vécu  plutdt".    Il  eft  vrai  que 
Dieu  aoroit  pu  le  leur  ré  vêler,  mais  no- 
tre Auteur  ne  crdit  pas  qti'il  Tâtt  fait; 
&;  nous  ne  diiilmulerons  poiût  que  les 
raifonà  qu'il  en  attëgùe  nous  pàrdifcni 
fifleé  foibles.    Qùoi<]ù^  en  fbit  ,\\  coh- 

mi 


élue,  que  les  Ecriiraies  Sua6$  de  Tan» 

eieo  Teftament,  en  tendant  ters  uH 

bût  partku&ir  qu'ils  consoUfoiênt ,  &  en 

eatployant  pour  j  parrenir  lés  inoyeni 

quMIs  jugeoieii^  les  plus  convenables^ 

les  mieux  propoftioonésauxcireonftaiv» 

Ces  dans  lesquelles  fe  trouVoient  ceui 

eh  faveur  de  qui  ils  écrivoient,  ont  at-» 

telot  en  niSme  temps  Un  but  général 

quMIs  ne  conndilBbient  point,  auquel 

ils  ne  pouvoient  p^r  confëquent  avoir 

%ucQn  égard  en  conipolànt  leurs  Ouvra* 

gés;  quqîi  quUlfàt  très  poUibie  d'attein-^ 

drç  \t  but  particulier^  Tans  parvenir  ao 

hût  générai^  ces  dcfox  fins  ^taàt  entiê- 

ment  dtftioâea  en  ce  que  les  moyens 

qai  aoroiem  Tuffl  pour  obtenir  la  premier 

iPe,  n'ëk>îei!it  nullement  Htififàns  pour 

jsbtenir  fa  Tecondci 

Or  pour  ft  former  à  ^rëfent  tàe  jufté 

idée  de  l'inrpiration  des  Ecrivains  Sacr^ 

de  l'ancien  tcftamènt,il  û'y  a  qu'àcon- 

fidérer  queHe  aiÉdancei  quels  ftcours 

leur  4toient  iiéœflair^  pOiir  pouvoir» 

M  ttttpUi&fti  le  but  tartiniUir  (f  fra^ 

cbaifi 
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cbaln  de  leurs  Ouvriages ,  but  qu'ils  con-* 
nblffoient  &   auquel  ils  fe  proporoient 
de   parvenir,    coraraeht,   dis  •je,  iW 
pouvoîcnt  atteindre  le  but  gétliral  ô^ 
éloigné  de  l'ancienne  Révi^lation ,  qui 
leu*  étoit  inconnu,  vers  lequel  ils  nç 
portoient  point  leurs  vues,fir  qu'ils  ont 
rempli  fans  en  avoir  l'intention.    ,.  En 
général,  onapperçoit  d'abord  qu'à  l'é- 
gard dû  pretnier  de  ces  deux  buts,  les 
Auteurs  Sacrés  ag'flbîent  comme  des 
Êtres  intelligens  ,   comprenant  claire* 
itient  ce  qu'ils  fairbient,  ayant  deffejn 
de  le  faire,  &  employant  pour  y  réuflir 
lès  moyens  qui  leur  parbiflbient    lès 
plus  dohvenablei    Au  lieu  qu*à  Pégarcf 
ati  fécond/  ils  û'agiffoient  poirit,  àprof- 
prement  parler,  mais  ils  concoufoient 
fai?  s  le  fa  voir  à  exécuter  un  plan  donc 
ils  ne  recontioiflbientni  toute  l'étendue, 
ni  par  confequent  tout  l'ufage-    Ain- 
fi    à  l'égard  du  lut  éloigné  les  Auteurs 
Sacrés  de  raucien  Teftameut  n'ont  été' 
que  des  inftramens  paffifs;  qui  fànss'eiX 
âppercevoir  eux-mêmes  ont  parfaite^ 
ment  rempli  les  vues  du  S.  Esprit  t]Qi 
leur  étoient  iûcon&Ué$.    La  confôquen-' 


OcTÇB. ,  NorBMB. ,  DicEiCB. ,  i77f.  357 

ce  de  cette  obrcrvation  générale  n'cft 
pas  difficile  à  découvrir:  la  Voici,  leS 
Livres  de  Tancicn  Teftament ,  eu  égard 
au  iut  prochain,  font  les  Ouvrages  de 
leurs  Auteurs ,  agiflans  par  ordre  &  fouc 
là  direâion  du  Si  Esprit;  mais  ces  mê- 
mes Livres  envifàgës  par  rapport  au  te^ 
éù)rgné,  font  l'Ouvrage  du  S.  Esprit  feul". 
Ici  encore  nous  fommes  obligés  de  ren- 
voyer pour  les  preuves  à  TOuvragemê* 
me,  &  no\is  nous  bornons  à  rapporter 
ce  réfultat,  qui  eft  en  mênie  temps  lé 
précis  de  tout  fe  ryftême  de  l'habile  Au- 
teur.   ,^  L'infpiration  des  Auteurs  dé 
l^ancien  'teftament,  confifte  en  ce  que 
dans  le  temps  qu'ils  comporoïeât  leurf 
Ouvrages  dans  des  vcfesparticuliëres^  & 
qu'ils  cberchoient  à  les  remplir  par.  let 
moyens  les  plus  convenables ,  le  S.  Es-. 
prit  les  a  dirigés  immédiatement  &  par, 
rapport  au  choix  des  matériaux  &  par 
rapport  à  la  manière  dont  ces  maté- 
riaux dévoient  être  employés:  enforte, 
que  non  feulement  ils  ont  rédigé  païf 
écrit  tout  ce  que  le  S.  Esprit  jugcoît  à^ 
propos,  fans  en  rien  omettre  &  faoc 
aller  au  delà,  lioais  encore  qu'ils  l'ont 
Tâme  XLir.  Part.  IL        G       «• 
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exprimé  précifément  comme  le  S.  Es-* 
prît  vouloit  qu'il  fût  exprimé  '\  Ce 
s'eft  pas  que  Mn  M  j^  g  n  £  t  Toutienne  , 
que  les  Ecrivains  Sacrés  aient  éié  des 
iaftrumens  purement  paŒB  &  que  le 
a.  Esprit  leur  ait  fugséré  (au  moins  toa^ 
jours)  les  chofes  &  les  mots:  fa  penfée 
eft  feulement  que  PAuteur  Te  propofoit 
pour  Tordinalre  un  but  auquel  il  vouloit 
atteindre;  quil  cholOflbit  des  diverfcs 
manières  pour  tendre  à  ce  but ,  celle 
qui  lui  paroiiToit  la  plus  propre  à  y  par- 
venir. „  S'agiflbit-il ,  par  ex.  de  rc- 
laercier  Dieu  de  quelque  bienfait^  l'idée 
de  Cantique  d'aâion  de  grâces  &  pré- 
fbitoit  naturellement  à  Pesprit  de  l'Au- 
teur^ qui  fe  déterminott  à  compoftr 
une  Pièce  dans  ce  genre:  la  forme,  lu 
xnefure  des  vers  étoit  encore  le  fruît  de 
leur  détermination ,  &  rinrpiration  de 
leurs  Ouvq|ges  confîftoit  en  ce  que,  pen- 
dant qu'ils  les  compolbient ,  le  S»  Es- 
prit^ fou  vent  fans  qu'ils  s'en  apperçus- 
lèAt  eux-mêmes  >  les  affîtoit  &  les  di« 

rieeoit 


rigeôit,  enibrte  qa*en  feiftiiit  ce  qtt*lls 
voQloient  faire,  qu'en  difant  tout  ce 
^tt*fis  atoienc  ddTeftt  de  dire,  ils  h^é^ 
nonçoiest,  ils  ne  mettoient  rien  pat 
écrit ,  que  ce  qvic  voulolt  cet  ESptft 
Divin ,  âc  exprimaient  tôutei^  Ittxtà 
penfécs  9  comme  il  vouloit  qu^dle* 
fuirent  exprimées  pour  remplir  Tes  vue^^ 
wts  (bovent  différentes  de  PAatMl 
&  pour  l'objet  &  pour  f  érendue  ^é 

Tel  cft  en  fubftance  le  fyftème  de 
Mr.  M  AGN£T.  Il  n'efl:  certainement 
pas  nouveau  dans  toutes  Tes  parties, 
mais  il  l'eft  dan«  renfemble ,  &  riia'> 
bile  Autettf  l^a  dérelôppé  avec  beai^ 
coup  de  précifîon  dt  ttne  grande  for- 
ce  de  raifonnemeUt.  Il  termine  cet 
Ecrit  par  l'examen  des  objeétions 
qu'on  pourroit  proporer  contre  Ton 
Syftême ,  &  cela  lui  fournit  l'occa* 
fion  de  faire  des  remarques  également 
judicieufes  &  initruâlives  fur  les  dif- 
férences que  Ton  trouve  quelquefois 
dans  les  récits  des   Auteurs  de  l'an- 

O  2  f  IcQ 
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cîen  Teftament,  fur  la  divcrfité  de 
leur  ftyle ,   fiir  lés  variantes ,  &c. 

Le  Traite  qui  fuit  celui  dont  nous 
venons  de  donner  une  idée ,  lui  eft 
âffez  analoçuc  puis  qu'il  roule  fur  la 
manière  d'interpréter  les  Livres  de 
l'ancien  Teftament.  Nous  en  rendrons 
compte  le  trimeftre  prochain,  auffi 
bien  que  des  autres  DifTertations  qui 
compofent  ce  Volume. 


^   ^%   & 


m. 


^      fjt      ^ 


AR- 


Oc«)B.|  NovBWCtt.,  Dbcemb.  1775.3^ 

ARTICLE    SIXIEME. 

Physiqcnomische  Fragmente,  zur 
Beforderung  der  Mefifchenkenntni[f 
und  Menfcbenliebe ^  von  Johann 
Caspar  Lavater.  Gott  fchuf  den 
Menfchen  fich  zum  Bilde!  Erfttr 
Verjucb.    Mit  welen  Kupfer  &c. 


C'eft-àdire^ 


Eraphens  de  Physiognokqt 
NIE,  pour  fervir  aux  progrès  de 
la  connoifTance  de  Thomme  &  de 
l'amour  du  prochain,  par  Mr.  Jt 
C  Lavater. 

Di£u  forma  r homme  à  fin  image. 
Premier  Eflai.   Avec  beaucoup  de 
Planches.   Leipjick  &  fFinterthur; 
<:he«  le«JHçritiers  de  ÏVeidmann 

G  3  & 


&  Retcb,  &  chez  H.  Steinir  Se 

* 

Compagnie  1775.   i  VoL  grand  im 
Çuarto  de  pp,  272* 

Nous  nous  empreflbns  à  faire  con* 
noftre  à  nos  Leâeurs  uii  des  Ou- 
vrages les  piqs  origioâuz  qui  aient  ja- 
inais  e'té écrits  en  Allemand,  TOuvra- 
ge  d'un  homme  extraordinaire  par  la 
force  de  Ion  imagination ,  rextrfime  Ten- 
llbiiité  de  Ton  ame>la  beauté  de  fon  gé- 
Bi9,&  remploi  qu'il  feit  de  fes  rarçs  ta- 
lens.   Jamais  peut-être  on  n'a  été  plus 
vivement  touché  que  lui   des  gran- 
des vérités  du  Chriftianisme,  plus  pé- 
nétré d'amour  pour  Dieu  &  pour  les 
hommes,  plus  intimement  convaia- 
eu  â9  l'obligation  x)e  rapporter  tous  les  [ 
dons  de  la  Science  &  du  génie^  à  lagloi-  ' 
rç  de  la  Religion  &  au  bonheur  du  gen- 
re humain.    Pour  former  de  lui  ce  ju- 
gement, confirmé  d'ailleurs  par  tous 
Ceux  qui  le  connoifient ,  il  (uffit  de  li- 
re fes  Ecrits.    Nous  avons  rendu  comp- 
te d'un  des  plus  importans  (*),  de  ce- 
lui 

(*}  AuJJiAun  in  £•  Ewigkeh  6rc.  c.  i  d. 
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lui  où  il  expore  Tes  idées  fur  l'état  des 
âmes  après  la  réparation  du  corps, 
&  fur  leur  manière  d'être  après  la  rë- 
furreâion;  Ouvrage  plein  de  génie  & 
fait  pour  infpirer  le  goût  d'une  piété  fu* 
blime.  Celui-que  nous  annonçons  Mr 
jourd'hui  »  tend  quoique  indireâemenc 
au  même  but, puisque  l'Auteur  fe  pro- 
pofe  en  le  publiant  «  de  perfeûionner  If 
connoiiTance  que  nous  avons  de  iiMif 
fttiffffs ,  de  nos  fimblabtes  &  de  nt^re  Créa^ 
teur;  de  nous  exciter  à  bénir  notre  ex!»* 
tence  &  celle  de  tels  &  tels  hommes 
placés  autour  de  nous;  d'ouvrir  une 
nouvelle  fource  de  plaifirs  nobles  &  as^ 
fortis  à  la  nature  l^umaine  ;  de  noutf 
inrpirer  plus  de  respeâ  pour  la  dignité 
de  cette  nature ,  une  douleur  plus  falu- 
taire  de  th  chute,  plus  d'amour  pour 
certains  hommes  en  particulier,  une 
vénération  plus  tendre,  une  joie  plui 
vive  i  l'idée  de  TAuteur  &  de  l'Qrigif 
nal  dç  toutp  pcrfej^ion  '^ 

?Ottf 

?fnfées  fur  PEtermté  :  Va^n  le  }pULVf  Tof||f 
àt  ce  Joutoil ,  If*  Fanic  An,  VII. 
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Pour  décider  jusqu'à  quel  pôînt  l'Au- 
teur peut  fe  promettre  d'aufii  heureux 
effets ,  il  faudroit  peut-être  avoir  fOu- 
▼rage  eh  entier  fous  les  yeui ,  &  le 
Volume  que  nous  annonçons  n'en  fera 
probablement  que  le  quart;  il  eft  cer- 
tain du  moins  qu'il  porté  Temprein- 
le  du  génie  &  Fait  dedrer  les  autres 

avec  impatience.    Au  re(\e  il  ce  faut 
pas  Te  figurer  que  lors    que  ce  granc^ 
Ouvrage  aura  toute  la  perfeûion  que 
l'Auteur  eft  capable  de  lui  donner»  on 
n'aie  plus  rien  à  defirer  fur  une  Science 
au(n  neuve,  auQî  vafte»  auffi  compli- 
quée qMe  la  Science  des  Pbyfionomie!?. 
Mr^  Lava  TER  auiQ  entboufiasmé  de 
fa  beauté  &  de  fon  utilité  «  ique  modefte 
quand  il  parle  de  la  connoiifance  qu'il' 
en  a,  croit  qu'un  Traité  complet  fur 
cette  matière  n'cft  l'ouvrage  ni  d'uq 
Hommic^  nid'uqe  Académie  ni  d'un 
Siècle. 

L'Introduâion ,  (ur  la  dignité  de  la  na- 
ture humaine,  cft  tirée  d'un  Ouvrage  de 
Mr.  Herder  fur  l'origine  du  genre  but 
main:  nous  eflayerons  de  tradqirf  unq 
partie  de  ce  b^u  morceau. 
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^  ^j  Et  Dieu  dit; 

Faifons  Phemme  à  notre  imat;e,  filon  notre 
YfJJemblance.  ! 

Comme  ici  la  Création  s^ arrête  ,  com- 
me elle  e(l  dans  Vattente  -^  l'air  &  l'eau  , 
la  terre   &  la  poufllére-tout  eft  rem- 
pli y  animé ,  tout  nage  ou  Te  meut  ; 
cependant    où     e(l     là    fia     fenfiblé 
à  laquelle  tous'  ces  Etrçs  fe  rapportent? 
où  eft  l'unité?  -  Chacun  n'eft  en  foi 
qu'une  ^Jle.  Chacun  jouit,  mais  celte 
jouiflitnce  eft  bornée  à  un  point!  Où  cfl: 
l'Etre  qui  en  quelque  fort  jouit  de  tous 
les  autres,  où  eft  le  regard  qui  les  rajfem^ 
bte ,  le  cœur  qui  en  éprouve  l'impreffion  ? 
^oute  la  création  paroiten  deuil  ^  inca-^ 
pable  de  jouir  &  d'être  un  objet  de  jouis- 
lance  !  >  —  S'il  èxiftoit  un  Etre 
oui  ed  quelque  forte  réunie  en  foi  tout 
ce  qui  eft  vifiblel  —  Il  feroit  en  même» 
temps  l'image ,  le  repréfentant  vifible 
^e  la  Divinité  •  -  -  un  Dieu  fubalter» 
ne,  un  Monarque  -  Dieu  dans  fon  ima 
Ae    -  Quelle  créature!  --  Sa  beauté, 
fa    vie  intérieure  furpafferoient   infini- 
ment celle  de  tous  les  Etres  inanimés 
i  animés  -  Quels  feraient  fa  figur^jt 
5^  '               ^      G  j  fon 
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ibn  regard ,  (a  vie  ,  Ton  aâîen  !  Que 
ferojic  toute  la  natare  au  prix  de  cette 
ame  [humaine  !  Le  décret  eft  accompli: 
Dm  créa  V homme  âfon  image  jl  le  cré^ 
4  r image  4e  Dieu ,  //  Us  créa  ntâle  Qp  fe- 
melle." 

^t  Eft-il  rîçn  de  plus  honorable  pour 
la  créature  humaine  que  cette  paure  » 
ce  décret  de  Dieu»  cette  empreinte  de 
fon  image.  —  Confidère  fon  corps ,  fa 
noble ftature-  cependant  ce  n'efl:  quel'enr 
yeloppe&  l'image  defon^me,  fon  voi- 
le ^  fon  organe  -  -  Comme  elle  s'ex- 
prime par  mille  langages  dans  cette  fa* 
ce  humaine  !  par  combien  de  mouve- 
xnens  &  de  fignes  elle  fe  révèle  comme 
dans  un  miroir  magique,  cette  Divini- 
té préfente  mais  cachée!  **  Il  y  a  je  né 
fais  quoi  de  célefte  dans  ropil  humain^ 
4aàs  l'enfemble  &  dans  le  jeu  des  traits 
-*•  Ceft  ainfi  que  le  Soleil  inaccedible 
aux  regaf  d9>  réfléchit  fon  éclat  dans  les  foi* 
blcs  gouttes  de  ta  rofée.  -  •  -  îmagc  duTf  es- 
haut , image  fainte  &  profanée  --Temple 
dans  lequel  &  auquel  il  s'eft  révélé  par 
fon  Fils ,  la  reffknieur  de  Ja  gloire ,  le  pre» 
pier  n^,par  fui  (f  fm  q^i  le  monde  a  été 


fait,  le  fécond  Adaml  O  homme  quelle 
icfcoit  ta  deftination  ,  &  qu'es -tu  de* 
yenu!'* 

Dans  le  Fragment  qui  fait ,  Mr.  La- 
yATER  nous  apprend  l'occapon  des  re^ 
cherches  qu'il  a  faites  fur  l^  Science 
Fbyfiognomonique,  &  il  apprcfciea vec  la 
franchife  la  plus  rare  la  conii^oiflance  qu'il 
en  a.  Il  ait ,  par  exemple  »  que  les 
perfonnes  les  plus  bornées  ont  quelque 
fois  porté  fur  les  PhyQonomtes  des  ju« 
Çeniens  qui  fairdent  honte  aux  fiens; 
il  croit  que  Q  d'autres  rouloient  raiTem- 
t)ler  leurs  obfervntions  ,  plufieurs  des 
Hennés  deyiendroient  bientôt  ù  peu  près 
inutiles  ;  &  il  ayoue  que  tous  les  jours 
il  rencontre  des  vifages  fur  lesquels  il 
çft  hors  d'état  du  porter  aucun  juge« 
ment.  Enfin  il  prévient  quéperfbnne 
^e  doit  redouter  Ton  regard  obferva* 
teur,  puis  qu'il  s'attache  toujours  ai) 
bon  &  qu'il  en  trouve  chez   tout   le 

monde. 

Dans  le  fécond  Fragment  l'Auteur 

déQnit  ainfi  la  Science  des  Phydono* 

çaies; 


'^.  ij 
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mies  ;    c-cft  le   talent  '  de  connoître  W»- 
térieur  d^un  bomme  par  fon  extérieur.  II  la 
divife  en  mi^ecinal* ,    morale  Si  intellec- 
tuelle. La  f  hyfiogaomonie  mtdecinale^ 
e(t  celle  qui  s'occupe  à  rechercher  les 
fymptôaiês  de  la  fanté  &  de  la  maladie 
qui  fe  manifedeDC  fur  le  corps  humain. 
La  morale,  celle  qui  découvre  par  des  fi- 
gues extérieurs  les  difpofuions  au  bien 
&  au  mal,  la  faculté  de  faire  le  bien, 
celle  de  Faire  le  mal  —  celle  de  le  fouffrir. 
jL'intelieâ:uelle,a  pour  objet  les  facultés 
del'efprit  humain,  entant  qu'elles  fe  ma- 
nifedent  dans  la  figure  Ja  couleur,  les 
mouvemens,en  un  mot  daos  tout  l'ex- 
térieur.   Mais ,  dira-t-on  ,tout  modifie  , 
tout  déguife  Thommc;  la  fortune,  la 
condition,  la  coutume ,  les  habits  ;  coni- 
ment  à  travers  tous  ces  voiles  pénétrer 
jusqu^à  rintérieur?  Il  cft  vrai  que  tout 
ce  qui   entoure  l'homme  agit  fur  lui; 
mais  d'un  atitre  côté  il  modifie  ks  en- 
tours,  &  delà  vient  qu'on  peut  encore 
juger  du  caraftère  de  quelqu'un  par  fes 
habits  j  lès  meubles  &c»    C'eft  la  Na- 


ture 
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tare  qui  nous  Torme:  nous  rérormons 
fon  Ouvrage,  &  cette  réformaiion  mS* 
me  nous  devient  naturelle.  C*eft  ainfl 
que  notre  Auteur  étend  le  domaine  de 
la  Science  phyfiognomonique. 

Dani  un  autre  Fragment,  il  examîne 
quelques  uiïes  des  raifbiïs  du  mépris 
qu'on  fait  de  cette  Science.  D'abord 
c'eft  là  charlatanerle ,  ce  font  les  er- 
reurs de  eeux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet^ 
c*e(l  l'abus  qui  peut  eu  réfulter;  tantôt 
c'eft  préjugé,  c'eft  foibleffe  d'efprit 
chez  ceux  qui  doutent  que  cette  Scient 
ce  puifle  exifter  ;  tantôt  ces  incrédules 
ne  le  font  que  par  modeftie  ,  par  hu-» 
milité:  on  a  vanté  leur  phyfionomie  ^ 
&  ils  ne  croient  point  avoir  toutes  les 
vertus  dont  on  hii  fuppofe  l'expreffion, 
de  là  ifs  infèrent  que  cette  Science  cft 
chimérique.  Mais  plus  fou^Vent,hélasf 
on  ne  la  décrie  que  parce  qu'on  en: 
redoute  la  lumière. . 

L'autorité  ayant  plus  de  poids  fur  \i 
multitude  que  le  raifonnement ,  l'Au- 
teur raffemUe  ici  en  faveur  de  la  Scien- 
ce 
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ce  qu'il  défend  &  veut  enfetgner ,  |ilil-^ 
fieurs  autorités  refpcâables*  Nous  ne 
rapporterons  que  le  nom  des  Auteurs , 
&  le  titre  des  Ouvrages  qui  les  ont 
fournies,  Salomon  ;  Proverbes  VI:  1 2.  13. 
XVI:  30.  XVII:  24.  XXh  4.  29.  Jé^ 
fus  fils  de  Siracb  ,  Ch.  XIII  :  29.  30. 
XIX:  26.  27»  XXV:  28.  Galien.  Pline. 
Cicrr«/,deLegib.  I.  9.  Montagne  Liv. 
III.  C.  XILBar6«,deAugm.  L.  IV.  i. 
Ernejli ^Init  folid.  0oàr.  ^.ijo. Haller, 
Elementa  Phyfiologiae,  Tom.  V.  p* 
J90.  J9I.  Suizer,  Théorie  générale  des 
Beaux- Arts ,  II  Part.  Art  du  Portrait» 
W^lf^  Penféesraironnablesfur  PHomnne 
&c.  Art.  213.  14. 16. 19  6W/er/^  Leçons 
de  Morale. 

Ve«  Fragment ,  de  la  nature  humaine. 
L'homme  acela  de  commun  avec  tous 
les  objets  de  la  nature ,  qu'il  conQIlc 
en  mafle  &  en  fuperficie.  Il  y  a  vifi- 
fiblement  une  liaifon  eiTeutielle  entre 
fon  intérieur  &  fon  extérieur.  Celui- 
ci  n'eft  que  la  fin ,  les  bornes  de  l'au- 
tre ;  &  IMntérieur  n'eft  que  la  prolonga- 
tion immédiate  de  l'extérieur.  L'hom- 
me I  le  plus  parfait  de  tous  1#»  Etres  oiga* 

niques 


niques  qui  tombent  fous  noBrensileft 
atïflî  le  plus  vivant  des  Etres:  on  recon- 
nolt  en  lui  une  triple  vie  ,  fbyjifue ,  ùh 
teUeiluelle  &  morale.     Bien  que  la  plus 
intime  union   règne  entre   toutes  les 
tïois,  rien  de  plus    diftinû  ;  chacune 
d'elles  à  fon   fiège  ,  ft»  organe ,  fou 
véhicule  particulier.  -  Celui  4jui  veut 
connoître  Thomme,  le  plus  digne  objet 
que  robfervatlon  puiffc  trouver  fur  la 
Terre, doit  bien  diftinguer  ces  trois  efpè* 
ces  de  vie ,  étudier  leur  liaifon  ,  leur 
Hiêlange ,  leur  fimplicité,  leur  fimulta* 
aéité  c.  a  d.  qu'il  doit  confidérer  fépa- 
Mment  la  phyfionomic  du  corps    ou 
la  fhfi^fite;  celle  de  ^entendement 
ou    IHntelleitHeUf  ;  celle  du  cœur  fiège 
de  la  faculté  f^nfitive,  des  dcfirs  &  des 
paffions ,  ou  îa  m$rak;  pois  réunir  ces 
trois  caraa^es  &  les  envîftger  dans 
Tenfcmble   comme  ne  formant  qu*u^ 
ftul  &  même  tour.    Des  Réflexions  gé- 
nérales fur  Texamen  des  perfeûions  3f 
des  imperfeûions  rempliffent  le  VK 
Fragment.  Nous  appercevons  dans  cha- 
que homme  des  perfcftiwis  &  des  éé^ 
ftttts.  Nous  arfÉtoM-nons  aux  défiuics, 

'  nous 
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nous    en  découvrons  d'innombrables. 
Cherchons-nous  des  perfcâions  (quel- 
que  incompréheniible  que   cela  puifle 
paroicre  à  bien  des  gens,  je  le  foutiens 
avec  aflurance)  nous  en    trouverons. 
d*innombrdbles  auflî  dans  chaque  hom- 
me, même  dans  celui  quia  leplui  de 
défauts  -  -  Quel  parti  prendra  l'obfer- 
vateur  ?  S'attachera- 1  il  aux  perftâions 
ou  aux  imperfcâ'onsdeia  Nature  humai- 
ne »  ou  s'occupera-t-il  à  la  fois  des  opes 
&  des  autres?  Il  me  femble  qu'il  doit 
obferver  tout  ce  qui  Ce.  préfente  à  lui , 
]e  bon  comqie  le  mauvais ,  le  mauvais 
comme  le  bon;  mais  il  doit  s'arrêter 
plus  volontiers  au  beau  ,au  parfait  qu'à 
leurs  contraires ,  les  deffiner,  les  analy- 
fer  de  préférence.     Celui  qui  connoit 
le  beau,  apprendra  de  lui-même  à  con- 
noitre  le  mauvais;mais  il  n'arrive  pas  tou- 
jours que  celui  qui  connott  le  maavais  ^ 
fâche  par  cela  même  apprécier  le  beau. 
Celui  qui  eft  accoutumé  à  la  meilleure 
&  à  laplus  délicate  nourriture , ne  trou* 
vera  point  de  goût  à  la  mauvaife;  & 
celui  qui  ufe  habituellement  de  mets 
.groffiers  &  fubftantiels  »  ne  s'accoutume^ 

ra 
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ra  pas  aifément  k  une  nourriture  délicas^ 
ce«    Il  eft  fans  doute  plu$  z\té  de  trou- 
ver chez  les  autres  des  foibleûes ,  des 
imperfeâions ,  des  défauts  &  des  Ticeà 
que  d'y  décourrir  des  beautés ,  des  per-> 
fsâions,  de  l'harmonie  drdés  Vertu s«^ 
Les  imperfe£lions  font  plus  frappailtes 
que  les  perfeftions;  fouvent  mille  bdh*^ 
nés  qualités  qu'un  homme  poflede  ne 
feront  pas  remarquées,  tandis  qu^au 
contraire  un  feul  défaut  ou  une  feule 
fauté  révoltera  tout  le  monde  contre 
lui  '*•    La  malignité  &  l'orgueil  peu- 
vent trouver  leur  conipte  à  là  recher- 
che des  imperfedtions  d'autrui ,  mais 
dit  Kir*  if.  ^  je  ne  me  défierois  de  rieii 
tant  que  de  mon  propre  cœar^  fi  je  me 
ientois  plus  ou  feulement  autant  de 
penchant  à  découvrir  les  défauts ,  que 
j'en  ai  i  découvrir  les  perfedions.  Celui 
qui  ne  s'attache  qu'aux  défauts  ou  qui 
s'y  attache  de  préférence ,  ne  peut  être 
ni  un  bon  Phyfionomiftey  ni  un  hom- 
me de  bien.    Je  dis  ni  un  homme  de 
bien»  parce  qiie  là  bt>nté  de  Thommë 
Tme  XLIV.  Part.  IL         H         fè 


^1^4  BiAiorâiQra  ras  SctEHCËSf  ' 

tb  merore  au  plaifir  qae  lui  procure  les 
perfeOions  éc  le  bonheur  d'aBtrui  «• 
Yeux-tu  favoirfi  tu  as  leoœnrméchantt 
deœande-tDi  fi  ta  cherches  ptas  toIoà- 
tîers  chez  les  autres  des  perfcânoiis  que 
des  défauts ,  ou  fi  cVft  le  contraire  ?  — 
|e  dis  <iu'â  ne  fera  ^as  un  bon  Phyfio- 
nomide^-par ce  qu'on  ne  connoltpas  ia 
beauté  par  cela  feul  qu'on  fait  difccrner 
ce  qui  eft  en  contrafte  avec  elle,  La  con- 
noiflance  d*une  feulebeauté  ou  d'une  feule 
perréûion  ^efti>our  lePhyfionomifiebien 
^us  importante  &  bien  plus  fertile  que 
l'a  connoiflance  de  mille  défauts;  mais 
la  première  eft  aâflî  bien  plus  difRcilequé 
la  féconde  -  Que  cehxi  qui  veut  jouir 
ici  bas  deplaîfîrs  raifonnables  &  en  pro- 
curer de  tels  i  d'autres  hommes ,  s^at. 
tache  à  ce  qui  porte  le  car^ère  de  la 
fifSfftC&on  &  aoooutnme  Ita  œil  ii  «cher- 
chera à  «r«uirer:des  ibeautés.  /Que  la 
A^pl«iiibie<cfaût^.^ela  nature  bamaine 
(qsii  (toutefois  fe«nbIca*avoir  été  fi|)ro- 
fonde  que  pour  donner  lieu  à  (on  in-- 
oompréhenfible  Auteur  de  l'élever  bien 
plus  haut  encore)  s  ne  le  détourne  point 
4e  pouiTer  cette  recherche  aui!i  loin  qu^it 

peut 
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peut  rétendre.  Rien  n'eft  plos  prQpr(^ 
à  exercer»  à  aiguifer  fon  ePprit  &  fàp^f 
liécration»  à  épurer  fon  goûtj  à  corri^ 
çer  &  aggrandir  fon  cœur,  rien  en  uit 
mot  n'eft  plus  propre  à  rendre  t'homme 
p\VLB  humain  >qae  la  découverte  &  Tob^ 
fervation  des  beautés  &  des  perfeâion^ 
<ie  la  nature*'.  Il  ne  faut  pas  croire  cé^ 
prendant  que  notre  Obièrvateurdes  php 
iionomies  en  foit  conftanoimem  le  pA<^ 
•iiégyride,  car  pour  rendre  plus  fenfible  le 
contracte  des  figues  extérieurs  du  vice 
éc  de  la  vertu ,  il  a  fait  graver  plufieurs 
vifages  défigurés  par  le  vice* 

VIL  FragpaeiH.  D^  i«  vérité  de  là 
Science  pbyfiogntnêoni^e.  Un  des  princi- 
paux buts  de  rOuvrage  étant  de  prour 
ver  que  cette  Scieneeexifte,  l'Auteur  pour 
ne  pas  anticiper  ibr  ce  qui  doit  fui vre»  n'a 
placé  ici  que  des  réflexions  générales^ 
^  Le  bon  féns  fé  révoiteroft  à  coup  (iity 
contre  celui  qui  fou^endroit  que  itff«»« 
ton  &  Leibnitx  reffembloient  à  un  habi« 
tant  do^'hôpical  des  foux  \  qui  ne  peut 
ni  marcher  d'un  pas  fefUke»  ni  fixor 
fon  ;egard  ^  Ai  concevoir  U  moinâr^ 

Ha  f^9^. 
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propofuion  abftraite*  Qoedirolt-on  s*it 
:gotttoit^  que  ronde  ces  grands  Hommes 
a  conçu  la  Tbéodick  dans  on  crâne  pareil  à 
celui  do  Lapon,  &  que  c'eft  dans  onç 
fête  fcmblable  i  celle  d'un  Erquimau  »  qui 
ne  peuti  compter  que  jusqu'à  fix^  &  ap« 
pelle  Innombrable  tout  ce  qui  eft  au  de- 
là ;que  l'autre  a  peré  les  planètes  &di  viré 
les  rayons?  Le  Tens  cominun  Te  ré  vol- 
teroit  également  contre  les  propofîtionfs 
Ibivantes  :  un  hoipme  robufte  peut  res- 
ftmbler  parfaitement  à  un  homme  dé- 
bile; celui  quieft  en  parfaite  fanté,  àce<- 
lui  qui  efl:  en  pleine  confomption  ;  Tbom- 
me  ardent  à  l'homme  doux  &  de  fang- 
froid.  Qui  ne  Te  récrieroit  fi  l'on  ofoft 
avancer  ^que  la  joie&  la  triftefle^leplaiiir 
&  la  douleur ,  Tamour  &  la  haine  font 
marqués  par  les  mêmes  fignes .  ce  qui  ro  • 
viendroit  à  dire  qu'ils  ne  font  marqués  par 
aucun  figne  dans  l'extérieur  de  l'irâmmc^ 
&toitii  pourtant  cequeibutientcelui  qui 
relègue  la  Science  des  pbyûonamiesdans 
le  pays  des  chimères.    Il  renverre  cet 
ordre  ^  cet  admirable  enchaînement  des 
chofes  qui  fait  briller  à  nos  regards  Té^ 
ternelle  Sagefle^  Les  hommes  jugent 

habi- 
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lubitacllemtnt  de  chaque  chofe  d'après  fa 
phy fionomie^  ion  extérieur ,  Ta  Aiperficie  ^ 
f&.de  ce  que  ceux  U  Pont,  ils  concluent 
«ûfliiôc  ce  que  dpit  être  la  qualité  de 
J'intérieur.  |ci  les  exemples  fe  préfea- 
lent  en  foule.  Le  marchand  ne  Te  dé- 
termine à  Tachât  d^une  denrée,  d'une 
znarchandire  quelconque,  qu'après  avoir 
examiné  fa  phyfionomie.  Le  payfaa 
ne  fonde  Tefpoir  d'une  bonne  récolte 
que  (ur  la  couleur,  la  grandeur  Ja  poli* 
tion,  la  phyfionomie  de  l'épi,  du  far- 
ment«  En  un  mot  le  Médecm,  le  Pein- 
tre, le  Voyageur ,  l'amant  &c.  ne  {9 
eonduifent  que  d'après  le  fentiment 
plus  ou  moins  confus  qu'ils  ont  de  la 
Science  des  phyfiononiies. 

On  établit  enfuite  que  cette  Scien* 
ce,  qui  tient  au  fentiment  &  au  génie^ 
peut  être  réduite  en  prii^cipes  auffi  bien 
^uela  Phyfique ,  la  Médecine ,  la  Théolo- 
gie &c.  Ce  Fragment  &  ceux  qui  le  précè- 
dent ne  fervent  guère  qu'à  préparer  le 
Lèâeuraux  idées  qu'on  doit  développer 
dans  la  flsite;  &  cen'eft  proprement  que 
dans  le  neuvième ,  qui  traite  de  Vbarmonii 
^mUfh^é  morale  &•  la  beauté  cwf^etle^ 

S  3  9«* 
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^ue  IMutcur  entre  en  matière.  ^^  Montre^; 
à  un  eivfant,  à  un  villageois,  àpncon^ 
noideur,  enfin  à  qui  que  ce  puifie  être 
Iç  vilage  d*ua  homme  en  qui  la  bonté 
domine  &  celui  d'un  homme  vil  &  mé* 
prifable ,  celui  d'un  homme/r^«r&  celui 
d*un  homrtie /<ywx  —  Montrez  leur  Iç 
*  même  vifage  ,aiu  moment  où  la  perfon- 
ne  qui  le  porte  exerce  la  plus  noble  bien- 
fairance,&au  moment  ou  elle  fe  trouve 
dans  l'accès  d'une  baffe  jaloufie  »  &  de* 
mandez  quels  de  ces  vifages  leur  pà« 
roisfent    beaux?  Vous  allez  voir  que 
Tenfant,  le  villageois  j(&  le  connoifTeur 
s'accorderont  a  dire  des  mêmes  vifages 
que  les  uns  font  beaux  &  les  autres  laic^s". 
Ici  l'on  trouve  une  planche,  oulH)nvoit 
en  oppofition  la  paix  de  Pâme  avec  le 
inépris  &    la  haine;  l'amour  »  la  joie; 
Ktîftime,  avec  la  colère.    L'Auteur  fait 
obfervcr  qu'en  parcourant  toutes  les 
nuances  qui  fe    trouvent  entre  le  plus 
haut  degré  de  bonté  &  le  plus  haut  degré 
de  méchanceté'  &  de  fureur -^  on  verroit 
la  régularité,  la  beauté  des  lignes  ç'aK 
térer  Sç  s'çÇaçer  pfogtc^emcnt  à  me- 

fU7 


fiireqw  la  paflion devient  pii»  hideu(e«> 
Un  moovem:.AC,  une  direâiom  des 
traits  Touvent  répétés  prodairent  enfia 
pne  impreffion  durable  fur  les  parties 
molles  du  vifage,  &•  félon  Mr.  h^ 
qui  prétend  le  prouver  dans  la  futce^  in- 
fluent, mêmedés  Penfance,  fur  la  partie 
ofleufle.  Une  imprefiSon  agréable  mille 
fois  réitérée  ^fe  grave  &  donne  au  vifa» 
ge  un  trait  de  beauté  ;&  la  réunion  de 
plufieurs  impreflions  pareilles  rend  ua 

y  ifage  beau.  De  même  une  &  plufieurs 
Impreflions  défagréables  fouvent  répé- 
tées^ rendront  un  vilàge  laid.  Ainfi  la 
beauté  &la  laideur  ont  un  rapport  étroil; 
avecla  conftitution morale  de  l'hOiiamet 
&  plus  il  fera  moralement  bon,  plus  it 
fera  beau  ;  plus  il  fera  moralement  mau* 
vais  plus  il  fera  laid.  Ici  notre  Phffiono- 
mille  prévoit  tine  foule  dV)bjeâk>nS| 
mais  n'en  paroit  pas  effrayé.  ^,  On  s*é* 
criera,  rf/>-//,  que  je  contredis  Inexpérience, 
qu'on  voit  tous  les  jours  des  vicieux 
a  voir  la  beauté  ea  partage^comme  o^ 
voit  la  laideur  s'allier  avec  la  vertu  % 
4  cela  il  répond  en  premier  (iea,  qlié 
'^  H  4  cette 
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cette  difficulté  n'attaque   pas  direâC'* 
inent  fa  propofition ,  puisqu'il  dit  leu- 
lement  que  la  vertu  embellit  &  que  le 
yice enlaidit,,  ce  qui  n'exclut  pas  l'in- 
Quence  que  mille  autres  caufcs.  doivent 
avoir  fur  la  beauté  ^  la  laideur  du  vift- 
ge-    2^  Ne  nous  arrive- t-il  pas  fouve^it 
de  dire?  ^^  voilà  une  belle  femme ,   on 
^4  ne  fauroit  le  nier,  cependant  elle  ne 
,^  me  plait  point  »  ou  même  je  ne  pour- 
^c  rois  pas  la  fouffrir  !  "  Et  au  contrai- 
re combien  de  fois  ne  difons-nous  pas  ; 
u  Cet  homme  efl:  bien  laid ,  cependant 
^;  malgré  toute  fa  laideur  il  a  fait  fur 
i^  moi  au  premier  coup  d'œil  une  ini- 
,^  preffion  agréable  &  je  me  fens  préve- 
^^  nu  en  fa  faveur  &c  ".  Et  il  fe  trouve 
à  Texamen ,  que  cette  Beauté  que  nous 
qe  pouvions  foufirir ,  &  cette  laideur 
que  nous  trouvions  aimable  ,  excitoit 
cette  antipathie  &  cette  fympathie  par 
les  mauvai(es  ou  bonnes  qualités  qui 
s'exprimoient  fur.  leur  vifi^ge.    Et  puis 
que  les  traits  agréables  qui  fe  trouvent 
fur  le vifage  laid,  de  même  que  les  traits 
àéplaifans  qui  fe  trouvent  fur  le  beau  vi- 
fage »  font  fi  i)Ailians  qu'ils  agilTent  fur  iiou9 

-  arec 
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avec  plas  de  force  que  tous  les  autres ^  ' 
cela  ne  démontre  - 1  il  pas  en  même 
temps  que  les  lignes  donc  il  font  formés 
fbnc  plus  délicates  ^  plus  expref&ves^  plus 
nobles  que  tputes  celles  qu'on  pourroit 
i^ommer  plus  corporeUes?"3P»L*Auteur 
avertit  qu'il  prend  les  mots  vertu  &  vi- 
ce dans  le  iens  le  plus  étenda ,  &  qu'il 
ne  parle  ici  proprement  que  de  ce  qui 
eft  moralement  kon  ©•  moralement  matu 
vais.  ^  Il  peut  arriver  d'ailleurs  que 
quelqu'un  foit  né  avec  d'exceliénces  dif- 
ppfitions,  qu'il  Içs  att  cultivées  avec 
foin  pendant  long^temps  ^  &  que  dans 
la  fuite  il  lâche  la  bride  à  une  paillon  ^ 
qui  au  jugement  des  hommes  Je  placé 
au  rang  des  vicieux.  Me  dira^t*on  alors: 
il  voyez  la  beauté  de  ce  vicieux  I  Que 
<^  fignifie  votre  prétendue  harmonie  en« 
ù  tre  la  vertu  &  la  beauté?*'  Mais  n'a- 
vons-nous pas  fuppofé  que  cet  hommo 
étoit  heoreufement  né,  qu'il  avoitbeau* 
èoup  de  bon,  qu'il  a  cultivé  &  affermi 
pendant  long  temps  Tes  bonnes  quali- 
tés naturelles  ?  Par  conféqucnt ,  plus  il 
les  aura  cultivées  &  affermies ,  plus 
i'imprelQon  des  beaux  traits  doit  ^tfe 

H  j  mzs* 


marquée  fur  foo  viiàge.    La  racine  &ç 
le  tronc  foot  toujours  reconnoiflables^ 
bien  que  divers  rameaux  aient  été  re- 
tranchés.    Ë(t*il  donc  fiirprenant  quç 
malgré  le  vice  qui  le  domine,  cet  homme 
ait  encore  de  la  beauté?  4^.  Perfonne 
lie  lauroit  nier  que  les  enfans  n'héri*; 
tent  de  leurs  parens  &  des  traits  de  fi« 
gure ,   &    des    difporuions     morales. 
Voilà  ce  qui  explique  pourquoi  tant  de 
gens,  qu^  la  nature  avoit  doués  d^une 
figure  agréable  &  qui  viennent  â  fe  per- 
vertir, ne  font  pas  cependant  aufii  kids 
que  d'autres;  pourquoi  tant  de  gens  au 
contraire  à  qui  la  nature  avoit  xefuré  !a 
beauté  «&  qui  font  parvenus  à  fe  perfec^ 
tionnér  conQdérablement  &  à  devenir 
très  vertueul ,    teflent  toutefois  bien 
inférieurs  du  c6té  de  la  figure  à  d'au- 
tres perfonnes  qu'ils  égalent  ou  Turpas- 
&nt  en  vertus.    Comparez  les  habitans 
d'une  maifon  de  charité ,  d'une  mailbn 
de  forcé  qui  eft  uo  aOemblâgedegens 
vicieux»  ivrognes,  fàinéàns»  avec  une 
fociété  plus  honnête,  feulement  avec 
une.  confrairie  de  laborieux  ouvriers, 


/  -  ■•■;•/ 

^cpielte  différence  entre  la  figure,  la  cou<- 
leur ,  la  Voix  »  la  démarche  des  uns  & 
des  autres!  <«  Vices,  paffions^renfuaii- 
^é  t  débauche  ,  pareiTe ,  méchanceté , 
javarice,  que  d'horreurs  vous  prérente^ 
à  mes  regards,  combien  vous  défigU'* 
fçz  mes  frères!  — ^  —  Il  y  a  un  mo* 
ment  dans  ma  vie  que  je  n'ou!:)lièrat 
point,  mon  ccç^ir  y  reflcntit  ane  im- 
preffion  trop  doulourcufe.  J'étois  dans 
un  jardin  au  plus  beau  mois  de  l'année, 
devant  une  couche  des  plus  fuperbea 
âeurs^  Mes  yeux  pleins  d*une  ilouce 
ivreflc  s'arrêtèrent  quelque  temps  i 
contempler  avec  eztafe  ces  belles  créa* 
turcs  de  Dieu  ;  puis  dans  ce  délicieux 
:fentiment,jeme  repréfent^i  en  id^e  deé 
t)eautés  animales  plus  vivantes  encore  :  je 
montoisainfî  par  degrés  jusqu'à  t'bomme^ 
rêtre  le  plus  élevé  auquel  mes  fens 
pouvoient  atteindre»  être  bien  plus  pec- 
ieâible  que  toutes  les  âeurs-  enfin  Pi- 
Inage  d'un  homme  accompli  fcmbloit 
s'off  ir  à  mes  r^ards  &  pépétroit  mon 
coeur  d'une  fublime  joie  —  je  fus  intct* 
rompu  par  le  bruit  de  quelques  pafians 
'•^  j*y  jette  les  yeuX|I>ieu!  qaeUe  pitié 
*       -  .  m6« 
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mêlée  d^horreur  j'éprouve  à  cet  arpeâf 
C'ëtoient  trois  hommes  d'une  figure 
liideufe,  l'idéal  de  trois  brigands.'^ 

Ce  Fragment  eft  Tuivi  de  vingt  & 
une  Additions,  qui  toutes  fervent  à  proa* 
Ter  qu'il  exifte  des  rapports^  vifibles  entre 
la  beauté  corporelle  &  la  beauté  morale. 
Elles  font  accompagnées  d'Ëdampes  oa 
de  (impies  figures,  gravées  pour  la  plu- 
part d'après  des  Tableaux  connus»  tels 
<iu'un  Judas  &  un  Chrift  tirés  d^une  Gè- 
ne d'Holbe'm  ;  un  Ecce  Homo  d'après 
Rembranii  nxi  Démocrite  d'après  Ru- 
^ms  les  Borreurs  de  l'ivognerie  d'après 
Hogartb  ;  les  Adieux  de  Calas  de  Cto- 
dawiecki  s  Thomas  gravé   par  Vicart , 
d'après  un  Tableau  de  Rapbaët;  quatre 
Portraits  de  Rdpbaèi;  Judas  &  fa  trom- 
pe d'après  Reminrands  une  tête  d'après 
Sapbûil;  Hercule  entre  la  vertu  &  la 
volupté ,  d'après  k  Pouffin ,  &c.  &c.  Nous 
nous  arrêterionis  avec  plaifir  fur  chacua 
de  ces  morceaux  pleins  d'obfervations 
fines  fur  le  génie  des  Peintres  que  nous 
venons  de  nommer  &  liir  le  c^aâère 
de  leurs  Ouvrages;  elles  prouvent  que 
Mt.  Lavater  s'cft  fait  une  ctudi^  [^arti^ 
^  culiè^ 
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culiëre  de  la  Peinture  »  &  cela  dévoie 
fitre  puis  qu'il  la  regarde  comme  étant 
à  la  fois  la  filie  &  la  mère  de  la  Scien- 
ce des  Phyfionomies.  Forcés  de  choifïr 
pour  ne  pas  trop  multiplier  les  Extraits, 
nous  comriiencerons  par  traduire  une 
partie  des  remarques  que  fait  notre 
Auteur  fur  le  Judas  d'Hoiiein.  ^^  Il  y  a 
beaucoup  de  vérité  dans  cette  figure, 
mais  pas  la  moindre  noblefle.  C'ed  la 
vraie  pbyQonomie  d'un  avare  /  mais . 
non  pas  d^un  Apure  zy^s^;  celle  d'un 
homme  vil  -*  mais  non  d'une  grande 
ame  qu'une  violente  paffion  maitrife  •• 
gui  à  la  vérité  devient  un  fatah^  mais  ! 
n*en  demeure  pas  moins  une  grande 
ame.  Qu'on  ne  fe  prefTe  pas  de  rire  de 
rétrange  aiîemblage  que  je  préfente  ici; 
je  ne  parle  point  au  hazard*  Judas  eit 
i*êtré  le  plus  vil^  Si  toutefois  c'eft  ua 
grand  homme,  &  au  travers  de  fes  for-? 
faits  reluit  encore  TApôtre.  Si  Judas 
eût  reflemblé  à  la  figure  qa^Hofbein  a 
tracée  de  lui,  Jéfus  Chrift  à  coup  fur 
ne  l'eût  pas  choiG  pour  Apôtre*  Un  vi« 
fage  pareil  n'auroit  pu  foutenir  une  fe- 
jfL^iae  de  fuite  la  fociété  de  Jéfus  -  --» 

Le 
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le  Judas  d'HMein  eft  tin  voleur,  qui 
Virritc  au  fond  de  fon  ame  de  ce  qu'il 
he  lui  reviendra  rien  des  cent  deniers 
gue  peuvent  valoir  les  parfums  prodi* 
^\\és  j)our  le  Seigneur.  Il  cft  capable  de 
trahir  le  meilleur  des  homnies  ,  de 
te  vendre  à  vil  prix  à  tes  cruels  adver* 
faites*  *}\  épie  tous  les  pas  delabienfai- 
fan  te  innocence;  il  cherche  avec  une  fein* 
ce  inquiétude  à  pénétrer  les  defleins  dé 
fon  Maitre;  il  demande  avec  un  fang* 
froid  inconcevable  EJt-ce  moi?  Il  de- 
meure infenfible,  au  moins  en  apparen- 
ce» à  ravertiffenient  le  plus  diredt  qui 
ait  janiais  été  donné  en  dix  ou  douze 
paroles.  Il  fort ,  pbffédé  de  fatan ,  fe  met 
à  1b  tête  des  perfécutcurs  de  fon  Maî- 
tre- donne  le  plus  criminel  baifer.  Oui , 
il  cft  capable  de  toutes  ces  horreurs,  l'hom** 
me  qui  préfent.aux  derniers,  aux  lou* 
chans  entretiens  de  l'Homme-Dicu  ^ 
n'en  eft  point  ému  &  ofe  envifager  fa 
face  divine  avec  un  tel  front,  de  tels 
regards,  dételles  lèvres.  Mais  ce  front 
■fufceptible  de  tant  de  baffeffe  -  il  lui 
fcroit  impoffible  de  fe  relever  auffi  prompt 
lément&:  auffi  bauf,ScàQ  combattre  un 
'  ^  tbr- 


torrent  de  penfeés  accablantes  pard^auffi 
nobles  efforts— Judas  agit  comme  un  fil- 
tan,  mais  comme  on  iâtanqui  avoitdes 
âirpofltionc  pour  devenir  un  Apôtre. Dans 
le  virage  A^fiolbe'm  Je  n^apperçôis  presque 
aucune  trace  de  cette  grandeur  d'ame 
toujours  refpeâable  à  mes  yeux  •*  rien 
de  cette  effrayanteélafticité  -qui  daas  uii 
moment  fe  précipitée  aui:  portes  <ie  Teni^ 
îtï  t  &  dans  l'autre  s'éiëve  jusqu'aux 
nues.    C'^ft  une  nvécbianceté  endurcie  ^ 
confommée  qdi  s'eft  roulée -d'abîme  en 
abtnîe:  une  avarice  qui  repoufle  de  (bn£^ 
froid  tout  fisitiment  humain  «  voilà  ce 
<]ui  nous  frappe  Turnout  dans  ce  vifa- 
ge  :  ma»  peu  d'heures  après  avoir  com- 
mis l'attentat  le  plus  horrible, r^3^/yi^/  là 
aie  va  point  faire  les  plus  férieufes  ré- 
âexioBs  fur  fon  coeur  &  for  fa  condui*- 
te  ;  il  De  s'informe  pas  avec  les  plus  v^ 
<ves  allarmes  du  fort  de  l'innocent  qiill 
à  trahi;  U  ne  frémit  pas  à  la  penfée 
que  cette   fois  le  Sauveur    n'échappe 
point  à  fc%  ennemis  ;  il  ne  s'écrie  point 
fnalheur  à  moi  I  c'en  eft  fait  de  lui  ;  M 
ne  fe  hâte  pas  d'aller  rendre  à  4'innocen* 
cé  qui' feutre  encore  le  ^émoigtxagc  le 

plus 
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plus  éclatant  »&  de  contredire,  pour  la 
làuver^des  milliers  de  voix  qui  s'élèvent 
contr'elle,   il. ne  facrifie  pas  à  la  voix 
de  fa  confcience  ce  qu'il  a  de  plus  che^ 
-  probablement  la  plus  forte  fomrae 
quMl  eût  raiTemblée  de  fa  vie  -  il  ne  iai 
rapporte  pas  à  ceux  ^  qui  loin  de  l'avoir 
redemandée  fe  trouvent  dans  le  plus 
grand  embarras  lors  qu'il  vient  la  leur 
rendre  —  Non!  celui-ci  fc  pendra  par 
avarice ,  &  non  parce  qu'il  ne  piput  fou- 
tenir  l'idée  de  s'être  conduit  con^me  il 
l'a  faitj  d'avoir  trahi  le  Tang  innoi^ent» 
d'apprendre  qu'un  arrêt  de  mort  eft 
prononcé  contre  le  Meifie  promis  —  -*• 
Malheur  à  l'ame  qui  ne  verroit  point 
dans  la  conduite  de  Judas  la  plus  cou- 
pable bafTeiTe  ;   mais  malheur  aufli  à 
^elle  qui  n'y  apperccvroit  pas  encore 
un  mélange  de  grandeur  apoftotique  ! 
Holbein  ne  nous  a  montré  que  le  trai* 
tre:  Raphaël  nous  eût  en  même  temps 
Xtiontré  V Apôtre, ^'Kitn  de  plus  judicieux 
que  cette  réflexion  ;  Holbein  ntdcvoit  pas 
donner  à  Judas  la  phyfionomie  d'un  fcé- 
4érat  confommc,  &  MuKlopflock^  dans 
fon  Meffie,  eft  bien  loin  de  lui  TuppoPer 

une 
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une  figure  odieofe.  D'un  autre  côté» 
les  épithëtes  de  grand  btmme  &  de  gtath' 
de  am  appliquées  à  Judas,  ont  quelque 
chofe  d'étrange  ;  n'efl:  •  ce  pas  un  pea 
exagérer  le  mérite  de  Tes  remords  ? 
Les  crimes  que  Tambicion  fait  commet** 
ire, peu  vent  fouYent  ie  concilier  avec  la 
grandeur  d'ame  ;  mais  Pavaricd ,  cet- 
te paffion  fi  vile,  n'éxclut-t-eile  pas 
d'ordinaire  tout  fentiment  noble  &  hé« 
roique  ?  Elle  peut  ne  pas  exclurre  un 
certain  degré  d'attachement  &  dere* 
eonnoiflance  pour  le  meilleur  des 
Maîtres ,  &  cela  feul  fufiit  pour  expli- 
quer la  conduite  que  tint  Judas,  fon  ef« 
froi  ,  fon  repentir,  &  le  facrifice  des 
trente  pièces  d'argent  lors  qu'il  eût  ap* 
pris  les  Tuites  li  funeftes  &  fi  impré- 
vues de  fa  trahifon»  -•*  -  ,^  Une  ques- 
tion effrayante  fe  préfènte  ici ,  dit 
Mr.  L.  fi  un  homme  apporte  en 
^  naiifant  un  tel  front,  une  telle  û- 
u  gure,  il  vaudroit  donc  mieux  pour 
(.  lui  qu'il  ne  fi^t  jamais  né  ?  Et  feroit- 
,,  ce  fa  faute  d'être  né  ainfi?"  Non,  ç« 
TmtJiLlF.Fm.  U.        I  a# 


;û$  ferait  pss  fa  faute*    Mais  on  n^ 
mit  point  ainfi.  -*  Ces  rkles  du  front  ^ 
m  regard  de  TaTaricequi  calcule,  ne 
▼i^naenc  pas  de  la  nature  tout  aufli 
t'en   que   l'avarice   eft   un  penchant 
lifitureti     Et    rattriee  &  l*expreâion 
'  iini  il  diSgne^  font  des  effets  de  l'ha- 
Wtude*    ^  Mais  ce  frpnt ,  mais     ce 
pfxyfti  en  haut  de  là  tête?  ''  Ik  ne 
!(^cém    fHis    non    phis    immédiate^ 
n^ent  ainâ   des  mains  ée  ta  nature  s» 
iSc  ^eli   fïonts    qui    étoient  difporës 
à  prendre  cette  forme,  font  devenufi 
Iptr   toute  là    ntaflfe  des  itnpre&fions 
^téHeures^    les  fronts  les    plus  no- 
bles ou  dit  moins  les  plus  héroi'que*. 
Cependant  quand  il  ferôit  poffibl'e  que 
,  Te  viîage  <!!e  Judas  ett  été  tel  qlâ'^Hol- 
^beîn  Va  deffiné,oui,  quand'mêmefl  ft- 
*  roitpoflîblequ'àfanaiifance  îl  en  eût  déjà 
lès  pYincipaux  traits, alors  encôfe  îl  fe- 
irbit  'pôïîîblè  à  celui  qui  à  dit  'voitrje  fais 
iotttes  bbbfés  ffeUVetlet^  dQprépZttite^va' 
iiàefa  toiiré  Û  HévMr  un  i>û^  hân&ràbU; 
*-  riàt .  01  frdmmrs  ^kes  Yicif^s^^^e 
'hjkgi^e  Ht  &en  t^  fis  wits  pn  bi^ 


dans  ia  4fj9héiffMcç  -  ^^  ^^fU  ^wttS^^ 
Jà  miJ/wor4e  Hffisrf  fçuj^'*  -  \ 

I^r  la  trac^i^îon  d'im  moreMii  qui  io«» 
Isërdicna  tous  içs  x:acttrs'fenâbje& 

«c  jeregaiule  les  Atihux  ée  Calas  ^  âè 
Càùdâiffifvki  9  CQfiune  un  des  fAus  pr^^ 
eienx»  desptstôexprefiiCs,(Jes^s  admira^ 
blés  monoeauK  que  j'aie  vos  de  ma  ^ic 
^.elle  Y^riti^  y  ràgiiej  quel  n^iirjçll 
^uel  enQtmblel  qi^^eVe  fermicCé  iC^n:^  fiir 
defKi  !  qxa<eiie  .déycait€0€  fans  qi^^e  rien 
y  Toit  maoièfé!  quelle  ej^pro^^uQ  4»n; 
Je  topt  &  dâAs  jchac^ue  partîje  {>ri(ie  {(^* 
panéHient  »  qgel  comrjside  daAs  les  ça- 
wâéres,  &  quçlle  .unité  ,   quelle  ,bax- 
manie    dans  renfemblei  &  toujours^ 
toujours  c'cft  la  vérité,  c'eft  la  nature 
&  une  telle  vérité  ,  une  telle  nature 
quMl  ne  vient  pas  un  moment  à  l'es- 
prit que  la  fcène  ,  que  ^arrangement, 
qu'on  feul  perfonnage ,  que  te  moindre 
-ciroMfttnce  4eient  1magtfié&  «.»    }&« 

I  2  mais 
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înais  rien  d*exagéré  &  tout  eft  Poéfie  ! 
Vous  oubliez  Timage ,  vous  voyez  les 
objets  eux  •  mêmes  «  vous  êtes  là  -^« 
dans  la  prifon  de  l'innocence  Toufiran- 
te,  vous  pleurez  avec  elle»  vous  vou- 
driez vous  jetter  dans  Tes  bras ,  mou- 
rir avec  elle ,  mourir  pour  elle!  Mais 
parmi  toutes  les  beautés  de  cet  admira- 
ble morceau  «  rien  n'eft  comparable  au 
Vieillard  &  à  celle  de  Tes  Filles  qui  muet- 
te &  moitié  évanouie  s'appuye  fur  lui! 
J'ai  fait  copier ,  aggrandir  &  graver  cet* 
te  partie  du  tableau ,  afin  de  procurer  à 
quelques  uns  de  mes  Ledeurs  —  quel- 
ques momens  de  trifteiTe  délicieufe  •« 
Mais  la  copie  a  perdu  à  certains  égards^ 
elle  a  gagné  à  d'autres.  Confidérez-Ie 
ici  ce  grouppe  attendriflant!  le  vifage 
du  Vieillard  nous  retrace  encore  aflezde 
cette  candeur,  de  cette  noble  fimplici- 
té ,  de  cette  confiance  en  Dieu ,  qui  ne 
peuvent  fe  trouver  qu'avec  l'innocen* 
\ceî  Peut-être  la  copie j)eint-elle  encore 
mieux  que  l'Original  le  calme  intérieur, 
.  la  bonté  paternelle  de  celui  à  qui  il  fe- 
roitimpoûible  —  bon  Dieu  l  je  ne  veux 

paa 
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pas  dire  d'être  le  meurtrier  d'un  Fîls  - 
mais  de  ne  pas  le  fauver  de  là  mort  au 
prix  de  fon  rang  —  elle  nous  montre  dans 
le  virage  de  la  jeune  perfonne ,  l'ame  la 
plus  honnête, la  plus  fenfible,la  fille,  la 
fœur  la  plus  tendre.  Vîtes- vous  jamaîj 
cet  accablement  de  triftefle  qui  touche  à 
la  défaillance,  liiaii  qui  n'eft  pas  encore 
un  évanouiflcment  total ,  cette  dou- 
leur qui  eft  Tiriipuiffance  de    feçourir 

Tobjet  aimé  ries  vîtes- vous  jamais  mieux 
exprimés  que  dans  Isi  figure  de  cettç 
Fille  appuyé^  fur  fon  Père?  Les  fourcils, 
les  yeux, la  l)ouche  entr'ouyerte ,  la  fi^ 
tuation  du  vifage,  des  mains  -*  tout 
tout  s'écrie:  Je  fuis  plus  Malbeureufe  fu'oi 
ne  le  fût  jamais  !  EJNl  une  douleur  égak 
à  ma  douleur?  "-Mais comparez  main* 
tenant  ce  vifage  qui  exprime  fi  bien  Pai 
battement  &  la  défolation  ^  avec  le  vift. 
ge  dix  fois  plus  parlant  encore  du  véné- 
rable Vieillard*    Là  c'étoit  la  femme  •• 
ici  c'eftPhompeilàd^étoitla  fille,  icilè 
père.  Du  fonds  de  ce  cœur  fatigué,^opprei^ 
ié ,  jaillit  pn  fentimeqc  confolateur^ 

13  les 
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iê  juiques  dans  les  yeux  éteints  &  pF«C- 
que  fermés  de  fa  Fille  inconfolaibUu  Des 
ruiifeaux  de  larmes  ont  flllonné  ce  vifa» 
ge,  il  eft  exténué,  frolité  parla  douleur  ; 
msiis  une  paix  profonde  y  règne  en- 
Cdre  ••  ,t  Je  crains  Dieu  &  n'ai  point 
„  à'ûJitte  cîralnte.    J'élève  mes  yea« 
i,  en  hauÉ  d'où  me  Viendra  le  Tecourg  l 
V^  Mon  attente  eft  au  Seigneur  qui  a  ctéé 
1^  lé  Ciiel  Se  la  Terre.  --  Laiffe  détacher 
ff  mes  feri,ii*éeoute  point  ce  bruit  pré- 
Il  lellrièur  dé  la  Mort!  Je  ne  réUtenâa 
.^  point  -^  je  fuis  innocent!  tu  ne  Ti* 
,y  gnores  pas ,  je  le  fàis^  &  Dieu  le  fait 
^1  -  Fortifie-toi  ;   il  me  foutient  celui 
y^  qui  nte  coDnoit>  &fi  de  lamatn  ga» 
^,  cbe  il  me  préfènte  une  coupe  amire» 
,^  il  me  départit  de  la  droite  une  force 
,^  inexprimable".  Pour  moi  je  lis  clai- 
rement ces  paroles  fur  ce  vifage»  oùl'in-* 
lïocencej  la  bontés  la  douleur  ont  con» 
tendu  leur  empreinte.    Je  vois  ce  Père 
qui  fut  toujours  Père  -  jV  vois  l^Hom- 
ïAt  (Jui  à  pu  dire  eti  empirant  ftjr  la  nûue  ! 
à  Dieu!  pardonne  à  mej  fugts.  'fe  Jim 

mocent.    L'Homme  ^ui  H  été  digne  d^ 

fouf. 


IfioBtf  .&  Û"%m  lit  via  a)!4  q9i  4pU  Qki)r 
yeràl'iaywir  4«  milliers  d'ioiwqeiji!  «. 
yiâàtwi  qui  l>o\»s  «pp^rpîir»  àgjaf  \p 
Monde ftftar  r^yonp^niç  ^e  glqife,  rçh' 
^étoe  d'i»i«  fig«,rç  qjj'^upus  p|pcç8«Tw 
Is  Tero;  ««pçurroit  trgcçr,  qu#  If  géaif 

«      • 

JLg  fttitf  pwr  if  ffi/p/fire  prfifb4in. 

ARTICLE  SEPTIEME. 

Eloge  dv  Màrec«ai  i>e  CAf imat^ 

... .• . •  Fuît ahmtw  HK 
Rprujrtque  prû.dejps  ^  fecuiîdîf 

mSj'  ^  ff  8g.  ^tàwimg  117.$.  ; 

Bien  qu'il  ne  Toit  fait  mention  à  la 
têtp  de  ce  pifcours,  ni  de  l'Orateur 

qui  Ta  compoffi,  ni  dcf  A^ccffit  qull  a 

l4  ob^. 
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obtenu ,  perronne  n'ignore  qp^on  le  dort 
à  Mr«  DE  GuiB£RTy  Auteur  d'un  excel- 
lent Ouvrage  (ur  la  Taâique  ^  &  qae 
l'Académie  lui  a  afiigné  le  fécond  ran; • 
Sans  même  être  au  nombre  des  enne- 
mis de  M.  de  la  Harpe ,  plufieurs  perfon- 
nés  ont  appelle  de  ce  jugement;  pené* 
trées  d'ettime  pour  te  citoyen  coura^ 
geux,qui  ofe  faire  entendre  aux  Grands 
des  vérités  importunes  à  lamoll6ire&  à 
l'orgueil,  elles  préfjèrent  les  beautés 
mâles  &  fortes  de  fon  Dircours  aux- 
t}Cautés  plus  éclatantes  de  l'Ouyrage 
couronné.  Nous  avons  mis  nos  Lec- 
teurs eq  ^tat  d'apprécier  celles-ci  (f); 
maintenant  nous  allons  mettre  fous 
leurs  yeux  xjuelques  uns  des  morceaux 
les  glus  frappas  de  l'Ouvrage  de  Mr. 
DE  GuiBERT.  On  y  trouve  moins  de  ré- 
flexions générais,  &  plus  de  détails  (ur  les 
e^^ploits  militaires  de  Catinat;  mais 
le  Guerrier  qui  jugefi  bien  ceux-ci ,  ne  les 
fépare  jamais  du  tableau  touchant  des 
vertus  de  ce  grand  Homme.   Heureux 

j'é- 

f 
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48*éçriert-il  4<  Heurpux  TOratçur  qui  ca 
iQuant  un  Héros ,  n'e(^  pas  obligé  d'exa- 
gérer Pëclat  de  fa  vie  publique ,  pour 
couvrir  les  vices  de  fa  vie  privée l  " 
On  fait  que  Catinat  ayoit  d'abord  em- 
braffé  la  prolcffion  d'Avocat  :  ^.  L;^ 
Magiftrature  eût  peut-être  trouvé  en  lui 
un  L'Hopitai, un  Daguejfeau  ;  mdïs  i'Etac 
n'y  perdit  point.  L'homme  de  génie 
^  fur  coût  l'homme  de  bien  ne  peut  res- 
ter inutile.  S'il  eft  forcé  de  quitter 
>ine  profefiion,  il  fe  rejette  fur  une  au? 
tre;  femblaole  à  la  mer  qui  n'abandon- 
ne jamais  fes  bords  fans  le  porter 
▼ers  d'autres  rivages.*'  Mr.  de  G.  tout 
guerrier  qu'il  eft  ,  paroit  être  dans  les 
même^  principes  que  cet  ami  de  l'hu* 
nianité,  ce(  Orateur  de  la  Paix,  qui  ^ 
écrit  VHiJloireie  la  Rivalité  entre  la  Pran^ 
ft  fjs^  PÂnikterre.  ^^  Dqs  particuliers 
rougiroient  4e  s'attaquer  entr'eux  à  ^r? 
mes  ioégaie^.  La  politique  des  Souve- 
rains eft  moins  fcrqpuleufc;  ils  fe  per« 
mettent  de  profiter  de  la  foibleife  &  des 
JOalheurs  des  autres  Etats  i  ils  y  fp« 

I  5      "         meilT 


« 

mentent  des  diiTentions ,  *  &  courent 
enfuitç  au  pillage  a  travers  IMnccndie 
gu'ils  ont  allumé  ;  ils  oublient  que  cet» 
te  faoefte  repréftille  peut  leur  être  rendue^ 
&  qu'en  mettant  les  Loix  de  convenance 
&  de  force  à  la  place  de  celle  de  posfeffion 
&  de  juftice,  ils  préparent  &  légitiment 
des  ufurpations  (br  leurs  derccndans.** 

Lors    que   Catinat     pavint    zu 
commandenâent    des     Armées    «^    fa 
cendre    de   Turenne    fumoit  encore. 
Créqui,  dont  tes  deux  dernières  cam« 
pagnes  rappelloient  celles  de  Turenne , 
venoitde  mourir;  Condé  retiré  àChan* 
tîlly,  rempliffolt  tous  les  efpfits  de  ft 
gloire.    LuxembotKg  étoit  dans  i*a£H«> 
vite  de  la  fienne.    Chez  les  Etrangers 
étoient  MontécuculH  ^    retiré  corarne 
Condé,  le  Prince  Eugène,  le  Piinee 
d'Orange  ,  Sctiomberg*    €e  fut  parmi 
tous  ces  noms  queCAiiNAT'pltça  le  fien. 
SI  les  hommes  de  génie  réfté^!(foiefit 
qu^il  eft  plus  teau  de  s^éievei^  âU  milîcà 
a*un  temps  Kconden  granâs  Hommes, 
que  de  remi)Kr  tù«t  foA  im  Sièete  ob 

^  ■  l'oa 
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Vùn  i!'a  poiht  de  ooiioàrMls  ,  ili  nfe 
eôiiDo!trotef)C  pas  l^etitierils  iiim#- 
Toieût  à  (%  voir  naître  des  rivaux  ^  par- 
ée que  la  eoûcurrence  exciterait  leurs 
talens  &  augmeoteroit  leur  gloire  *\ 
Après  avofr  peint  les  détails  de  id  jour- 
née delà  Marràille,  l'Orateur  ferepofcflrr 
des  t'cblcaux  bien  honorables  pour  te 
Vainqueur,  u^nle  vit,  fiir  le  champ 
4e  bataille^  Te  précipiter  dans  les  bras  de 
foB  ami  mourant,  la  Hogu^nc  Lieut^ 
fiant  Général.  On  le  vie  recueillir  les 
dernières  recommandatlooa  -de  piufîeurs 
Officiers.  De  Amples  (bldals  l'appel 
Joicnt  pour  être  conlblés  par  Ces  parola. 
Généraux,  choifisparla  faveur,  hom- 
mes  imprudens  qui  ofez  vous  charger 
du  dellin  d'une  Armée  fans  lavoir  la  con- 
duire, repré(entez-vous  Catinat  au  mi- 
lieu des  viftlmea  glorieufes  de  cette 
journée.  Ils  Te  foulèvent  fur  leurs  bles- 
fures»  ils  rufpendent  leurs  cris:  chacun 
veut  qu'il  rapperçoive;  «ucun  ae  lui 

redemande  It  iimg  qtt'U  h  »épan*i*  Oe- 

.  lui 


41P    BfllL|OTHBQ0«    N8  SCIBNCW^ 

Jui  qai  efpère  échapper  ili  la  mort ,  lui 
promet  pour  nne  autre  occafion  le  rang 

qui  lui  refte.  Celui  qui  meurt,  defcend 
dans  le  tombeau  en  le  félicitant  fur  Tjivîc» 
loire.  Rappeliez  vous  «nruite  les  bief- 
fés  que  vous  alliez  vifiter  4e  lendemain 
de  nos  défaites;  leurs  gemiflemens  vous 
accabloient  de  reproclies ,  leurs  yeux 
fe  détournoieat;  votre  prél^nce  fcml^loit 
envenimer  leurs  lileffures.  ** 

M.  DE  Gtjibert  peint  le  triftee'tatde  la 
France  pendant  la  Guerre  pour  la  Succès* 
iîon  d*Efpîçnc:,,Toutdéchat ,  rf;>-//,  fous 
le  Miniftère  de  Ctiamillard.  Il  n*y  eut  plus 
dans  les  Troupes  ni  émulation ,  ni  dif- 
.cipline.     Les  Régimçns  n'étoieot  ja- 
mais complets.    Les  Croix  de  Saint 
Louis  fe  vendoient  daps  les  bureaux. 
Ju'intrigue  enlevqit  ceque  les  fervices 
avoient  mérité.    Alors  commença  d'ê* 
tre  fubftuué  au  mot  honorable  de  ricom* 
fenfe ,  le  mot  aviliffant  de  s^ace;  ex- 
"preffion  qui  ne   devroit  être   connue 
que  dans  les  férailsd*AGe*&qui  annon- 
ce  dans  tout  Gouvernement  où  elleeft 
'  admife  ^  la  fubveriion  de  toute  i(||^e 
^d'honneur  &  dejufl:ice'^ 


y 
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A  la  Bataille  de  Chiaricommandëe par 

yiileroy,\cs  Troupes  Françoifes  étonnées 

d'une  réfiftance  inattendue ,  chafncëlent 

&  fuient,    c.  Catinat    les  ramène 

au  combat.  Après  une  charge  infruâueu- 

fe,  il  les  rallioit  encore*    Un  Officier 

lui  dit:  Où  vtmlez-vous  guenous  allions? 

à.  la  mort!  La  mort  eft  devant  nous  y  ré* 

pond  Catinat^hm/j  la  bonté  eft  derrière. 

Ainfi  dans  les  grandes  occafious  Ca« 

TiNAT  parloit  une  Langue  plus  qu*tiu« 

inaine.    11  avoir  dans   i'erprit  ce  qui 

crée  les  exprefiions  TubUmes  «  la  iimpli* 

cité  &  la  profondeur  '\ 

Catxnat  brûla  tous  fes  papiers;  il  n'en 
eft  refté  que  quelques  fragmens  làns  fui- 
te. „  C'cft  la  le  feul  reproche  qu'on 
puilfe  faire  à  (a  mémoire;  car  G  le  Sa-» 
ge  doitfetaire,pcut-etre,pendant  la  rie, 
il  eft  comptable  à  la  poftérité  du  dépôt 
de.  les  penfécs.  Ce  que  Catinat  n'a  pu 
du  moins  nous  ravir  «  c*eft  fon  exem* 
pie.  Il  lui  a  fur  vécu  y  puiiTe-t-il  un 
jour  produire  à  la  France  des  Hommes 
<)ui  lui  reifemélent  ?  Il  naitra  peut-être 
de  plus-grands  Généraux  ;  mais  il  n'y 
aura  jaxnais  à  la  fois.d'ame  plus  élevée 


/ 
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fjic  p!a$  fimple,  de  coeur  plus  droit  ^d'«s« 

prit  plus  jude;  &.  ce  font  ces  qualités 

Sont  la  nature  femble  être  deveoue  ava» 

re.    Dans  la  Ctuatîon  qù  nous  lotîmes  , 

ce  font  de  grandes  vertus  iju*il  nojjs  feut , 

plutôt  que  de  grands  taLeps.    De  grands 

taJens  jetteront  un  ^clat  paâ^ger,   ils 

pourront  nous  r^edonner  quelque foçcès» 

&  pallier  nos  aianx;  mais  de  grandes 

vertus  &  lur-tout  des  vertus  iiuûènes  pca- 

vent  feules  ré^nirer  laNation*  Qui  «ce 

Ibnt  des  vextusque  j'appeU^  mfQCçws.^ 

mon  p&ys  ;  ce  IbntcelLssdeCATiNAT  que 

j'évoque  de  fa  tombe,  &  àMt  je  v-gya^ 

drols  exuoujer  les  berceaux  de  nos  f  n- 

fan^.    C'eft  fur- tout  foo  dëvouemçiit m 

bien  public.  Ton  indifiër^nœ  pour  la 

ibaune»  foa   dé^lntér^fTenaent.    Av^ 

une  feule  j;énéraxian  imbue  di?  têsprio* 

cipes^  .tous  nos  mauK  (er^i^ient  réparés. 

V£tat  eH  accabla  de  dettes,  k  peuple 

gémit  Toufi  le  poids  d^s  ino^pots»    £Ii! 

malheurenx  qjie  npas  ibainaes  ^  ce£  maïKic 

ibnt  noitre  ouvrage  :  c'eft  wwks  >qai  as^ 

iO^geons  le  Trône;,  c'eft  xifff»  qui-fo*- 

oxienitons  les  abu«;  f^^fk  nm^  qm  ^en 

Sbmmc$  les  compUtta»    Qpe  {^eat  k 

Sou- 
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Souverain  le  plus  heoreulèmcnt  né  »  ao 
milieu  de  cet  érprit  univerrel  de  dépré- 
dation k  d'avidicë?  On  abuFe  de  toui 
fts  mouvemens:  oti  trompe  fes  vertus; 
on  égare  fti  bienfeilîincc;  à  peine  peut- 
W  ruffire  à  repotnper  par  les  opérations 
thi  flfc,  l'oi  que  nos  complots  lui  arra* 
trhent  II  pafTeRi  vie  à  Mre  des  mai- 
-heureux  au  loin ,  &  de»  ingrats  atttour 
^  Itti.  Aye;£  le  défintéreOèment  »  la 
^obie  économie  de  Catinat,  ô  vous 
d'abord»  Frères  de  notre  jeune  Monar- 
que, vous  que  le  devoir  fait  Tes  pre- 
miers Tu  jets,  &*la  nature  (es  premiers 
amis;  ô  vous  enfuite.  Princes  de  fon 
Sang,  Grands  du  Royaume«  Hommes 
"principaux  de  tous  les  Etats  ,qui  entou- 
rez le  Trône&  qui  vivez  de  fesfaveurs  : 
Tongcîc  que  vous  compofez  au  plus 
qtiatre  oûtinq  mille  individus ,  &.que 
Vou5dëvt5refc  la  ftibftance  *e  pluficurs 
milffons  d^hommes.  Imitée  Ca-tinat! 
-Saebe2  comme  Ivi  vous  contenter  de 
pcd ,  &  tépomàre  yai  tant  ce  qu'il  me 
faut:  rendez  dés  rictiefles  à  l*Btat,  d*a« 
ibofi  tn  exffeam  tnoîQs.  de  loi ,  &  eri- 

^it€€a«ttfi9)¥PtrplM.dçfyrix  à  i'oyi- 

9ion  y 
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îilon ,  à  l'honneur ,  en  grofBffant  le  tr^- 
for  du  Souverain  par  ce  fupplément  in- 
tariflabie.  O  vous ,  particulièrement,  qui 
courez  te  carrière  que  Catinath  courue, 
c'eft  à  vous  qu'il  a  a  laiffé  ce  bel  exem- 
ple! -  -  Qu'avez  vous  befoin  de  vous 
environner  de  luxcj  le  luxe  vous  con- 
fond avec  les  autres  profejQSons»  &  une 
pauvreté  noble  vous  diftingueroit  d'el- 
les *-  Abifi  le  fort  vous  a  donné  un  afy- 
le  champêtre ,  aioiez  cet  ar;^le  comme 
lui;  fâchez  vous  y  retirer  dansles  temps 
d'inaftion ,  &  quand l'injuftice  vousop- 
prime,  n'allez  pas  montrer  à  la  Cour 
un  virage  mécontent  ou  une  vieilleflfe 
inutile;  vivez  à  la  campagne;  là  oû 
met  à  couvert  fa  fierté'  &  fa  vertu;  là 
les  dégoûts  s'adouciflent,  les  reffenti* 
mens  fe  calment»  l'ambition  n'a  plus 
d'alimens  Jes  évenemens  des  Cours  ne 
paroiffent  plus  que  les  fonges  de  l'His- 
toire ,  &  le  nom  des  Rois  eft  à  peine 
•entendu  ". 

-    ,.  Cène  fera  pas  mafoible  voix  qd 
'  fera  renaîtra  parmi  nous  ces  vertus ,  ce 


jDe  fera  pas  ceite  ;de  tdus  les  Ckq»  4t 
jLcttr^réunUi.quand  ils.  y.cjmfiwre. 
rojjeiit  Içurs  efiiires;;;  Les  Lettrés^  céïk* 
brent.  les  grands  Homttresj  mais  idans 
une  Monarchieij  ce  &nt  les  Rois,  feiils 
qui  les  produifeot  ;  C'eft  dona  .à  vPUfâ 
augufte;  Frotefteur  de  j'Acadetoie^i  que 
ines  Toeiix  s^açlfeiS^nt-  Sou$.;tftf/2r/ 
auspices  plus  fav:<)fat)les  pôuvoit  parolr 
tre  |!£^gç  de  Cati&AI»  que  fous  le  çpm: 
ineuQfii^ieiic  de  yqtre  Régne?.  Vous 
sous  propiçuez  fes  vertus ,  faliinpli'' 
«t^  fa  probité, Ton  écQftpmiç.  youg 
y^npz ,  dans  uns  cjfiiaiuftdnee  orageu- 
fe»  deii0OS9^o^r:eJï)ijo^  courage.  Es- 
fayeade  plus  en  pjvis  yotre  caraâère* 
oie^  prendra  cçnSaijge.en  vous,  & yo3 
Acuités  agrandira pai^'^xercieequevous 
en  fei5e»r  W  tremperont  ni  vos  effort» 
ni  nove  attenta»  yous  l'avez  vue,  à 
votre  avènement  m  trône  i  cette  Na- 
liofl  ^eore  la  meilleure  de  toutes  ^  ft 
relever  &  fe  péparer  à  vous  fuivre.  El* 
leiittend^  elle  vous  fuivra.  Le  bieUf 
le  bien  mtoe^  te^té  par  vos  Minia*. 
,  Tmi  XLlir.  PûTt.  IL        %    très  i 


^fcsf  «ft  iiÉpoSikle  à  opérerj  Uéi»é- 
fti»  {nr  veos,  fl  s'exécotcm  làM  pfei» 
«tt;  <  CVft  que  rois  sepooves  «ofaoto* 
«f(|tier  à  vas  Mioiftrfcs  qtt*  fe  {>oavoft 
ÉM^MWtiséi  uM  àt  foffsO&ik,  ctitti 
éHiïiOBtiaitbt:,  tofiol  4«  i^MMOr,  cekif 
Wtfewm  t*  coéoM ,  4%Mt«kfer  Ime»' 
pÊi»i  de  «langttttbfM$«géË>  â^Afh 
«rlM  tfiftik»,  ie  «ëKmif  le»  veteatéti 
in^lknlf  ks  «bftMM»^  eft  «ttsiéhé- 1 
•l'dcit  PuAnne;  fl  «ft  la  ï»ré«iÈ!é)ttè  #d 
TtOné,^  ^'iMt^llé  «s  l¥Sie  <<|iiè 
ViKii  ofeëiqpee.  Hi-ias!  ^  MâaHeri 
i>rat«rre  Ms  tdettit  )>iii%lcf«i(teAi««ic^ 
)»Acaditnie  tlte«>rtCt<itf  «"Mm  fteoC» 
ecteiMS  ks  •eoftOMMr^  Ry»  AflNi^; 
{Hi  étt  fMrreni  du»  ét^èiteè  «Hérie^ 

«eût  iMète  &  d^lMiix.  Il  B^ft  p|Q« 
^ibnnaa  «IK  «BoiQcdè  pitMlK  d^éAm-;  i« 
jKiMflb  iliSine  ti^'a  flu»  le  «Mit  dVttC 
|iàfli(NiMfè.  L'»ntlH>tQhslhe,  ««tte  é* 
flMntfilôli  cékftet  te  M<)MDe  da  Htâtûè 
griiadfes-eliofès,  ee  laotvttaeal^èo* 
Mftlk  nanird  teaMbM,  *  qai  llqjkin* 

•  -  Mtt 


dk»  OB  k  toorae  ta  ridicuic;  on  dit 
f  ne  n  n'dBt  qa^une  efiervesocnce  pftfiîh 
gèrjs  &  âtufeitufe,  une  fiiiifle  ciadcar 
Hiii  &'^¥apoit  en  twoles.    Ahl  û  tft 
Hq^  jours  l^nthoôfittaie  ne  prodhiiftji 
(Aus <tegnuid$  dScts^  ft'tt  n'étok  phoi 
4qii'iiM  irnCAtkiû  ônpailTtiiie  qui  dévo« 
m  oehil  qiû  en  tft  «ûaié  »  tM  te  Om» 
irerfieifteac  qu'il  textoit  ea  iN:dttfêr. 
Dirigce  oft  cathoctStsme ,  d  Vous  ^^ 
4om  l'k^tacnMt  «a  Ttùont  en  a  tuit 
«ccU<{  foufiMfcg  kii  des  Mioitfns^  re- 
filiest  oonccatfcx  ftir  «ux^iïiemes^  tft 
Acfcant  tes  tmpliyytr,  eei  hommes^ 
nui  munoiate  de  tenr«  tilens^  f^ 
tent  en  tout  fe&s;  &  alors  tous  ttirab 
M  que  peut  remboufitsiM;  Wfustever- 
re2  créateur  des  grands  Hommes  &  en* 
trefreneur  (^)  de  miracles.    Ah  !  fi  yoaa 
fiiTiez  combien  de  certaines  âmes  font 
fatiguées  de  îour  inaâioal  c*eft  là  ce 
qui  les  rend  iaquièto >  srâentae,  mo- 
biles, égarées;  ellci  fe  ftstent  à  lâchai- 

BC> 

(*  )  »  Ixpfcflkm  dt  MoDttgnt**, 

Ka 


ne,  fc  dles  vôudroient  iî*élli0cef.  QcieU 
quefois  une  ameriame  invoiontaireles 
aigrit;  d'autres  fois  le  découragéoietic 
du  défespoirles  accable»*  O  beaux  joues 
du  Règne  de  Louis  Xi  7 ,  jours  que  nous 
avons  infiUcés  depuis  fana  en:  avoir  le 
droite  puisque  les  Peuples  n'ont  pas  été 
plus  heureux  »  &  que  le  nom  François 
a  eu  moins  de  gloire,  vous  fûtes  du 
moins  un  temps  d'aâivitéêr  d'en thoo- 
fiasine!  Alors  aucun  talent  ne  Te  mon- 
trolt  fans  que  le  Gouvernement  s'en 
emparât;  ce  fut  dans  cesjours^queCir 
TiNAT  Aï  fit  conAottre  ;  mais  ce  fut  Louis 
XIV  qui  le  démêla  dans  la  foule ,  & 
qui  le  foutint ,  jusqu'à  ce  que  fes  ac- 
fions  lui  pç^mlûent  de  fe  paffcr  d'apou*. 
,&c^  ^    ' 
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OCTOB.,  IjJpVBMBr*  .I>ECEia.,  I77f.  4lp 

ARTICLE  HU^tiPME. 

A|iitiime'ti<ïob  'voijiityjB ,  adrefféç 

auxSQciété3  OeçoDamique^  établies  ' 

en  Europe,  par  Mn  Young^ 

Ouvrage  traçait  de  I*Anglbîs~,  par 

Mr.  fr^|?i7te;  M'Haye,  chez  P^ 

p.  Goffe\   1775.  grand  S^.  «ilcq» 

Vol.  donc  le  t^  eft  de  464  pp.  & 

•  le  21.  de  519.    '  •<  ''^- 
....     •    ,  '        * 

Mr.  1reàjlle\  qui  avoît^^'à  trâdiaÎÉ 
avtc  beaucoup- dè^fuccés  divers 
Ouvrages  Anglois,  acquiert  de  nou- 
veaux droits  fur  lajeconnpiflaijce.  ^u 
Public,  par  la  Tradûâic^n  des  trois  Ecrite 
dont  nous  alfons  donner'  une^  idée. 
Nous  difops  trçis , parce  qu'^  l'Arithmé- 
tique politique  il  9,  joint  deux  autres 
Qovoiges analogues j  dont  Tun,  qu'oa; 
doitàMr*  Arbuth^ot,  traite  de  l%ftK 
tité.des  grandes  Fernies,  &i*autre^ft 
«a  ËQ^i  ^ï  l'état  préfeatidc  TAgricaU 
'-  L  3  turc 


tme  dans  la  Orrade  Breta|ii€.  Cettcoi^ 
Livres ,  qui  ont  fait  en  Angleterre  là 
fenration  la  plus  vive ,  forment  un  en- 
fémble  très  intéreflant^  &  ofirènt  un 
tableau  achevé  de  là  puiflance  politique 
des  eirois  Royaumeisf,  lA  TràdtiéHon  en 
premier  de  ces  Traf téi  eft  tecompagnée 
de  plufieurs  Notes  très  judicicuCrs,  où 
]^r«  Fr^«yt//lf  combat  quelques  principes 
erronriés  de  Ton  Auteur ,  &  relève  di- 
verfcs  méprires  où  il  eft  tombé.  Nous 
^  pro^iroos  quelques  exemples  dan$ 
kcQUfk  de  cet  Extrait.  * 

Mr/  Arthur  yo.yNc  eft  profon- 
dément verfé  dans  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  rSconomie  >  Si  fes  Ouvrai  A« 

IfTonomiques  (*)  on t  eu  le  plus  gran^  fac- 

•  ^    ■  .      -        çjm 

♦  >. 

'  (♦)  Voîd  les  txtrts  âes  principaux:  Farmert 
teiters.  c.  i.  <f.  Letifèt  d'un  Ferw/V  ^c., 
i  Vol.'  m  80.  A  Six  '  Week  t  Tput  '  tfjrùugb  iti 
SwBthem  Cpuntier  cfÊitgiaruf  and  Wâlea;  t,  t. 
éé  Voftge  de  ^%  Semaines  dahs  les  Coùtihs  MéJ 
tidiontles  de  l'Angte^é^re  &  du  Ptyt  de  Oiltet/ 
Afix  JHêntife  Jïist  fhrcugh  tki  NûUè  êf  Enge* 
iÊ»d^x»  t.  dî  Voyige  de  fix  mois  itans  le  Noad 
d^  f Aotffiietfe  »  4  voL  Hê^q»  4.  <9mji  jjf  afcm 


fis  eo  Aj|||lfte«r9.  Cdoique  aousiwiiQnr 
çoM  pe^ut  être  rcgarài  copaçiç  IçrélUU 

lâot  des  précédent.    Qa  ;  rcnçi^Ve  le^ 

Uïtaics   principes V  peut-être  auÉ  \^ 

même$  erreurs  Air  la  population ,  Cm 

le  luxçs   furies  petites  fermes,  &c;^ 

ipaisoune  fauroit  difconvenir  qui!  ae 

Ibit  plein  d'obreryations  intérçlfantes, 

&  ÎDjGtrudives.  Tyr  Pçicônotnie  rqrale  j, 

fur  le  fjrfltême  polftiquç  de  ta  Gr^ndç 

Bretagne  *  fur  lè^  jtjioyens  de  faire  éç»è 

rir  une  Nation,  &ç.  \    / 

..,  Le  gQÛç  4ç  i^Açriçulture  ,  4?^  Mr. 


-   ^ 


rimpUitl  Agrkuhwre  ^  c  a«  d«  Cqars  4*A#dg))«, 

çjf  oj  ftee  fxforution  vf  Corn  at  tph  %im  f  C* 
•«  4.  Av90ttf es  4e  ù  )A»e  dxport&tfon  ^o  Bled* 
dans  les  cinooClinces  s^aeUés ,  In  %:  X^  ^^^ 
mtrsGùtde^  c.  ••  d.  Le  Guide  du  Femixifr,  a' 
vol.  In  Zo,Prep9[atitQ  tht  Ltgifltit&re  f»  num\ 
biting  cf  th  Ptpfie^  c.  a.  d«  ypes  pn^otèumi 
Qoovcrnciiicat  for  le  désomteoBem  dci  Mliani 
d§  la  Grtnde  Bnta|De»  Brachoia  m  tg.  Tbt 
pmrmtrs  Têur  iêrûngh  :èe  fyfl  ^  Bti§dê9éf  c 
a.'  4.  V«>y»ge  d*ttD  Fetiniff  dtoi  la  pittia  Oijljft^ 
t^  4^  rAmpiaie,  4  vol,  /•  80^ 

"    K  4      


éft^  flttCJoratQJDM  bai  JcaMi9t  • 

¥'6t*G, Tcmble  âvorf  faîH'tàîléS  tea 
Natiôrfs*  On  voit  fe  fprnkr  tiar-toûÉ 
de5  "Sjc^cîetrfs  Eçbnbmiquçs  :  &  la  cuîVd*  * 
re  des  terrés,  protégée  par  tous  les  Prîn*^ 
céi^'fàft  /ouriîêlleraetït  fie  nottveaujt 
pro^îrèrf.  —  Lytade  de  Pécoiioraie  ru^ 

.  i^fc;]^:  toujours  été  ma  grande'  occupa- 
tion *&  rpbjet  de  Tçi^s  recherches,  fai 
lU'  âv1?c  ernpreffement  lés  divers  Ou- 
'C^ragcs^'qqî  ont  paru  fùccefBvemcnt  en 

'  frartcé^/'cft'Allémagna,  en  Italie  far 
tQUt  ce  qui  peut  aytflr  trait  à't'écono^ 
ihie  politique.  J*àî  Vu  ^  non  fans  éeon- 
itemeUt  »  que  la  Science  économique  « 
fi  eflfentieile  à  la  félicité  des  Nations, 
étoit  cntôre  obfçùrcie  *  d'épaiflès  tënè^  * 
{)res.  Tôfe  entrtfpr^ridfrç  dç  les  dilfipér- 
■  J^èipbférai  aVec  toiite  la  pVéci* 

fion  .4^nt  je  fufs  capable,  les  prlnci- 
pes  4'apràs  lesqçiels  1* Angleterre  a  por- 
té foA.  ÂgricuUure  jt  ce  (laut  4eçré  dé 
perffâion  «  qui .  fenible  impofer  à  nos 
voifins  la  néceffité  de  sous  imiter:  niaia 
je  marquerai  en  même  temps  jusqu'^ 

qael  pôtfit  cette  imitation  peut  leur  être 
utile ,  ou  nuifible.  Une  difcuffion  de  ce 
gçnre  mettra'  dan;  lé  j^u;  grand  jour  to 


t«gA^>  fydjl^^.quin'a  jum^ls  été  t^c». 
ciîtehd^4c^£criY4|Qs  tf|range{$..  QaasiC; 
4éy«lp{Hiè0icnt  4çs  caafes  q^Mi.  pei^vei^^ 
GOPCi^riiî.  (ui  faircj  ot^ftacle  à  \$  çïotpém  ; 
rite  de  l'Angleterre,  je  ferai  natûrelicrj 
metijt .^QndtjH  à.exafiuner  les  opinions 
des  fifiQJ0,qfl9iljtfi5  fr^cgois.  Irqurs^Ou^, 
▼xag!Çf,:'prQfei^djpaif nt  ^pçinfç?  t  rempUç; 
de/^ucs-.l^bUjpçs  ^  nje^iyes,,  di<J|:e«; 
par. i^i^rit'^ dei.p^triotirme,  ont  trouvai 
pafn^i  api;|$:des  adinlr^tçur^;  &  des  par** 

fiir  l'invpôfîtioQ  s  bafe- fondamentale  ç|P 
tout  Gouvernement ,  eft  dj^lfavoué:  paf^ 
IJe^périœcc ;  de  tous r-lear.  Siècles.  Je 
geiif^  . .  (}^.  :  pioin^  pouYiCÛr  .(}é<nonf^ 
trer,  que  l§Br^  (yltf me  eft  >cmtfaU^^ 
tjut  qij'ilfi  fç  i^ropofént  j.j&  qu*jl  çoh^ 
▼ient  a'iétaî)li^fur;de  plug/qli^;;|)rip^ 
cipcs  ta  Jgaiçijé  national|:'V.r,u!  2  ;.;' 
/;«  QttVrags.eftdiyifé  eti^ï?^  B^tiçj^ 
pans  la:prF«vière.  Wr-T9?^^  :  «PPjft 
quelles  Xont  les  caqies,  auXj}ue)Iie$  l'An^;^ 
gleterre  eft .  redevable  du  r.|ortflant  léut 
d):  fon  Agriculture;  ^  d^ns  i|k  f^concid 
il  l4rtç  ilq.PWer  au^.îÇÎ^^ 


qtt^ett«s  se  péo^itt  prtftttnikt  à  jouir 
dl«2  elitf  (i€B  mômes  aiFWtagè«f  ^^^ 
«ëoptant  te  tfieote  (yftSme  d^ée^Dômie- 
^litlf^oe  ,  lie  it  indique  \C9  CÉsSts  qui 
font   oWnel^  aux  jprtpès  dt^  PA^' 

Les  prifiefpiftiet  eâttfeâ  da  tdrtfltot: 
imt  de  rAgrkttHure  Anglbift,  {bat  fe« 
km  notre  Auteur,  la  Hbcrtéî  rimp^- 
tiô»  î  les  Iwttixj  ta  eompoftiofi  ppw 
tes  ëlmês;  If^xdMpttoii  '  dti  fer  vice 
perfônBcli  les  Loix  touehanè  le  eom- 
«ercc  des  grains;  la  rîefiefle  géuérite; 
les  tHétmt^;  !a  gnâd&^fimimatioà 

des  beftia^^^i 
I.  Il  cft  elïfcfJtiel  i^tie  le  Gtiltîf ateuF^ 

fbos  IVgide  de  là  léi  ,pcliffi^  fe  croire  dauf 
Hi  phis  grande  (ifeurité  eon^re*  les  e^s 
du  pouToir  arbitraire,  Atou^;  lest  gMim 
d^ppreflron  ^^oc  powToîcnt  élierèep  for 
leurs  tenarrcîè^,  dès  proprî^t^es  ri- 
ches ou  pur ffii^.  C'cft  Ift  iç  bas  àU  tt 
trouve  la  Çràiidc  Bretagne.  Le  fermier, 
ihufti  tfbn  bfill ,  n*eft  pas  'nioîiis  iiid*- 
(jendàrit  dé  ton  proprfétaîre^cràe  le  pto-- 
priéraire  eft  indépendant  de  ton  fermier. 
%  La  formation  du  reteiuf  puMie  de 
•    •••  ?  •'       .  la 


là  GrandoBretagnc  e(t  fi  logement  çonv* 
toée,  qnc  le  pqids  de  l*impcrfition  né 
Ibmbe  qtie  très*' indired;epient  ffar  la 
cliBi0é  des  Cnltivatcors»  Le^  principales 
taxe^innlpofées  en  Angleterre»  tombent 
ïhr  le  pfoduît^des  terres,  fiir  les  parois- 
fes,  fur  les  fenêtres,  fo^  les  confomma** 
lioBs  j  Tar  les  entrées  Se  fortles  des 
marchéndîfi».  Ôr  Mr.  YoxrNGlprétcnd; 
i)uecès  rïnq'  différentes  taxes  »  font  re- 
parties iiTec  une  modération  très  Tavô^ 
ble  aux  progrès  de  i^Agrîçulture.  B 
s'attache  ftir-tout  à  montrer  qu'une  des 
caufes  qui  tibncburent  le  plus  à  la  ren-; 
are  floriflante,  c'eft'^ûÈ  J  a  taxe  fur  le^ 
terres  e(t  jtgùjours  flir  lê'memepîed  îSt 
n^augmentè  pas  à  proportion  de  Tindus-; 
trîe  &  de  1^  profpérité  rfn  ^rmier.  Rîen 
deplusca|M|Mededéiôuii|^^  le  Cultiva-^ 
teur,  de^lë  d^tônrntr  ;dV  îkfre  de  rtou^ 
telles  amôtlbratîons  ;-  qij'ïjiié  im^fftfôûj 
|l\ir  fbn  itidoftrie.  En  franbe^IImpolî* 
fiontîe  tïTistnie  ettt^lcolée  d'apt^s'uiie 
èoittoiffimce  eicaâe  Ifé  tbti^  les  giins 
qnete  Cultl^tebr  pe«t;  fairt/desi  diVén^ 
profits^qi^  Ib  procurt  pir  Ibn  rrat^ 
&  par  fon  babilettf  t  ât  mâme  de  cfea^ 

quQ 


V 


42Ô.   BtofTOT9lJ«rE'  DEf  SciiKCiit,       , 

qae  tête  de  bétaH  q.u'il  pçsflede.  .  Qr 
corximept  s'imagîne-t-on  qu'un  fermier 
piiiflc  Çtre  teâiféV'dc  fâire/dc  riouydlcç 
fmreprifes^  ^c  perrcdtippner  fa  cultu^ 
re»  avec  la  cxatatc  bien  fWfl^iÇ:4*#tre 
lion  feulement  pIms  iaipofé  «  ^^,^  dç 
l'être  encore  çh  -pfoportiaa  de  chaque; 
amélioration  »  de  chaque  bônaç  récolte^ 
de  cbaqpe  tête  de  bétail  donc  il  ançcnexi-* 
(êra  fes  troupeaux ,  de  ch^qn^,  monceau 
4e  fumier,  àe' là  bonté  pliis  w  inf:jins 
^ande  de  fes  inftruniens  (le  làboufagCt 
de.  fes  atteliers  ?  'Il  n'qi  ^  pias  de  iriêr 
z^é  en  Angleterre.  .„  Qnanjl  Â'çnçre  en 
poâcllion.  d'un  bien»  fi  la  terte .HégiJgdfç 
çu  .inàr  cuUÎY&.  niç  r^pportf  que  çcnç 
livres  fterli'n  de  revenu ,  Çç  p'd^'eA  cpa- 
féquenqe  taxée  qu'à  cinq'  àvres'rfterlîfl^ 
je  puis  par.,  dçSjjgnaéhoratjJoqsJaites  à| 
propos,  &  paf  uoç^cuUure  p&ncnten- 
due,  porter  cp  bjcn^a  milJe:|Uyjrcs,ftçx^ 

memcr  f^taxç^.iin^  foisiipep%î.Jl 
ê'ft  yifiblë  quô  CQtte  -rao(JéeajDi9n: 4ç,.Ja 
part  du  fifc  ^  fqIUcite,.pui»àmi»eiit  le 
Cultivateur  à  ;  tenter  jourùcUtipent  4qi 
noayçtles  arpéliOM^ons^  r^  :.•  ;  j  ' 
1  ^  3.  Un 


f>GTdli.;f4&ykiiB;,  DsCBHn. ^  ï77f.  42/ 

"3:  Utt  «tlde  très  iiriportftni  à  là  pr^^ 
périté  cte\  l'Agriculture  9  c'eft  que  \eê 
baux  (oient  accordés  à  de  longs  tcr« 
mes. '>^Ha(ïc(ir s  grands  propriétaires 
Ang(ôis>  par  le  louable  defir  de  bâtef 
tes  progrès  de  la  èaitivation  de  leur  con- 
trée, ont  renoncé  ârû  peeite  vaAité  de 
tenir  leurs  tenanciers  dans  iin  état  de 
dépendance ,  &  leur  pilt  accordé  deâ 
batt3l  de  il  &  même  de  3a  ans*  Cela 
animé  les  Fermiers  à  faire  des  entrepri* 
fes  utiles,  comme  au  contraire  dans  les 
contrées  où  les  propriétaires  s'opiniâ* 
trent  à  ne  point  pafier  des  baux  avecf 
leurs  fermiers ,  l'Agriculture,  fans  en« 
couragement,  ne  Te  montre  que  fous 
un  air  de  langueur  &  de  dépériflèment* 
Comment  un  homme  peu  t*ll  fe  faire  i 
lui  mfime  illuflon  au  point  de  crpirej 
que  des  Feràiiers  fe  lirreront  à  des  dé*« 
penfes  &  à  des  travaux  ,  qui  donne"* 
roient  une  nouvelle  vie  à  leur  Agricul-^ 
ture,  mais  dont  ils  ne  pourroient  eTpé^ 
ter  là  rentrée  des  fonds  &  de$  profits 
qu'à  la  fliite  de  plufieurs  années ,  fi  ried 


4a8  BsÊtpjwugm  un  Sçxmcwh     * 

tm  peut  leur  rëpondte  ^nVm  ne  Icor 
^era  pas  ees  inâaies  cents ,  ^rès  k« 
avoir  améliorées? 

4«  La  dîme  «ft  i'crpèce  de  cpntriba- 
tion  la  plus  onéreoCc*.  qui  (bit  ccftée 
for  rAgricultur<ï  de  la  Grande  Bretagne^ 
U  eft  vraij  que  daos  quelques  endroits 
le  Clergé  a  généreufement  accepté  une 
compofition  hoonâte  ,  mais  inoompa* 
rablemeût  moins  onéreufe  aux  Cuicra- 
teors.  Cependant  il  cft  encoreplufièumpa*^ 
roifles  où  \ti  àitats  sVx^nt  en  nature: 
lAr.YotrTic  en  fait  femir  les  inconWniens^ 
flt  fl  Toudroit  qu'on  échangeât  la  per« 
àeptkm  éc  la  d!me  en  une  portion  de 
ttvre  de  va&mc  valeur.  Dans  ce  f7il&* 
me  Y  4a  futitiftance  du  Cleq;é  eft  aflit- 
ïét  t  Ans  que  tts  intésètB  croircnt  les 
internes  du  CultiTatcur.  LcsEcdéfias* 
(iqoes  adopceroîent  ce  ryftêtue  avee 
d*autant  plus  de  flaifir ,  qu'à  i'in- 
(jtant  cnSme  de  ion  étabJiileaient  »  U 
inettroit  fin  à  toutes  cas  dUlputes 
odieufbs  &  interminables  «  qui  devien* 
nent  une  fource  funefte  de  procès  rui- 
lieux, 

'  j«  VeXeflaptlon  d\me  foule  de  cor^ 

▼écs» 


^réM,  «ikqaeUes  les  Cahivattois  flmt 
aflkjettis  «R  France ,  dl  une  des  Cio* 
fts  le*  pl«t  favorables  i  l'Agncaitont 
Aaglotft.  Rtftii  ti\A  plus  défe(^nmc 
pttttr  les  F4ltAki«,4Veteslitfticesqu*Ui 
ft>M  forcés  d<  rettdfe  tux  Sdgaewc  4fc 
à  l'état,  d6Bt  MMites  iet  ftiioas  de  t<lui. 
âék,  &  ans  Mieone  éfiiétfét  dé4oi»> 
«utgfcineiit.  DttDi  ta  GtiAOte  Atc^pt* 
9  fié  i«fté  «tMsnàc  ctaoe,  A  l'oceftam 
Al  devoir  dcsfix  joui»!  pwar  t'eancUa» 
des  gntids  dietoftis ,  d'eue  Ovvkode  6 
•ccaMuite  fwit  les  CuMTtteois.  £a« 
core  aotfc  A\iiettr  vottdMic-il  qoe  te 
OoairarftcfncM  Aiiglois  «boilt  entiéN» 

«te«t  oe  ftt-vitte    pcrfomid  des  iix 
joui*. 

«.  <<tdd^ft  dlatroduire  des  «ratay 
dtMftgws ,  &ia  gnitjintioii  «ceodU!» 
i  <«  *itie  des  graias  Angtois .  font  « 
intvant  Mr.  Yo(ni««  oa  chcikl*cwivv« 
•e  poiHtJ^ot.  Mais  il  fémlc  des  cèan- 
gettiMs  Attc^b  qu'on  «  vos  dep^ 
tfS9  tett  te  pottee  du  eomoeroe  dc« 
bkRb:  «iMo^ttiAis  qti  fenieat  puer 
^ae  traire  4]ae  la  UgMaitoa  aadopid 
«a  mvittaal^ittiBa,  ^  C^u  ées  a» 

nées 


V, 


aees  X7f7  &  17^8  ^    le  prix,  des  grains 
augmenta  eonniiérebloment ,   &  Tex* 
portation  fut  prohibée.    Cette  prohibi^ 
tion  n'eut  point  lieu  dans  les  années  rui^^ 
Tantes-   Mais,  à  compter  depuis  ^75^* 
jusqu'au  temps .  prirent,  la  police  Tur  le 
commerce  des  bleds  a  (bpSert  de  conti-* 
nue  les  altéj9tions  :  le  Gouvernement 
fans  s'âfri^^ir*à.aucun  plan  „  fans  faire 
Mcun  nouveau  règlement  Air  les  prix 
auxquels  l'ezportaticm  feroic    permifiB 
ou  défendue^  n'a  publié  que  des  Or- 
donnances, provifoires»  pour  furpendre 
lV>pération  de  Loix  donc  .PutUité  a  voit 
été  généralement  reconnue.    Les  plain-^ 
tes  trop  générales  fur  le  dépénflêment 
des  manufaâures ,  les  clameurs  de  la 
populace  de  Londres»  &  les  folles  re- 
quêtes des  communautés  ignorantes , 
n'eut  pas  permis  à  la  Légiflation  de 
prendre  des  mefures  plus  flzesi  âcTont 
jettée  dans  un  fyftâme  perniçieux*^  Le 
bas  prix  des  grains  eft  la  ruine  de  PA- 
griculture,  &û  l'exportation  n'dK  point 
permire^  fi  elle  n*eft  pas  eneouragée 
par  des  gratifications,  le  prix  des  bleds 
4oit  néccfiakemcnt  tomber  «:  ce  qui 
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uk  peut  que  décourager  le  Cultivateur;' 
Se  amener  conféquemitient  la  difette  & 
la  mirère. 

Lia  7^.  câufé  que  Mr.  IToung  sjisgni 
à  la  prbfpérité  de  rAgricuiture  Angloî- 
fc  t  c'eR  la  richefTe  géti(fraie«     Il  eiil 
traite  fort  au  long  dans  cinq  Chapitres^ 
ok  Ton  trouve  bien  des  paradoises  par^* . 
xni  quelques  vérités  utiles;    S'il  faut 
l'en  croire  t  rAgrlcuItUrre- fleurit  toujours 
en  raifon  de  la  richefle  générale  d'uiie  cdn^ 
ttée  •  ôt  c'eft  aux  grandes  richefles  que 
l^flède  l'Angleterre  qu'on  doit  âttri- 
boelr  le  fioriiTaiit  état  de  fa  culture.    4 
la  vérité  les  rrchefles  he  mahqueiit 
guère  d'amener  le  luxé,  mais  c'ed  iahc 
xAieut  felofi  ndtfe  Auteur,  té  ^^  le 
Idxe  augmente  là  cbufommâtion  ^  cir« 
cbnftancë  d'un  avantage  inappréciable. 
Le  luxe  eft  pour  l'État  une  foiirce  iné- 
î^uifable  de  richefles  :  plus  il  croit  ^  plui^ 
la  population  eit  nombreufe*  La  raifûiij 
itÂ  eft  évidente;  (^cA  l'accrdiflismetitdà . 
luxe  ^ui  (^ncourâge  tdutes  lès  brknéha 
'éé  riâduftriéi  diii  pourvoit  à  l'eatrtdei» 
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â*un  plus  grand  nombre  d'hommes quUt 
occupe  utilement  Mais  les  dépenfe» 
de  tout  genre  qu'il  occafionne ,  facili- 
tent  la  confoo^mation ,  affurent  la  veiH 
te  des  produdions  du  fermier ,  &  le 
metteiïf  à  portée  d'en  recevoir  un  boit 
pTfjc.  LMLflgtetetre  doit  la  ptùCpérité 
dont  elle  jouir,  à  l'ïfltroduâiion  du  Taxe 
qui  a  tépsinéu  fe^  heureures  influences 
jusques  fur  tes  6)a(Ies  les^  ptus  mfimes 
de  la  Société*  -•  Une  Kalion  ne  poor- 
roic  entreprendre  de  réformer  Ces  dé* 
penres de  tuxe^  faas  s'appauvrir»  fans 
diminuer  Sot  puilTanoe  &  fa  populafio»^ 
fans  antfa&tir  (bfi  eo^m^ce  &  fea 
Agriculture  ".  Voilà  fans  doute  dVtran- 
gés  aflcrtions^  mais  il  eft  jufte  de  re- 
çorihoître  que  Mr.  Younc  ne  confidè- 
re  ptis  le  luke  dans  fon  rapport  avec  les 
moeufS  du  peuple,  &  qu'il  renviûgc 
feulement  comtïie  caufe  tendante  k 
rencouragement  de  PAgrlculcufe ,  &à 
reccroiflfemeitt  ât  l'àboncfance.  Cepen- 
dant à  eet  égard  là  même,  nous  (bm- 
mes  pcffuadës  qui!  fe  trompe.  Outre 
que  k  libertinage  k  la  débaoebe,  effets 
ùQW&XM  du  liixe>  mU^t  nieéfRtUe^ 
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ment  à  la  population  &  empêchent  nnè 

infinité  de  gens  de  fe  marier^  il  efteer- 

tain  que  le  luxe  eiiië?e  zax  travaux  de 

la  campagne  une  multitude  de  jeunca 

gens,  qui  au  lieu  de  cultiver  les  terres^ 

deviençent  des  domeftiqaes  inutiles, 

fainéans  &  qui  ne  ie  marient  prefqué 

jamais.    D^ailleurs  la  fureur  du  luxé 

s^empare  bientôt  des  feimiers  &  des 

cultivateurs  eux  mêmes  :  ils  dépenfent 

tn  ruperfluités  les  fonds  qallsdevroient 

employer  à  exploirer  Se  à  ameHorer 

leurs  terres  ^&  pourfiramif  à  kms  foUes 

didipatioiis  ils  £cm  obl^ét  de  hauflèr  le 

prix  de  leurs  denrées.  Mr.  Frevilb  sTé-r 

lève,  dans  une  Note  très  judicieufê; 

contre  cette  apologie  que  M.  Younc? 

fait  du  luire,  &  il  fdutienc  avec  raifoti 

que  le  luxe ,  foit  public ,  foit  partîcu* 

lier,  eft  par  lui  même  funefte  auxEtats^ 

aind  qu'aux  perfonnes  privées.  ^11  peut 

bten  donner  aux  Etats  6i  aux  partku* 

tiers  un  faux  air  de  pivofpërité  en;  \tx^ 

procurmt  un  éclat  palTager  »  une  puip 

ftnce  précaire;  mais  foa  iiifailiibie  e^- 


434    Bibliothe(ïdC  des  Sciâflcss; 

fet  eft  d'ëpérer  &  de  confommeT  lent 
ruine  '*. 

Que  le  luxe  dépeuple  les  Etats ,  c'cft 
ce  que  divers  célèbres  Ecrivains  An- 
glois  ont  prouvé  par  l'exemple  même 
de  la  Grande-I3retagne>  qui  depuis  moins 
d'un  iiècle  a  perdu  quinze  cent  mille 
habitans»  c.  à  d.  au  moins  i^n  fixième 
de  Ta  population.  Cela  n'efiraye  point 
M.  YôuNG.  Là  population,  dit-il,  doit 
être  fubcnrdcfnnée  à  l'Agriculture;  Pes* 
fentiel  pour  une  l^ation  n'eft  pas  d'être 
nombreure,  mais  d'être  riche.  ,,  L'ac- 
croiflement  du  peuple  eft^il  préférable 
à  l'abondance  ?  Et  pourquoi  fe  niontre- 
t-on  (i  zèle  pour  la  population  ?  Ce  ne 
peut  être  que  dans  les  vues  d'une  dé^ 
fenre  Nationale.  Mais  ce  n*e(^pas'le 
nombre  du  l^euple,  c'el!t:  fa  richefle  qui 
cft  la  mertire  de  fa  force  --  L'Angleterre 
nounit  affez  d'hommes  dans  fon  fein^ 
pour  Toùtenir,  fans  préjudicier  à  i'indtr- 
Ilrie,  les  guerres  qu'elle  croira  néceiTaire 
d'entreprendre  •"•  Il  faut  renoncer  à  un 
degréde population  en  faveur  d'objets  plusr 
important "•  D'ailleurs  il  n'cftpas  vrai, 
ftloa  notre  Auteur  i  que  le  luxe  dépeu- 

pl'o 
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pie  les  Etats.  ^Lorst  *>-//,  qu'on  n'as- 
lignera  d'aatres  caufes  de  dépopqlatioQ 
que  le  haac  prix  des  fQbfiftances ,  Popa« 
lence  des  Villes^  le  luxe,  le  célibat» 
la  corruption  des  mœurs ,  les  guerres  y 
les  émigrations,  &c.  ne  craignons  pas 
de  nous  tromper  en  rangeant  toutes  les 
induâions  qu'on  prétend  en  tirer^  dans 
la  clafie  des  erreurs  vulgaires ,  &  foyons 
bien  perfuadés  qu'elles  n'auront  jamais 
â'efiets  défaftreux  tant  que  la  marine, 
!â  culture  des  terres  &  le;s  manufa^ure^ 
feront  dans  un  état  de  proPpérité  "• 

Enfin  le  fait  même  de  la  dépopula- 
tion de  l'Angleterre,  paroit  faux  à  Mr. 
YouNGi  Se  il  ne  tient  pas  à  lui  que 
l'on  ne  croie  que  fa  Nation  e(t  pluspeu« 
plée  &  pluspuifTartequ'^çllene  l'ajanpLais 
çté#  En  vain  le  D«.  Priçe,  &  quelques 
autres  Ecriv'ains  du  premier  ordre  qui 
ont  fait  les  recherches  les  plus  exaâes, 
ônt-ils  foutenu  que  fa  dépopulation  eft  ' 
fenfible  dans  toutes  les  paroiiTes  des 
éàmpagnes,  en  vain  ont/ils  infidé  fur 
la  décadence  nnanifefte  de  plufieurs  nia- 
nufaûures,  en  vain  ont-ils  montré  par 
Igs  liftes  pudiques  ilfis  maifonsâ^des  fe- 

'  h  i  *  nôtres 
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pÇtres,  que  le  nombre  en  eft  bieii 
moins  coiifidéraUç  qac  dans  ie  Sècle 
précédeot ,  à  tous  ces  faits  de  notarié* 
té  publique  »  à  tous  les  raifonnemenis 
&  à  tous  les  calculs  de  fçs  adverfaireSj 
notre  Auteur  n^oppore  que  des  alTer* 
tions  contraires  &  deftituées  de  louté 
preuye,&  il  conclut enfuite  avec  lapluy 
|rande  confiance  que  <<  les  faits  dont  on 
s'appuye  pour  prouver  la  dépopulation 
del^Angleterre,  ne  donnent  que  de  faux 
rcffultats,  &  que  les  conféquences qu'on 
en  déduit  font  autant  d'erreurs  &  de 
méprîfes  '*.  Mr.  Y  o  u  n  g  n*eft  pas  nioins. 
favorable  à  la  population  de  la  France 
qu'à  celle  de  l'Angleterre,    Il  cite  les 
Recherches  JUr  la  population ,    Ouvrage 
que  M.  de  Af^^^r^  publia  en  1766,  &  il 
rapporte  les  calculs  4e  ce  judicieux  Ecri- 
Tain  >  calculs  qui  démontrent  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente  que  dans  refpa- 
ce  de  60  années  »  la  population  s'ed 
accrue  en  France  »  d'environ  un  trei- 
zième. 
I^a  plupart  de  cçmx  qqî  onr  <fcri(  ù» 


l'Agficukure  efifeignent  qtie  c*tft  tamal* 
tiplication  des  petites  Fermes  qui  peu- 
ple les  campagnes.  Les  grandes  Fermes^ 
difcnt-ils,f<MKmii(lbles  à  la  population 
.&  font  renchérir  toutes  les  denrées^ 
i^u'on  fuppofe  un  territoiine  quelconque 
dans  la  poiieffion  d'uae  multitude  de 
petits  propriétaires  de  de  tenanciers  » 
qui  vivent  eux  &  leurs  faoïilles  ^upro- 
duit  du  terrein  qu'ils  cuUive^it;   &  qui 
au  moyen  de  Tengrais  de  quelques  be- 
(iiaux  &  de  quelques  volailles  pourvoient 
tant  bien  que   mal  à  leur  fubril^ance. 
Si  ce  territoire  devient  la  propriété  de 
quelques  grands  Fermiers^  il  doit  né- 
ceffairement  arriver  que  les  petits  Fer- 
iniers  ne  formeront  p)us  qu'une  cflailfe 
de  manouvriers^qui  gpgnanc  ieut  fifl>- 
(iftance  en  travail) Mt  pour  les  «utrest 
ièront  dans  la  j^MBié  4'aâbeticr  an 
marché  toutes  les  id^9sis  4oAt  ils  aop 
font  befoih.    Dans  çetibe  iuppgGiian^ 
les  fubfiftances  ne  s'acquièt^nt  plus  qu'a- 
vec peine  ;    les  enfans  d^viçM^nt  à 
charge  aux  parens  s  les  mariages  foat; 
plus  rares  &  la  population  va  toujours 
en  déclinant.  Les  pauvres  fe  multiplié- 

1 4         -        ront. 


tont^  êc  deviendroitt  p^our  \e^  paroiÇ^ 
fcs  un  poids  toujours  plus  onèreujç. 
j(ci  encore  ,Mr.  y  oung  s'éloigne  du  fen- 
timent  ordinaire.  Il  recommande  par^ 
iout  les  grandes  Fermes ,  &  quoi  qu'jj 
convienne  qu'une  contrée  divifée  en  pjb» 
titcs  Fermcfs,  qui  foutiénnent  de  petits 
prôpriëtaires,  offre  au  premier  coup- 
d'œit  l'apparence  d'une  nombreufe  po-? 
pulation,  il  prétend  qùç  cespetites  Fer- 
mes, n'étant  occupées  que  par  de  pau- 
yres  Fermiers ,  hors  d'état  de  faire  de 
grandes  avances  d'exploitation,  ne  peur 
yent  rendre  des  récoltes  proportionne^ 
len^ent  auflî^  abondantes, que  de  grandes 
Fermes  exploitées  parderichesFermierf 
^ui  peuvent  fe  procurer  de  forts  &  fo« 
lides  atteliers ,  &  exécuta  en  grand  les 
pcéparatife  &  les^procédés  de  la  cultiva- 
-tîon.  Mais  les  campagnes  feront  moins 
peuplées,  &  il  eft  maniféfte  que  dans 
les  grandes  Fermes  on  emploie  mbin< 
^'hommes  en  proportion  que  dans  les 
petites  ;  tant  mieux ,  répond  Mr.  Young, 
Ja  confomroatioh  fera  moins  forte  dans 

H* 
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ries  cfimpagnes  ;  Se:  la  nîalIetiQs  prodtic-r 
tiens  deftiaëes  à* f entretien  des  manu* 
faâures,  des  matelots,  &  des  foldats 
ièra  {dus  confidérable.  D'ailleurs,  <«  fi 
les  Villages  étoient  plus  peuples  qu'ils 
21e  le  font,  les  hommes  qui  îe  trouve-^ 
f oient  ioatiles  à  la  terre ,  deviendroient 
à  charge  au  refte  de  la  Nation.  Les 
hommes  fe  QiultipUeroient  dans  les 
petites  fermas ,  tn^is  l^s  occupation^ 
xnanqueroient  ,  S^  conféquexnment 
les  moyens  de  fubflfter.  La  population 
^le  pourroit  donc  croîre  qu'avec  la  mi- 
Jfère ,  qui  devroit  bientôt  en  arrêter  les 
progrès  en  déqour^eant  les  mariages  *\ 
Mais  repliqu^ra-t-pn  t  Q  les  bommes 
aibondoient  dans  les  campagnes»  on 
pourroit  îçs  employer  à  défricher  les 
terres,  car  vous  convenez;  vous  -même 
que  dans  le  Royaume  il  y  a  uoe  im-*; 
^enfe  étendue  de  landes  &  de:  (ricl^es,^ 
qui  nç  forment  guère  nii^oins  de  dis; 
millions  d'gc;es  en  Angleterre,  &  ua 
nombre  plus  çpnfidérable  en  Ecoflfe^ 
9.ien  n'embarrafle  nôtre  Auteur,  &  il 
répond  que  les  bruyères  ne  fauroient  &• 
^re  dèfrlcl^es  par  de  pauvres  Cultivas 
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CoIté  ce  froment  précleax ,  ils  le  l)atti« 
tcnt  en  grange  &  le  vannèrent  — lp 
Cette  belle  leçonéconomique  ne  febor-r 
na  point  à  la  culture  des  grains.    Les 
Princes,  qui  a  voient  fait  paflër  leur  fro^ 
tnent  par  le  crible,  Voulurent  encore  le 
moudre.    Dès  qu^  la  farine  fut  blutée  » 
&  qu'ils  eurent  reeuetlli  la  fleur,  ils  en- 
treprirent d'en  faire  du  pain,    C'étoit, 
comme  on  peut  Timaginer ,  avec.uli 
plaifîr  indicible  qu'on  devoit  manger  ce 
pain  qui  avoit  coûté  tant  de  peines  & 
de  foins.    Le  Roi  &  la  Reine  partage- 
fent  le  repas  phiWfophiqiie,  &  virent 
évec  Une  éxtrèrne  fatisfaâion ,  que  le£ 
«mufemens  de  leurs  enfails  étoient  la 
fource  des  plàs  (bblimes  connoiflance^ 

'  du  Gquverneracnt ''^. '" 

Nous  avons  dit  que  dans  la  féconde 
Partie  de  fon  Ouvrage ,  Mr.  Yoûng  traî-i 
te  des  caufes  qui  chez  lès  autres  Nations 
&  principalement  en  France,  mettent 
pbftacle  aux  progrès  de  rAgriculture, 
Ces  caufes  font  la  Taillci  le  défaut  de 

'IÇaux,  les  Dîmes,  Je  Service  perfon- 
Çel,  les  hoiz  fur  la  police  des  grains, la 


fc. 
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pauvreté  nationale  Jes  Champs  ouverts  ^^ 
l'Esclatage,  la  ChalTe.    Comme  la  plu- 
part de  ces  caures  font  les  invérfes  iô 
celles  qui  favorifent  rAjrîculturé  en 
Angleterre ,  on  Tent  que  TAùteur  doit 
néceflairement  ramener  dans  cette  fé- 
conde Partie,  les  objets  dont  nodsavonj 
parlé  en  rendant  compte  de  là  premiè- 
re.   Nous  nous  bornerons  donc  à  dire 
un  mot  delà  CHaffe,  dont  il  n'avoit  pa^ 
été  queltion  i>rëcédemihent.    Notre  ju« 
dicieux  Ecrivain  montré  que  rien  n'eft 
plusfunefte  à  l'iigriculture ,  que  l'excès 
auquel  la  Cbafle  eft  portée  dans  de  cer^* 
taines  contrées  4  par  le  Souverain.  ^  Mé 
Hanway ,  4r^//,  en  donne  un  exemple 
terrible:  il  rapporte  qu'étant  en  Saxe^ 
fous  le  Règne  du  défunt  Eleûeur,  Roi . 
de  Pologne  ,  les  daims  que  ce  Prince 
ne  permettoit   pas   de  détruire  pour, 
jouir  du  plaifir  de  la  Cbafle ,  s'étoient 
multipliés  à  un  tel  degré  dans  tout  Ion 
Eleâorat ,  que  les  miférables  Saxons 
lui  offrirent  d'augmenter  fes  Troupes 
de  (ix  mille  hommes ,  pour  obtenir  la 
liberté  de  réduira  à  la  moitié  le  nombre 

ai 
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de  ces  jtnimaux  deftrnâeurs  ;  mais  on 
leur  refaOi  cette  demande  avec  un  or- 
giKiUeux  ciKfpriSi    Un  pareil  fait  Tuppcf- 
fe  dans  le  Prince  une  fi  étrang^^i  foiie  ^ 
ou  une  ignorance  fi  abfolue  de  fes  de- 
voirs ,  qu'on  ne  pourroit  jamais  Te  ré- 
Toudre  à  le  croire  ^  s'il  n'étoic  pas  de 
notoriété  publique**» 
Sur  la  fin  de  fon  Traité ,  Mr.  Young  ^ 
qui  ne  (e  pique  pas  d'être  méthodique  » 
revient  encore  à  parter  de  la  population^ 
de  la  liberté  de  la  culture,  du  fermage^ 
de  la  fîberté  du  commerce  des  grains  ^ 
des  grandes  Fermer,  &il  termine  tout 
l^Qtrsgc  par  quelques  confldératicms 
fur  les  mamrfaâures  i&  Ibr  le  commer- 
ce ,  qti'<m  fie  fauroiit  trop  encourager  k 
Ton  gré ,  &  dont  la  prorpérité  doit  né- 
(iefiairemefit  hâter  les  progrès  de  l'Âgri^*' 
cttltufe.   Nous  ne  plouvons  qu'indiquer 
tout  cela  ;  mais  quelque  long  que  foie 
déjà  notre  extrxit ,  il  faut  au  moins  que 
nous  difions   un  liiot  d'un  Chapitre 
très  iJixportant^où  Mr.  Young  examine 
le  ryftême  de  îa  réunion  des  taxei  ea 
m  impôt  territorial,  fjKtême  qui  de<- 
j^ia  quetqw»  annéeS'  a  tant  de  parti- 

ftna 
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fans  en  France  &  qui  a  occafionné  tant 

d'Ecrits»    A  la  tôce  des  Auteurs  qui  ont 

montré  le  plus  de  zèle  pour  préconi&r 

&  étendre  celte    nouvelle  Doârine» 

qu*ils  nomment  Science  économique,  oa 

bbifiocYéttie  ^  ondiftingnoit  M.  Quesnay^ 

mort  depuis  peu  &  qu'on  peut  regarder 

cogime  le  Crëaieiur  de  ce  rjr(lème#    Ses 

principaux   Difeiplea ,  Mr.  te  Marquif 

de  Mirabeau,  Mr*  Minier  de  la  Rivière  ^ 

Mr.  r  Abbtf  Baudeau ,  &  Mr.  Dupont  » 

s'accordent  tous  en  un  point ,  qu'ila 

Fcgardent  comme  la  b^fe  de  toute  Ad'4 

miniftration  :  e'eft  la  fuppreffion  gé»é« 

raie  de  toutes  les  taxes  ou  aceifes»  qui 

depuis  deux  &ècles  dé  (oient  ta  France^ 

que  fcmplaceroit    un  impôt  unique  ^ 

établi  immédtaieBSet^t  fur  la  terre  »  & 

la  grande  raifon  qu^ils  apportent  de  la 

nëoelfiié  d^établir  cette  forme  d'impùlkn 

tion  9    eft  que  iea  propriétaires    ties 

fond»  de  terre  payent  totijoura  la  totai# 

Uté  d^t  impdts  quelconques  qui  toM 

\ittesr  dftfis  PEtat.   Car«  (fifeni^fls,  tea 

Marchands ,  Iea  Manuraatirfers ,  et  en 

gën*a»tous  fesrAg:ensdel1nduftrieca!- 

enlcflt  rimpôt  parmi  leurs  frais  ^&  s'en 

dédom* 
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dt^dommaj^enc  parlaroie  du  renchériiK' 
ment  de  leurs  marchaDdifes^qui  augmen^ 
tant  de  prix  à  mefure  que  le  fardeau  dei 
taxes  s'apperàntit ,  deviennent  toujours 
plus  chères;  ce  qui  fait  retomber  fur 
ies  cultivateurs  &  les  propriétaires  fon* 
éiers  la  totalité  de  ces  taxés  ,   qu'ils 
paient  eii   raifbn  du  renchtrifleoieni 
des  ouvrages  dé  Titiduftrie;    C'eft  con« 
tre  cette  nouvelle  Doârinê  que  Mri 
YouKG  s'élève  àveC  beaucoup  de  (brcè^ 
&  certainenient  les.Econdmiftes  Fraii« 
çois  ont  trouvé  en  lui  un  AdverHkire 
très  redoutable.  •  Il  prétend  (jUe  rien  nd 
fauroit   être    plus  pernicieux   que  la 
transformation    des   impôts   itidireâl 
en  une  perceintion  direâe,  en  unirn*^ 
pôt  fur  les  terres  ;  &  il  croit  que  les 
taxes  (lir  les  conforhmations  font  Celles 
qui  ont  le  moiiis  d'incOilVëiiien^i    CesT 
taxes  Ibnt.  exaâement  reparties  ùit 
toutes  les  claiTes  ;  le  paiement  en  eft 
d'autant;  moins  onéreux  qu'il  eft  pres-^ 
que  toujours  volontaire  : ,  Chaque'  claflè  ^^ 
chaque  individu  n'en  eft  ^eâéqu'aii^ 
tant  qu'il  juge  à  propos  de  faire  de  là 
dépeiire  ;  perfonne  n'avtnee  riett  qtt^au<«, 

taHé 
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tant  qu'il  aehète»  &  perronn^p  n*a^hète 
qu'autant  qu'il  eft  en  état  4e  payer.  D6 
pareilles  taxes  font  bien  pitéférables  à 
celles  qui  frappent  fur  lès  terrés  >  taxés 
qu'un  homme  eft  forcé  de  payer  «  npli 
parce  qu'il  confomme  ,  mais  pardc 
.qu'il  poiTède;  La  dépenfe  que  fdt 
quelqu'un ,  eft  une  preuve  qu'ila  la 
faculté  de  payer  ;  mais  fa  poiTeffiôn 
n'annonce  poirft  du  tout  cette  mêxtte 
faculté,  c.  La  tlollande  «  continue  Mr. 
YouNG  eft  la  preuve  que  les  prfnfel-* 
pes  des  Economiftes^  fie  -  Tont  pas 
,1  fondés^  Si  les  impôts  ne  dévoient 
ts  Ce  prélever  qu'immédiâtenàent  à  la 
M  fource  des  revenus,  comme  te  pfé* 
„  tend  M.  de  Mirabeau ,  âcqu'oA  lie 
^,  pût  jamais  exiger  qti'une  partie  dei 
„  produit  territorial,  il  y  â  long.tefaïps 
,,  que  la  Hollande  n'exiltefoitplus.  fil- 
\,  le  a  peu  4e  produaioni  allàiehtai* 
^  res  ;  elle  eft  presque  éûtièréntcnt 
I,  ptivéG  xle  terres  labourables  ;'  de  Vi^ 
„  gnès ,  dç  bôli;  qtieJques  prés  font 
i»  toute  fa  refiburce  de  ce  côté  là.  Cc« 
,,  pendant/ cette  République  paye  des 
,,  Troupesr,  à  une  marine^  &  a  figurtf 
Tmc  KLlFi  fgtr.  tl.    :  lA    Tôb- 
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^^  Ibmreiit  en  Europe  fc  «Sté  4es  gtmah 
19  des  FcnffisnecSa   Les  texes  8c  les  ioi^ 
^,  ]>dtstiQ*Ofi  7  fNTélète  {but  bftn  pèv 
j,  Ibrts»  en  tons  i;eitres ,  q«i*en  Fnoioe 
«I  Cr  en  Aiigleterre;  fc  eependanc  ocfci 
^  n^apasi^aofé  la  rulfie  de  f^tat:   il^ 
j^  eft  même  eneore  dans  niie  ffnnéc 
s,  DiPDlence.    Si  la  jaloufie  de  Ibn  eons- 
j^  neroe  ne  hd  av<nt  pas  attifé  tant  ^ 
^,  concnrrens,  TEtat  ne  fe  TtfTeDtfroit 
ji  mCme  pas   des  taxes  eiorMtantes 
n  qu'çn  y  paye*  Le  pain ,  gui  tft  un  ob- 
f ,  jet  dé  pjemJire  nécel&é  ,  paye  nn 
^  impôt  gui  en  double  prergt^  le  prix  ; 
V  tous  les  dbjets  de  confommatton  y 
jn  &nt  plus  chargés  gu'en  France.  Vsb 
^  biens-fonds^  comme  msilfîmsy  ae* 
j^  tions^  conira^Sy  terres  >  le  <ant  da« 
j9  vantage;  &  xna|gré  cela  la  Hollanée 
j^  fleurit  j  &  la  machine  ra  Ton  train  ^. 
PJulk<u;s  PtfcQmnes  <gui  n'ont  jamais 
ju  le  Livise  ijuenoua  analylbns,  Teront 
jiMt^e  ^^xifes  .  de  reconnoltre  le 
f^Bff^  VIT  fioos  venons  de  isettrefoàs 
fttUteisets  ;  t'tù  <iu%  ^ft  4u^é  mot 
ffom  mot  du  Traité  4i  h  CiraJêum  & 

M. 
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.dont  il  Qisypcimioli  hçs  p^(i(^  ^  i«^ 
ie^pneiaoA^  Il  y  a  fjufiâuir^  aitf r^  M- 
iïroils  àam  J'iirixhnj^iifue  ppiiti(}«ç , 
qui  mcwtrfiuf  çae  J'Ecpwoiiftp  4o- 
jB;ioi$  a  lu  avec  fxuit  rQavjTjagep  4e  l^^m* 
Tain  HoUandois  qull  ne  cite  Jamais  « 
Il  j  a  plus  de  quinze  ans^  que  cdui-çi 
a  prouvé  Pimpoflfoiiité  de  réunir  toutes 
les  taxes  à  une  taxe  fiir  les  tarres.  fia 
théorie  dk  apfxiyée  Ibr  ées  faits  ^i  aie 
font  "CoaiKia  qu'en  ilallaada  »  iç  i^ai 
imt  été  4érakif>pés  émt  Jt  Tnûâé  4e 
ia  Ckfl^atîoa*  On  f  tiOiVie  t»  Mi^ 
tion  4e  pïltNkttrs  proWêiiias  4#  Jnig-' 

ces,  qui  p^iH^ff^it  i^^ pv^^^f»  ii mm 
qui  eu  i|;nojent  ies  witm  ^riuc^. 

^  ^mwà\sm  9^  i¥ïw:ndiiQt^  que  Je 
Traduôeurde  M.  YouNcprend  la  d^- 
f«fe  des  JEconon^lftes  Françow  p  & 
quUlixarifacre;).l]tificur^  Notes  tj;ès  lon- 
gues .&  très  raifonnées^  à  répondre  au^ 
ot^eâiôcs  que  l^on  fiait  çomre  ta  réo- 

Ma  uSen 
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.  nion  de$  tfixes  en  un  impôt  territorial. 
.  Nous  ne  Taurions  Tnivre  cette  contip- 
Terft  y  qui  d'ailleurs  nous  eft    trop 
étrangère;  mais  quMl  nous  (bit  permis 
d'ofcrferverquefî  MM.  dePinto  &  Young 
'  ont  démontré  ,  comme,  il  nous  le  pa- 
'  rdlt  t  qu'une  taxe  unique  fur  les  terres 
ne  fauroic  convenir  à  la  Grande  Breta- 
'^gne,  qui  doit  tine  bonne  partie  de  tés 
^richelTes  à  Tes  manufaftures  &  à  fon 
commerce ,  &  moins  encore  à  la  Hol- 
lande, qui  n'ayant  qu*un  territoire  très 
.  borné  »  tire  prerque  toutes  Tes  richeiTcs 
'  de  Ton  induftrie  &  de  fa  navigation  ;  il 
t  n'en  eft  peu^être  pas  tout  à  fait  de  mê« 
'  me  de  la  '  France ,  où  les  produ&ions 
'  du  Toi  conftitbent  la  majeure  partie  des 
-richeffes.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Traduc- 
teur prétend  que  M*  Y  ou  NG  n'a  point 
entendu  la  doûrine  des  Ecohomiftes 
'  François ,  &  comme  en  efict  bien  des 
gens  n^ont  qu'une  idée  aHèz  confure 
*  de  ce  fyitême  »  irous  croyons  faire  plair 
flr  à  nos  Leâeors  en  rapportant  le  pré- 
cis que  M*  FréviUe  en  donne,  &  c'eft 

par 
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par  là  qne  nops  terminerons  ccjt  Extrait. 
^.  QuefnaySi  fes  Difciples,  qui  yoa- 
droiènt  réunir  toutes  les  taxes  en  pnc 
taxe  unique  ffiir  la  terre  ^  propofent 
„  que  fur  le  produit  total  &  annuel, qu'ils 
,',  appellent  le  produit  bm ,  il  foit  per- 
j,  mis  au  Fermier  de  prélever  ,  ip  la 
5,  totalité  des  avances  annuelles  pour 
„  les  remettre  à  la  terre;  20.  Tintérêt 
,»  de  Tes  avances  primitives  ;  ce  lonx 
^  ces  deux  eHpèces  d'avaQces  que  les 
,'^  Economiftes  défignent  Tous  le  non; 
i,  de  reprifes  du  Cultivateur..  Ces  reprî- 
,,  fes  prélevées  fur  le  produit  brut,  ils 
^,  nomment  le  refte  produit  net ,  ou 
,,  revenu  difponiblef  mm  îlçftdel'éqijîté, 

,,  difen^  ils,  de  divifer  ce  produit  nçt  des 
*„  deux  tiers^  au  tiers  entre  les  proprié- 
„  taires  fonciers  &le  Souverain*  Làrai^ 
,1  fod  qu'ils  donnent  eft,  qu^n  grand 
,^  tiers  de  ce  produit  net  doit  être  néces<» 
,;  fairement  afiefté  k  l'entretien  &  au^ 
fi  répafatiqnsdes  avances  foncières  qu'on 
„  9  faites  pour  me^rç  la  terre  en  état 
^,  de  culture;  qu'un  autre  tiers  n'eftpat 

„  moins  légitimement  du  au  propriétaire 
â,  foncier,  pour  l'intérêt  dç  feç  dépen- 

M^3  „ft8 


'S 


//» 


451   SidtrdiretQtne  mi  ScieMcss; 

},S»9  k  pont  Ta  r^eomt)en(ë' de  £t 
,,  travaux  &  de  fes  foîiis.  Or  c'cft  dond 
;,  à  titrede  juftice  qulis  attribuent  aux 
„  propriétaires  fonciers  les  deux  grands 
1^  tiers  du  produit  net  II  refte  un  peu 
„  moins  d*an  tiers  de  ce  produit  »  &  c'eft 
n  cette  portion  quUls  prétendesit  devoir 
f^  conftitaer  le  revenu  putHie,  le  patrl- 
^  moine  de  là  Souirerainettf#  Le  Sou* 
.^  v^fttn  ,  âirimA\s,  ft  iur  cette  por- 
,  ;  î,  eioit  du  produit  net»  evafuée  les  tix^ 
/  '*'„  vingtièmes,  un  titre  dç  proprréttj 
,^  que  perfbnne  n'eit  en  droit  de  coû« 
„  ceftcrJ  Ce  titre  eft  fondé  fur  les  dé- 
„  penfes  publiques  dont  il  efl  fpe'cialc 
^y  ment  charge'.  Nul  propriétaire  ne  peut 
If  donc  former  de  prétention  fur  cette 
^,  poftion  du  produit  net:  die  e(t  in- 
iy  commutabicsdent  acquife  à  la  Sou- 
f ^  ver ainecé ,  qui  en  eft  devenue  légi» 
,^  time  propriétaire  p4r  les  àépçùfy^ 
^i  qu^Ue  fait ,  &  qui  ont  pour  objet 
f,  i*titilité  pubKque.  Ces  gracdes  &  utî* 
;,  les  dépenfeî  vivifient  toute  Tétcn. 
,.  diiç  du  terrttoirç .  tç  doiment  un^ 


fîtrimiip 
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„  commerce.  Tel  eft  le  partagp  qjic 
„  font  ïejr  Economifte*  d«^  revei» 
,,  tocul  &  annuel  de  la  Nation.  La  jus- 
9»  ifee  &  te  raiR»  cMfinncnt  ce  pM^ 
^,  tay?  foi^  te  II  Lût  natircliew^  Oet« 
,^  le  idés  lAftoic  pa»  d^BeOe  à.âifir  ; 
9^  &  e'eft  cec|ae  II^Ymjng  a'ai^^oq- 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

NOUTEAV  DiCTIQNKAIRE   FRANÇOIS- 

Anolois,  XT  A M6L0IS- Fran- 
çois. CoQtenanc  la  figaification 
des  mots ,  avec  leurs  différens  dl^ 
gesy  les  coaftroâioos,  idfômest 
façons  de  parler  parciculièreu ,  & 
les  Proverbes  ufltés  dans  l'une  Se 
Faacre  Langue  ;  les  termes  les  plus 
Ordinaires  des  Sciences ,  Arts  & 
Métiers;  le  tout  recueilli  de« 
meilleur!  Auteurs  Anglois  &Fran« 
çois.  Par  Mr.  Louis  Chambavd^ 
corrigé  Se  confidérablement  aug- 
menté par  lui  Se  par  Mr.  J.  B. 
B.OBIWT.  Tome  U  contenant  le 
François  devant  T Anglois  »  lii  4^* 
fp.  744.  Tanu  IL  contenant  l'An- 
glpis  dçvint  le  François,  pf.  606. 


Jm/hrdam  &RùtUri$mf  chez  i^i- 

1776  avec  Privilège. 

En  l^6o  Mu  Chambaud  publia  Ton 
Diâiosnaire  François  &  Anglois,- 
ht  falip.  Cet  Ouvrage,  qui  lui  avoit 
coûté  vingt  années  de  travail,  ayant, 
eu  le  plus  grand  fuccès»  PAutcur  s^eft. 
déterminé,*  non  feulement  à  y  ajouter 
un  lècond  Volume ,  Anglots  &  Fran« 
çois ,  rédigé^  avec  le  même  Toin ,  mais 
encore  à  améliorer  coniidérablement  le 
premien  Pour  cet  eflfet  il  s'eft  afifocié 
lé  célèbre  Mr«  Robinet,  &  ces  deux  lar 
boileux  Ecrivains  .n*ont  rien,  négligé 
ponr  donner  à  leur  Ouvrage  toute  lapefr 
feâicm  dont  il  étoit  fufceptible.  Tel 
qu'il  eft  oâuellement»  il  TurpaOe  de 
beaucoup  tout  ce  qu'on  a  eu  de  meilleur 
jusqu'ici  dans  ce  genre ,  &:  il  fera  d'un 
ufage  infini  à  tous  ceux  qui  voudront 
étudier  l'une  ou  l'autre  des  deux  Lan?>:^ 
gnes.  Nous  Pavons  comparé  fur  un 
grand  nombre  d-articles  avec  leDiâion- 
naire  de  Bayera  dont  on  fe  fer  voit  com- 
munément avant  celuinelt  niais  quelle 

M  s  dif. 
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dfliKiieer  O&neqm  l'tedeoyocÉbi* 
latic  foomuOe  ék  fautes^  p^  ilc  bariowis- 
mes,  &  de  fauAci  CQoftroâionst  use 
infinité  de  mots  y  manquent  Sf  parti* 
cvilèiemefit  ka*  termes  d»  Ans  &  ée» 
SdcsMces»    Mllf«  GsuMBum^  ât  RoBn* 
HET»  aa  cofttraire»  ont  dooxié  une  at» 
rentian  {larticiilièEe  à  eette  patiie^  ^ 
quoique  celte  Nooiendaturc  fois  imr 
tneaSt ,  iis  om  ttowé,  nwyen  de  ta  fiiii- 
re  entrer  dan»  leur  Ouvrage»  itas  le 
rendre  tnqp  votomiiieux   II  ei:  viai^as 
diaque  page  à  troia  eàbocma  uè$  efaar^ 
gëeSy  &  q«e  k  cafaâère,.  ftns  toe  fia* 
tqfuaiit  poor  ta  yue,  eft  plus  pctie  qius 
edtttde  Ar^;defortequele9denTo« 
mes  Âr  4««  poomnetir  faniaer  denxgrqoa 
Volumes:  aa  fèë»  à  deox.  colottncsj.  & 
i\m  earaââre  feaibbèie  à  cehii  de  te 
ptapart  des  Piftiomaânea* 

La  méthode  que  lea  Autens  oof  ûàs» 
vit  nciaMTe  rktt  à  deficen  ly^orA  tte 
«xpl^ueot  le  fcfis  prapre  des  mots,  Uk 
en  fyaonymts  ou  tctmes  annocbani» 
fait  par  Buerdéfirmio»  dsiie  &  flieciB* 
te«  ee  qui  a'eft  pas  te  partie  la  rnoiot 
cftimable  de  cet  Okiiraset  pnâs  ^u^hi 

jeune 
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jeune  boni  me  en  même  temps  qu'il  ap« 
prend  lés  termes  de  la  Langue ,  le  met 
&u  fait  des  choies^  mêmes  &  de  leurs 
cfiATérenèes»  Enfùite  vient  fe  fens  figa« 
té  ^  dont  la  diftmâion  elt  d*àucàiK  plu$ 
néceflaire  que  certains  mots  ne  font 
presque  jamais  employés  dans  leur  (ens 
propre,  comme  en  François  aiguillonr 
ner, ,  aveuglement ^  captiver,  rompemefîf 
Cfir;  &  en  Anglois  to  àreak,  fo  Be^  to 
ligbtf  ardwr,  &c.  i^près  cela  vien- 
nent les  pbraresy  les  idiomes,  les  pro^ 
yerbes»  les  formes  de  difèours  pour  la 
converlktion  tant  ordinaire  que  popu* 
laire^  celles  qui  font  propres  à  la  Poéûe 
ou  au  ftyle  oratoire^  pompeux  &  Cn- 
pVimci  les  ejcpreffions  pJaifantes^  les 
pbr^fes  badines  &  ironiques;  celles  qui 
font  comiques  ou  burlesques;  &  enfin 
les  mots  borsd'ufâge:  lètoac  diftingutf 
par  des  marques  particulières. 

Il  7  a  des  termes  d'Auteurs  lurann^s» 
jçomme  BrantSme,  Montaigne,  Raàc 
UfiSf  &c.  qui  PC  retrouvent  dans  au« 

cun 


..      » 
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cun  Diâionaaire  françois:  on.  Içs  i 
placés  &  expliqués  dans  celui-  ci. 

Les  exprelpons  &  formes  de  difcours» 
font  éçlaircies  par  des  paifeges  choifis 
l^vec  goOtdans  les  meilleurs  Auteurs; 
^  par  l'atrention  qu'on  a  eue  de  ne 
rapporter  que  des  exeinples  également 
intéreflans  &  inftruAifs^  on  a  fu  éviter 
)a  féctierefle  des  autres  Vocabulaires. 
pu  refte  tous  les  exemples  cités  çtoient 
néceflaires  pour  expliquer  fpit  la  iiigni* 
ficatipn  du  mot,  foit  fa  conftruâion 
grammaticale;  &  les  pafTagesqùi  peu- 
vent paroUre  longs,  n*ont  été  éten* 
dus  que  pour  repréfenter  le  génie  de 
la  Langue  &  les  manière^  dç  ré- 
crire. 

L'Ortographe  e(l  trè?  fqîgnée ,  &  Von 
a  presque  toujours  fuivi  celle  de  Refiaut. 
On  a  marqué  non  feulement  leis  genres 
des  noms  »  mais  aufli  leurs  pluriels 
quand  ils  font  irréguliers,  les  féminins 
"adieâifsfla  manière  dont  les  verbes  doi- 
vent  fe  conju^uçr  »  Sç  tov(tes  les  irré- 


r 
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'  i;ularités  des   temps  &  de!s  ^rro&ûei 
avee  lears  conftruâions. 

La  partie  la  plus  difficile  étoit  de  bien 
rendre  les  phrafes  &  les  exemples  d'une 
Langue  daiïs  Taiitre  :  or  on  y  a  très 
bien  réuâi,  &  par  cet  endroit  ce  JUt- 
tionnaire  pourra  être  fort  utile  à  ceux 
même  qui  croient  bien  entendre  les  deux 
Langues.  Les  mirérables  Traduâions 
que  Ton  voit  tous  les  jours  montrent 
que  leurs  Auteurs  n'entendent  pas  ce 
quMlsAprétcDdent  traduire.  On  en  don- 
ne quelques  exemples  ^  aflez  plaifans 
dans  la  Préface  Ângloife  de  ce  Diâion- 
naire.  M.  de  f^oitaïre  parle  dans  Ton 
Séck  Je  Louis  Xlf^ ,  du  fameux  Somtef 
de  ravorton  ^  dont  les  vers ,  dit-il ,  cnf 
été  tant  cités:  fon.Tradufteur  a  cru  bon- 
nement que  ces  vers  avoiert  été  faits 
par  un  certain  Mr.   V Avorton  (  i  % 

Dàn$ 

(t)  A  Sonnet  of  L'Avciton,  nvbofe  ver fts  bave 
ttenfo  often  quottd. 
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Pfttf  OB  antre  de  &$  Oavntges^le  mf-* 
me  Mr.  de  Voltaire  dit  que  depuif  Ra^ 
mus  aff^ffiné  par  les  Ecoliers  de  l^Ùttivifir* 
fuéie Paris,  pour ve nier  Ariflote^  jusqu'à 
Galilée  emprifonné ,  6P  jusqu'à  Dêfiartes 
latmi  d'une  Ville  Batave,  il  y  a  de  fuoi 
j^émir  fur  les  hommes  »  gp*  de  quoi  détef^ 
miner  à  les  fuir  :  le  Traduâear  Angiois 
lai  Eait  dire  que  DeTcartes  fut  banni  de 
Batavia  (i). 


(3)  Defeavtis  itmished  from  Batavia. 
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ARTICLE  DIXÏEMTE. 

Lm  QonBMAoËM  ut  la  Fèmêm  n 
Framcb,  oa  Hiftoire  générsdéft 
pofitigae  de  la  Pairie  de  France 
àinBk$  quatre  Ages  ^  donc  lepre* 
mier  conùeox  la  Pairie  de  Ka^anr 
€e*j  Je  iècoAd  la  P^îw  4dk  Digniiéi 
le  icnijfième  la  jPoIrk  fJppmâgêi 
le  •quatrième  la  Aririr  mdmm  i 
OQ  Ptf  frir  .&  {}09iHibûfniHtm  Ftf  b* 
V.  ZtiTGAimo;  grand  8^.  deok 
Tomes ,  dont  lé  i'.  eft  de  381 
pp.  &  le  2*1  d?  $s$-  Maeftricbt', 

.    «bez  7*  J^.  Dt«fm,  & P.Roux. 

Qnelqoe  ibit  TAnteur  de  cet  Ourrâ- 
fe,  c'eft  aifiiTcment  uq  Pubiicitte 

2      iiabiJe^^  prpfondi^incnt  verre  dans 

VfMmtt  de  Fxjinpe^  U  dH  renonté  aux 

TÂritable^  fources  »  ^    ne  Te  bornant 

j»s  A  lire  les  Anoaliftes  anciens  &  les 

Hifto> 


Hiftortens  modernes  •  il  a  étudié  tes 
Loir,  les  Câpitalaires  ^  les  Cfiartes^ 
les  DipiôiDes  des  Rois ,  en  un  mot  tout 
ce  qui  peut  fervir  à  débrouiller  l'Hiftoire 
de  France  à  laquelle  celle  de  la  Pairie 
tient  0  eCcntieilemçnt. 

Tous  ceux  qui  ont  trvté  du  Gouver- 
nement ik  des  Révolutions  de  ce  beau 
Royaume,  ont  plus  ou  moins  parlé  de 
l'origine  »  de  la  nature ,  des  progrès  & 
des  prérogatives  de  la  Pairie.  OU  con^ 
Doft  ftft-tout  Vmjlmrt  de  là  Pairie  par  le 
iComtc  de  BéklainviUiers  ^  &  VHiftàireiu 
Qeuvfrnemem  delà  France ^di  PmpneÇf 
de  Vaut/mit i  des  Fair$  du  Royaume  ^  par 
^r.  U  Lakoureur.  M.  Z.  cite  &  réfu- 
te fouvent  le  premier  de  Ces  Auteurs; 
tnais  il  ne  nomme  jamais  le  fecotad , 
quoi  qu'il  fe  rencontre  aflcz  fréquem* 
ment  avec  lui.  Nous  difons  qu'il  ne  le 
' nomme  point»  car  peut-être  cite  t«il  Rm 
Ouvrage  dans  une  note  de  la  page  aio 
du  recohd  Tome.  Il  *  rapporte  là  un 
paflsge  d'un  PuUiciJk  moderne  dans  fin 
Hijloire  de  la  Pairie^  fog.  j(5;  or  noui 

con« 


cpojed^lrons  :qtie  p^  Ifublicifte  c*eft:  le - 
Labmreur,  Je  pai&gie  cité  eft  an  moins 
tout  à  fkit  dans  Ton  ftyle:  il  çXt  vrai 
que  nous  ne  trouvons  pas  ce  paQage  à  ; 
la  page  indiquée  ^,  mais  peut-être  Mr* 
Z»  fe  fert-il  d'un  autre  Edition  (i)., 
Quoiqu'il  en  foit,  le  nouvel  Hiftoriea  : 
de  la  Pairie  a  de  grands  avantages  for 
fes  devanciers ,  &  Ton  trouvp  dans  foa 
Livre  unô  multitude  de  faits  &  dedlTcuf- 
fions  qu'on    chercheroit    inutilement , 
dans  les  Traités  de  te  Laboureur  &  de 
Bouiainvilliert.     Il  écrit   d'aileurs  très 
bien»  avec  pureté,  avec  clarté ^fâns  ap- 
prêts ^Aus  prétention,  en  un  mot  fon 
(L/le  t  toujours  ample  &  naturel  ^  efl: 
précifément  celui  ;  qui  convient  à  des 
recherclies  &  à^  des  difcuIQons  hiftqri* , 

qû«s.  '      .  '/: 

I^s  quatre  Âges  de  la.  Pairie ,  font 
alnû  que  l'annonce  le  Titre^  la  divi- 
fiw  générale  de  ces  deux  Volumes.  Le 

(i)  Le  notte  efl  de  i.?4sr»  ^  ^^  ^^J9  A*  k 
Francfort  fur  Mein ,  eux  dépens  de  la  Cçt^é- 


^nte. 
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pttàAwAffSi  eA  ccMi  4*(uie  Pi(trie  pin' 
remeffii  pmSsfnm\lt  ^totOSt  ftir  oiit?  4fs>* 
IM  de  flaiflan^ee  Se  àe  cmiëtkftk  An^ 
cfemiemeiR  o«h  eii>fentfoii  p«r  te-eermci 

âftibtt.    I/Aiitew  Rit  mAotfter  la  Pa^ 

hebitelètit'  entore'  te  Grèrmaiië^:-  tbv» 
nfiMbièftr  mers  ^lëfl»eat  li&i«e9',  âr 
loirsf  (junii  carent  paflK^  Ic^  Hftin  ^  ^» 
cratifitm"  i^  appnqfinef  lé  nont'  dëtPair  à' 
tàiis  •  le^  J^aYKts  d'il»e' inâttie  eojïdl^ 

ttiniv  çriiiyd^  &  pctitsi;  Oè  f&rudrloi^ 
gétittffitlé  dVPBtit,  qtfc-chficim  éto* 
yctgi^  par  fcs'  Firrrn  &  par  cttux  d'entre 
fés  Pair$  qui*  araieifi  lb*plù)9'  de  iiêjiiWir'' 
t^M^ptcmél  fia"  Pairie  dëv4t!r2SiK» 
utf  olR»:  dir  jû^atare  V  ^cr  ga^nw;  d« 
police,  &  en  même  temps  un  ténMl^' 
gèfâge  drirenb:'  eife^toll  plia^dU'Hiofti» 
étbtéè  Àns^  cttaquti  |iatti«Mier  ftlbn^  W- 
râûg  (fi'it^  tmbij^  dknî^  I^Ëtiit;  'Pèilèilft 
la*  fàirie  du  premier  Age ,  &:  il  rédilte 
des  recherches  de  PAuteur  que  les  Pairr 
rénr  IvrpIiM  midrai  Jbcfbs  de*  1»N^ 
tioii»" 
La  Pairie  du  fécond  Age^  fut  uo«^ 


râHa»   iipiiHs.     Ce  M  ccîl*  dér 
£M8  te  4esr  0€Méés  i  ^«ti  i'artrogèfetti^ 
Ifi»  (fa:9i^  régalienft  Totl^  m  ^Mrnkft^ 
Rois  de  la  reodfttte  &ii€««     Détenue^ 
jSeigneuF»  propriëtidriBs  <le&  Goiit^erDe>" 
mens  d»  Royaume  ^   île  Teodoieilt  \i: 
juftice  en  Souverains  ou  prétendoieiit  la . 
rendre.    Pour  leur  faire  leur  proci»>  le 
Ûoi  ^tôît  obligé  de  eonVoqùer  leurs, 
^tfiVi  ou  égaui)  non.  feulement  eiî  tais- 
fenée  '  iTftèiô  eùcore  en  dïgfnités.   t'eîa; 
faïerit  lèsgûcîénS  Ducs  de  Normandie^'** 
de  Gûyéttte ,.  dé  Etourgogne ,  les  Con.* 
tes  de  Flandre,  de  Touloùfèi  de  Cham- 
pagne,   tit  Tiltét  prétend  que  LouV 
fil  cféa  f^  doù';?ie  f  airs  ,  dont  fix  .Èc^; 
cléfiaftfqlïeâ  ^  pour  ainflief  au  facre  de- 
Philîppfe^Augntte  (bû  Fils  /qui  fût  cou-} 
r(;)nné  en  ii/$^;^ai^liQtre  Auteur  prou*' 
Ve  que  fdtis  le  Règàe  de  ce  t'rince^le:^^ 
Aomb/e  âe$  P&iil^  nVtoit  pas jçncore  ri^- , 
éà\%  à  douze. ,  Ce  qu'ail  y  Â  de  certain  ^ , 
cfeft  «(  que  ié  préju^  des  douze  Pairs/ 
^toit  déjà  âûcieri  vcrç  la  fin  du  XIU«; 
iitc\t.    ,   Phiïippc-le-fie( ,  prévenu  en- 
fàveut  de  ce  nombre,  (ui  rappofe  en  géT; 
-    ^  N  a  né- 
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lïénl  une  antiqui|é  quHl  D*a  pas  détsr-^ 
nio^.  C'eft  dan$  les  Lettres  patentes 
qn'il  donna  en  1297 ,  pour  ériger  en 
Pairies  les  Comtés  d'Anjou,  d'Artois, 
&  le  Duché  àc  BtetBgnc:  conJidtrMt^- 
dit-il  ^  ^e  k  nombre  des  douze  Pairs  fui 
étoient  félon  la  coutume  anàennement  dans 
le  Royaume^  ejl  tellement deminué  que  Pan- 
denne  face  de  ft&tre  Etat  pourrait  en  être 
Hfigùrie  en  plujieufs  maximes;  nous  vou- 
lons rétablir  l* honneur  Q?  l^  i^oi^^  4e  no^ 

;  tre  Trône  Royal  par  ^ornement  de  ces  an- 

,  cienne)  dignités J* 

En  fàifant  rhifloirede  ce  feeon'd  Age» 
Mr.  !^,  traité  des  pfidrogatives  de  la  Pai-* 
rie  dé  dignité ,  de  la  Cour  des  Pairs ,  de. 
leur  affinité  aVec  lés  autres  Barons  & 
de  leur  différence  ,  de  la  Pairie  Ec- 
cléfiaftique  >  de  la  préréance&du  Doyen- 
né des  dou^e  Pairs  de  France  ^de  la  Pai« 
rie  féminine  f  de  la  Pairie  de  fief  &  de 
la  Pairie  bourgeoife,  de  l'Iiôm mage, des 
invcftiturcs  &  mifes  en  poffcÈôn,  en- 
fin des  Procès  de  la  Pairie  du  fécond  Age. 
L'une  des    prérogatives   des    Pairs 

éioi^ 


létoir  le  titrt  par  la  grâce  de  Dieu  qu^ilû 
prenoient  pour  défigner  leur  indépeîN 
dance.  Ils  crurent  affermir  ee  titre  ^ 
en  fe  faidint  Tacrer  dans  la  principale 
Eglffe  de  leur  Capitale;  mais  cet  urage 
s'abolit  inrenfiblement;  il  fut  rupprimé 
à  roefure  que  les  grands  fiefs  revinrent 
au  Roi.  Néanmoins  quelques  Seigneurs 
dans  le  15*  Siècle  ic  décorèrent  encore 
au  titre  de  par  la  grâce  de  Dieu.  Char* 
les  VII  défendit  au  ConAte  de  Foix  & 
â'Ârmagnac  de  le  prendre^  &  le  Comte 
fût  forcé  d*obéir»  François  II,  Duc  de 
Bretagne,  le  conferva  malgré  la  défenfô 
de  Louis  XL  Mais  toutes  ces  préro- 
gatives régalîennes  furent  confondues 
avec  celles  du  Roi ,  par  ta  réunion  du 
Duché  de  Bretagne  à  la  Couronne  de 
France.  „  L'onzième  fl[ojfiti^72,  Char- 
les IX  ayant  dit  aux  Députés  du  Parle- 
ment àt  Pzvis:  je  fuis  votre  Roi ,  fvous 
devez  donc  m* obéir ,  le  Premier  Préfident 
de  Tbou  portant  la  parole  répondit  que 
>fl  Cour  favoit  qn'il  étdit  Roi ,  mai& 
qu'il  rétoit  par  la  grâce  de  Dieu^  qu'ain* 
fi  elle  le  fupplioit  dexônfidérer^   que 

N  3  Dieu 


•^3    »*^    '^^   ' 


.^* 
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Piea  Tâyânl  fait  Roi ,  il  ne  âevhit  faire 
4ucune  ctfofe  gui  ne  fut  filou  Dieu.  .^ 

I^e  droit  4e  facile  la  gpen^  %  étQit  uq 
de  €ea^  qve  les  b^uts  Barons  fairôient 
valoir  ayee  plus  4'<E^^$Uf^  L'oficn(K 
(|é6oit  iObn  etipe^iii ,  &  fonamoit  lès 
^eîgttevrs  fts  irlliés  &  fc^  vaifauX'  dé 
le  joindre  à  lui  pour  vcoger  IHnjure 
qu'on  lui  avoit  Faite.  Voû:i  la  formule 
de  ee  déQ  :  Vous  faifpns  ptvmr  à  toi  ^ 
^  ffajcM  pu  f  obliger  4  tm^  fatisfaire 
Jur  ee  qui  pms  et  oit  légitimement  du^  wm 
tf  dk tarons  guf  nçus  fomme$  rifolus  de' té 
pourjiiivre  par  rafajfmat  de  %  perfonr 
vi,  de  tes  aUiis  ^  pat  te  piUêge  Çf  Pin^ 
f^ndie  dfi  tes  biens  ,  après  trois  Jourt 
Êf  •  trois  mits:;  Hépuh    cette  dénonm^ 

fm-    .  .    ■'  -  ^    .  ■ 

Les  hauts  Seie^eurs  s'attribuoientaus-> 
fi  le  droit  de  battre  monapie.  yn  Eve* 
que»  un  Baron»  faifoit  mo&nbyer,  & 
çmp^cboit  qu'une  autre  monnoie  que 
iek  û^nne  eut  cours  dans  fa  Seigneurie^ 
Jje»  Hols  firent  divcrfe»  teiitatiVès.  inùn 
"ttoô  pour  leœ  ôter  ce  drôî«?;âjkgft 

^  .    -*  ,_•*■•'.•••.     N^  •  *    "■»-» J-^  itf art t   r 
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kki^wtt  ^fkW>  d'Mtras  l*aliéi)ii«itt 
&  bs  veadûeiu  an  Mgnarque,  cQfia 
<lfiMle  i6e.  siècle  il  n'y  eut  .plas  m.' 

jeun  SelgDavr  imi  pcài^iUt  .avair  «e 
idwtti  >0n  létoit  ^éoâraianeiu  ^ptrdiadé 
quele  dcoit  de  &w  bastte.mooaoie-ix'Ati-^ 
partieDt  gu'^ux  ^veraios^  „  -c*^ 
^oQtqiioi,  Mlft  Mr.^  celles  .fui  furent 
JTuppofé»  i  iiouis  I,  Psincs  de  -Coodé» 
awoieat  ipour  lëgende:  LaJêvi^us  Xlll^ 
Va  gratût  Francmim  ^x  ,fiimi  .Cbrjt- 
tiams  —  Plufieiiirs  Hilïûriera  ont  cw 
qu'elles  fuient  fÙJriqaéajiar  Jes  enne- 
inis  duPriaoe  de-Cond^  dans  .le  ddTeïa 
â«  .le  rendre  Jbrpeâ,  ■&  mèrac  odieu^ 
au -Roi  Chailes  ]X.iS£.à,tQuuJîi  -Cour  %, 
La  cbofe  zH  iadiibiiabJe-,  &  .r.Âiuear 
auroit  pu  citer  PfOipef  Marchand,,  ^oï 
dans  fin  Oi^ûwiuffv  mietigue,.k  l'Arti- 
cle Raiirion  QL.ms  it^,.àémvntK  que 

-  Jaccu(àtioii  iwentée  aui'rince.de  Gon- 
dé  d'avoir  fait  bkattiecfsxafinnaies,  eQ: 
une  horrible  caiomri" 
Anciennement  les 
noient  indiïïêremni 
âcdeSorow  ,&jls1i 
deZhir&acCtonrf. 
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Siècles,  la  Baronnie  paflbit  pour  nii 
titre  des  pTas  nobles.    L'Abbé  le  Geii- 
are  afflire  que  Vàn  qtîittoit  celai  de  Prin- 
te,' pour  prendre  la  qualitë  de  Baron, 
liés  Barons  les  plus  puiflkns  étoient 
moins  les  vàflaux  du  Roi  que  fes  ri« 
Vaux.     Retranchés  dans  des  châteaux 
éfcârpésTur  des  hauteurs  inacceffibles, 
ou  au  milieu  des  forêts»  ilsdéfioientles 
forces  du  Monarque.     Avant  le  i5f. 
Siècle  on  fàvoit  le  nombre  précis  des 
Barons.    Pêrfonne  ne  prenoit  impuné* 
ment  cette  qualitë.    Elle  eft  devenue 
dans  ces  derniers  temps  fi  commune; 
quTelle  n'eft  plus  confidérée  à  la  Cour; 
ce  qui  n'em{^hepas  que  dans  quelques 
Provinces,  on  ne  donne  encore  ce  noiÀ 
aux  aines  des  mairons. 
^  Au  refte  Mr.  Z.  dérive  le  mot  Ba^ 
roH^  du  Teuton  £^,  e.  a.  d;  Seigneur; 
d'où  eft  venu  le  fief  de  Haut-Ber,  qui 
itlève  immédiatement  de  la  Couronne. 
Le  Laboureur  dans  THiftoireiilr  la  Pairie^ 
dont  nous  parlions  plus  haut,  dit  que 
Ber  n'eft  autre  chofe  que  le  mot  de  Vir 
corrompu  ^  &  i)gnifie   tlobk  Homme. 


A  En  Espagne,  ajoute- 1 il,  F'aron  fi«^ 
gnifie encore  un  homme,  parlanàême 
raiibn  4u  mot  corrompu  de  ^r,  &  le 
çonmiun  des  femmes  de  Picardie  fe  ferf 
encore  dv  terme  de  mon  Baron ,  pour 
dire  ce  que  Içs  autres  appellent  mon 
homme  ou  mon  mari;  on  dit  premier 
rement  Varon  ou  Féiron ,  &  enfui  te  Ba^ 
ronÇ^*')  *\  Mr.  Court  deGtbelin  donnç 
yne  autre  origine  au  mot  Baron.  Il  ob« 
fbrYe  que  dans  les  Langues  Celtiqpes 
B^  figoifie  une  montagne»  une  colli-* 
ne:  àinfi  un  Barbon,  c?efl:  un  bomme 
éUvé. 

Dans  les  Siècles  1  x^  12^  &  139.  on 
a  cru  les  Femmes  capables  de  poflëder 
dé  grands  fiefs.  ^^  En  1317  Philippe  V. 
envoya  à  Mahaut,  ComteiTe  d'Artois» 
la  Lettre  circulaire  d'ajournement  qu'il 
avoit  adreflfée  aux  autres  Pairs  »  pour 
le  trouver  au  jugement  de  Robert,  Com- 
te de  Flandre.  l!  écrivit  à  la  Comtefle 
lyiahaut  en  ces  termes:  Vmllant  avoir 

nor. 
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HÊtre  Cdur  g^nk^  fitmnmt  H  afpartim^ 
éra  de  wui  qui  itesféùr ,  çf  des  a^rtê 
Fairs  de  Frana^  wis  loous  mumdms ,  %f€. 
Cette  aftiofi  ne  cm^\  aucuiie  ^rpriib; 
mais  la  fonâloé  qu^elle  àn^oit  farite  eà 
}l\^  au  facr(8  de  Pfailippe-le-I^»g,  pa- 
nut  e¥trBordiiiaire:«ae  y  i«btifitlaCoii« 
tonne  du  RoL  La^^^^èîmi Jûm^tm^ 
|ifc  9  dl  t  la  CiiroQic|M  dé  Bonair. 

Les  P11C6  ée  lesComiés»  da&s  1^  10^ 
II,  14»  &  I3f.  Sîèdes,  tK^<»d<Jkmt 
que  rhomnjage  qu'lk  faîfôie«t  «j.R«t^ 
«tittit  on  avea  âinpl^'&  trètiiefMA^^ 
de  fa  Majcftéj  aveu  qu'ils  fouteae^ 
èompatibte  anc  ia  S(Nti9«f«ifi)eté  qn'iis 
s'arrbgeoicnt.  Vi^^ts»  entre  danâ, 
des  détails  uès<6ilrieux  (Ut  tes  diverfes 
fortes  d'IaomaiageSf  &  il  nk}viblie  pas 
de  parler  des  de  voies  bizarres  &  extra  « 
yagans  qu'on  y  joignoit.  Dans  le  Pays 
du  Maine,  le  vaflal  du  Seigneur  du  Le- 
varaS  éioit  obligé ,  après  Ta  prédation  de 
foï,  de  contrefaire  Tivrogne,  4e  dir$ 
tinc  chanfon  gaillarde  àla  Dame  deLc- 
Varai ,  de  courir  la  ^wVaî»^ ,  a"^  la  ma- 
nière de^^yJS^»  &  en  ^oorant,  de 


jerter  une  percJsie  on  litfa^iiapeati.  Un 
.^5  vftffiiux  <ki  Baron  4e  Moéfeomoar  » 
Revoie  lui  j;ir^reiiter  nnQ  alloo^ttt  liée 
ïbr  un  char  traîne  par  âes  bœufs*: 

On  fait  que  le  Parlement  de  Pari&  eft 
appelle  la  Çmtr.  des  Pairs  ^  &  voîdfeloià 
cotre  Aoteur  l'origliie  de  eette  diésomi^ 
option.  Avast  que  le  Perlemelk  fut 
rendu  permanent  fe  Tédisntaf rc  à  Paris^'^ 
te  Frajdcd ,  ctmnnie  la  plupart  des  Btlts 
de  PEttrope»  dtoit  r^e  par  la  pcjice 
fiéodale»  Cette  police  attribuoit  à  clia^ 
que  haut  Barpa  une  Cour^éodale^coro^ 
pprée  4es  Pairs  i(  fit(àt  &tt  Pocbd  on 
de  Ton  Cou^bté.  Le  Roi  auffi  avoit  ^ 
Cour,  non  feulement  oomme  Pue  de 
France  .&  Comte  de  Paris  &  d'Orléans^^ 
mais  encore  comme  Seigneur  Domhuui* 
tiffime  de^  Duchés  &  CcMntds  qui  ^toient 
grands  fiers  de  la  Couronne.  Or  c'eft 
cette  Cour  qui  en  ijoa  fut  rendue  per- 
manente &  fédentaire  à  Paris,  par  la 
célèbre  conttitution  de  Philippe-le-Bel^ 
^ui  ordonnoit  la  tenue  de  deux  Parle* 
mens  par  an  %  Paiâs.  C'eft  doiic  prp* 
^remenc  ^a  Ccmr  du  BLoi,qui  a  été  reu« 
èx^s  pcr^naaeaic  ^  fédeoti^re  à  Pana 
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^bus  la  dënommdtî0&  de  Parlement.  Se 
on  rappelle  la  CoiK  des  Pairs  non  feu- 
lement parce  qu'ils  y  ont  féance ,  mais 
auOi  parce  que  c'efl:  le  Tribunal  dans 
lequel  ils  ont  le  droit  d'être  jugés. 

La  Pairie  du  troîfième  Age  fut  une 
Pairie  Jéqdak  ou  d'afpanage^  crîgce  en 
faveur  des  Princes  du  Sang ,  nommés 
0ans  le  13  fe  14e.  Siècles,  Seigneurs  du 
Lignage  Royal  ou  des  fleurs  de  Lys.  Cet- 
te Pairie  fut  annexée  à  un  fief  détaché 
du  Domaine  Royal,  pu  qui  en  rele« 
voit  immédiatement:  elle  fut  mixte, 
réelle  &  perfonnelle  à  la  fois.  Sa  di- 
gnité fut  plus  dépendante  de  la  volontié 
du  Roi  y  qui  n'y  annexoit  que  ceux  des 
flroits  régaliens- qu'il  vouloit  bien  lui  at* 
tribucr. 

:  £nfiQ  la  Pairie  du  quatrième  Âge  eil 
une  grâce  Gngulière,  parlaquellele  Roi 
érige  en  titre  &  en  dignité  de  Pairie^ 
une  Terre  appartenante  à  la  perfonne 
dont  le  Prince  veut  récomperfcr  la  ver- 
tu &  les  fervices.  Le  Roi  confîdère  la 
perron  ne  da,ns  le  premier  ppflelTeur: 
pais  lors  qu'il  l'afie^c  jiu^  defcendans 
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de  celai«ci/  comme  il  tfu  en  voe  ni 
leur  vertu,  nileurs  ftrvicçg^qui  A'cxî^*' 
tent  pas  encore^   il  n'a  pour  objet  i^ 
leur  égard,  que  Ul  Terre  qu'il  ennobW 
par  des  prérogatives  du  premier  ordre." 
Sous  ceideuxdérnièréà  Epoques,!' Auteur 
trsiitt  fncceffivement  de  l'hommage  faii^ 
pour  la  Pairie,  féparé^e  celui  fait  pour 
le  fief;  d'une  espèfce  particulière  d^hom- • 
mage  rendu  à  la  Vierge ,  comme  Da-  ^ 
me  féodale^  des  fiefs  non  fujets  au  par-  * 
tage;  delar  Pairie  Ecdéfiàflirque  confé-'' 
re'e  à  des  réguliers  ;  dés  éreAlons  des  * 
nouvelles  Pairies;  des  Editsde  1582  â:*^ 
de  17 II  concernant  la  Pairie;  des  Pairs 
nés  ou  de  naiflance;  de  la  queftion  fi 
les  nouvelles  Pairies  ont  les  mêmes  pré- 
rogatives que  Tes  anciennes  ;  du  ferment 
fait  par  les  Pdrs  lors  de  leur  réception 
au  Parlement;  des  procès^ de  Pairie  dui 
3^.  &  du  4e.  Âges.    A  l'ôccafion  de  ces 
Procès,  Mr.  Z.  parle  de  tous  ceux  que 
le  Duc  de  Mazarin  eut  à    foutenir. 
^,  Il  en  a  perdu  300  environ  au  Parle- 
ment :  non  que  le  fouvenir  du  Cardi- 
nal 
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aidons  dit  alors  touchant  Toccafionj 
robjct  felesdiverfes  circon(bnccs  de  ce 
célèbte  Voyage;  mais  nous  allons  con- 
tinuer à  extraire  du  récit  qu'en  ftit 
Mr.  NiEBuHR  les  détails  les  plus  curieux,, 
en  nous  attacllaht  encore  de  préférence 
à^ee  qui  peut  intérefler  le  plus  grand 
nombre  dés  Leifteurs.  Le  commen- 
œnsent  de^  cette  navigation  fut  aflcz 
mallieurcux  »;  puisque  no$  Voyageurs 
qui  s'étoîent.  embarqués  le  4  de.Jan- 
ipier  (  1761  )  à  Cqppenhague  dans  un 
TaiHeauqui  devoit  les  conduire  àîSmir- 
nci  Te  trouvèrent  pour  la  troifième  fois 
prés  d'Hdfingôr  le  22  Février  ayant  déjà 
fmtaOrs  450  milles  d'Allemagne»  fans 
avoir  pu  en  gagner  plus  de  quatre  versl' 
la  Méditérannée  où  tendoit  leur 
çp^few 

Sur  la  rourte  Mr.  Forskâl^  l'un  de^ 
fayans;  Voyageurs ,  s'amufa  à  recher- 
cher la  caufe  de  cette  lueur  que  don- 
ne l'eau  falée  ,  &  c'cft  lui  je  penfe» 
iff/  Mr.  NïEBuHR,  qui  Pa  découverte 
Il  prenoit  toute  forte  de  petits  ani-" 
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maux  marins,  parmi  lesquels  ft  trou- 
voient  quelquefois  plufieurs  espèces  de- 
médufei  ^qui  s'appellent  maneter  en  Lan-' 
gue  Daooife.    En  flyadt  jette  quelques 
UM  par  là  fenêtfe  dans  l^obftnirîté,  après 
les  avoir  conftrvés  dans  un  (beau  rem-', 
pli  d'eau  de  mer^  on  remarqua  que  tout. 
ce  que  cette  eau  aroit  touché,  ,ëtoît 
plein  de  petites  étincelles.    Dan;5  la  (Ui- 
te  il  réitéra  foigneqfement  cette  expé- 
rience, &  il  en  fut  confirmé  dans  V6* 
^înibn  où  il  étoit,  que  la  lueur  que 
donne  l*eâu  de  mef,  provenoit  prînci- 
palemetit  de  cts  petits  animaux  glaireux 
dont  la  mer  fobrniille  '^    Cette  décou-' 
verte  n'eft  rien  moins  que  nouvelle  f' 
MM.  ékRéauaun,  DoHat}^  Grifelim^  Si 
plufieurs  autres  Naturatiftes  ont  attribué- 
le  piiénomène  en  ^ueftion  ausc  animaU 
eûtes  marins.    Il  ^  a  fur-tout  un  IVfé-^ 
tnoire  très  curieux  de  Mr.  Fougerêux  de, 
Boniarr/y  qui  ne  laiffe  aucun  doute  là. 
deflus  :  nous  en  avons  rendu  comiptè 
dans  une  des  Parties  de  cette  liibHotbè  « 
que  (*). 

Tom<  XLir.  Part.  il.       O 
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t,e?  Voyagçurs  arrîYèrcw  le  14  do 
Juin  à  rifl?  dQ  Miirte,   $i  Uu  Micb^^ 

fii  (i )  avwt  pupKivQic^iuHis  s'y  «i&«» 

lioiut  relitiT«8  w  &S!  £liap«  des  A^ê 
au  Apkitpu  Bfr.  NL  patote  croire  cjul) 
vlT  a  poini  4e  ArpeM  à  Mâlfbe,  AHxl^ 
ties  VayageoFi  efflireiic  cepend^t  le 
ctmtRÛFe.  Le  phrs  eonfidérable  des  Tçm- 
ptes  de  cette  IQe,  eft  la  ftiperbe  t%\V^  4c 
St.  Jean.  On  7  voit  eutr'aytrç^  un 
candélabre  dnirgçpt,n^i  avçç  fn  cM* 
lie  de  par  or  ft,  ^it- w  *.  cQÛttf  ^gg  naillc 
écuji  «(^(îAt  de  MaUhç*  Qn  parle  w^ 
4'ui;^ç  croix  d'or  qfA  p^fe  94  Hvwa.^jE» 

lâM  %9*oft  m^  «  (ivte  ^  ta  riehefea  dts 
laKi^  ^  la  Moc^M  n'^SsitoM  pat  à 
heaiyoop  près  eellef  4e  cetir BgHlè,  fir 
oBea  fiifpaffent  peQ^^tf•  mtoat  lortrtf* 

ft>fa 

(  U  Vm  mm  tôodlMm  toa  im  ynm 

l'Extrait  qu'il  a  fait  de  ce  Voyage  dans  h  Bihë^ 
tl^Ht  QrUntaU  &  g^fiffut^^  IKWfriQV 
«rage  de  platiun  de  fm  ^«(vaiiOM 
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'fyî$  du  ti(kmbam  4e  MAbômet  à  M^- 
De.  II  y  a  auiS  dans  ciett»  ViHe  im  b^ 
Mf/it^  i  oà  Ton  reçoit  ^  (bî^ie  gratijt 
topa  1«9  mâladea  fm»  diftiaâiôn  *% .  N918 
ypyftfCQrs  qùUtiiérit  rJfledcMa)tha:Iç 
ooe.  de  Jilia^  &  n'arrivèrent  i|iie  le  30 
}ttUlet  i  COBlUntinbple.  Cette  Vite, 
dontMr*  H,  donne  un  nbuTeaa  Plan;, 
très  net  <b  (Mis  ddate  très  exaâ^  eft 
immetift  j  teependmit  fi  Poa  eonfidéfefa 
^ns  grande^rcle  del^ftilsbottfgs  bdtii^ 
me  des  Villes  â  part  fit  des  Tillages,  la 
Candeur  de  Conftaiitinople  n*eft  pài 
tcon:q)arabIe  à  eelle  de  Londres  &  dé  Par 
ris*  4  Ceu*  d^entre  les  Voyageurs  qui 
broient  les  Villes  d'Orient  eXtrêrbêmen^ 
t>cupl^es«  fe  fondent  peut* être  fiir  la 
multitude  de  i^onnes  que  Ton  voie 
dftns  les  mes  nîafchandes.  Mais  il  fïttit 
faire  attention  que  les  Orieiitatix  n'at^ 
ment  pas  à  mener  des  Btrangers  dans 
les  maifbns  oti  deaseure&t  leur  fatnilFe^ 
Bc  que  cet  ufage  a  pour  aini!  dire  banuti 
et  leurs  maiibns  le»  Marehands  &  iéê 

O  2  Ar- 
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ArtîfaDs/  Ccw-^d  trataîllent  dans  dte 
petites  boutiques  ôutertcs  le  Jobg  des 
liies  marchandes*  Dfe  là  tient  qu'on 
Tie  voit  quelquefois  dans  toute  une  me 
que  des  Menuifiers; -âftâs  un  atitre.qtte 
des-Mai^cbiuZ'  &c.  :Des  milliers  de 
cdsigens-ià  retendent  le  matin  kCotih 
ftaûtinoplc  &  a'ca  retournent' le  foîr 
d9n$  le  fein  ide  leur»  familles ,  qui  demeu* 
^fc^tttaBS  des  quartiers  ëIcMgnés»  quel* 
i]U^is  dans  des.  Villages  fur  le  bord  de 
^ft  Mer  Noire.  Cette  multitude  d'hom- 
jîaes^  <iont  on  ne  verroit  en  Europe 
qu'un  très  petit  nombre Idan s  les  rues» 
&  cette  foule  de  gens  tant  hommes  que 
fefames  qui  fréqùeUtênt  les  rûes^  niar- 
chandes\  fés  irnspour  aftàifes,  les  ëcr- 
très  pour  s'amufer  »  femble  plus  prôdî- 
gieûfe  encoire  à  un  Etranger ,  parce 
qu'ordinairement  les  rues  font  fért  é- 
trottes".  htSxAt9nMitJiafbaqmfépicàt 
alors  î  HYoic  du  penchant  à  la  m^an* 
coite;  de  toutes  fes  maifons  de  cam- 
pagne il  ne  yiiitoit  que  !a  plus foli taire, 
ks  autres  dépérifloient  &  il  en  fit  in&- 
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ine  démolir  quelques  une^  pour  ea.etn> 
pipyef  tes  matériaux  à  bâtir  des  Mds* 
quées  &  des  'Bains. 

Nos  Voyageurs  tout  roàte  vas  Afesc*^ 
aridrie  âaiis  un  ¥ai fléau  de  Dûlcîgno,^ 
Port  fuir  le  Golfe  Adriatique.  \t  Le  iSi*^ 
tron,  fon  Secrétaire,  &  fes  Pilotes  par- 
Ibient  pafiablemènc'  ritaiièn.  Le  Seefrô* 
taire  ayoit  été  non  (eulemcnt  à  Vehife' 
&  dans  d^autres  Ports  d^ttafie,  mais  il' 
sCTolt'même  paffé  a  Vienne.  Les  Ca- 
tholiques lui  avoient  débité  d'aufii  {gran- 
des abfurdités  fiir  le^ompte  des  àiitres 
Gfarériens^  que  celles  que  les  Sunnites 
ont  coutume  de  mettre  fur  le  compte 
é'autres  6eftes  Mafaométanes.  Je  lui- 
tfemaridaiun  jour StVikï trouvait  cncoi» 
te  des  Payeàis  dans  les  Pays  fournis  à  la 
'domination  du  Sultan;  &  il  répondit r 
$1  y  en  a  beaucoup  en  Allemagne  &  eix 
Hongrie;  on  les  y  appelle  des  Lu* 
tÀérien.s;  i1sn*ont  aucune  idée  dé  Dieu 
xii  de  fes  Prophètes.  &ci  Quelqu'un  de 
ïiotre  Compagnie  voulant  le  convàin-^ 
çre  de  la  vérité  de  la  k'clfgion  Cliré tlen- 
-'  ■  p  3  ne, 
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tic,  il  fç  Icyà  fur  te  champ  &.  iît  que 
ceux  qui  çroyoient  à  d*auttes  divinités 
quebie«^»étoientde&  boeufs  ^desftne^ 
&  aoffitât  il  toriit,  **  Ce  SjBçrctwe  rcnv- 
piifibît  à  bord  les  fonâksiis  dfloiam  ; 
diaci|a  dorent  la  jenrnée  priok  lossqtt^ii 
çnavoit  le  temps  &  qu%i  s-jf  rentoie 
àîrpori^  m«is  la  prière  du  foir  fe  faiToi^ 
ea  comnun  Qc  en  toute  cérémonie; 
iiomédiatement  ii^rès  le  qoudier  dufÔFi^ 
ieil.  «  Us  la  terminoient  eii  s'écriauê 
lotts  k  pleine  forge:  X>ieu  nous  accoid^ 
un  heurwif  voyage*^  '^  Les  belles  Esda* 
Tes  qui  fê  trouvoient  fur  ce  vai^siOj» 
étoient  Teuies  exceptées  de  la  dévotio^ 
générale;  l'une  d'dks  avait  même  ii»- 
^ii£  rbeure  de  la  pri4?e  à  no9  Vojra- 
fcors  «comme  la  plus  favorablç  pour  fii- 
iisfaire' l^envie  qu'ils  avoient  de  les  voît 
^  de  les  entretenir  à  h  fenêtre. 

I/ignorance  4^  la  fxîéfîance  desOrien- 
taux  »  gl^oient  fi)u vent  les  opérations 
géométriques  de  Mr.  H i  e b uur*  mI>lh 
rant  no^e  féjour  à  Ali^andiiej^â/-r/»les 
Arabes  rodoient  contlnueliement  autoHr 

4c 


dtt  1â  Ville  &  pMxtf  te  mlDe8;ift  jette 
l^oukispctimV!C()6ftr  fati  risque  d'êtfe  pH* 
lé,  poût  heyef1eptaûâ*àteiaûdr!e,faf« 
toat  puifque  notts  eti  avoM  déjà  uft 
fort  bon ,  dont  nous  femmes  redeVa- 
èles  à  ^(7ri^/f.  Mâiâ  comme  de  la  hatî^ 
tetir  fur  laquelle  dt  là  colonne  de  Fômi- 
P^^(^)>  j^  potivôis  voir  une  grândfc 
partie  des  antienne.^  murailles  de  t&  VÛ« 
le;  je  mefurai  ie  là  queU)ues  angles» 
flans  l^I^anee  d*en  pouvoir  mefqr 
ter  davantage  dans  d'autres  endroits 
L'un  des  marchands  Tares  qui  étoient 
prél%ns»&:  qui  à  volent  remarqué  quej*t- 
vois  dirige  raftrotabe  du  eôté  de  U  Vil^ 
ie«  eut  la  euriofité  de  regarder  &  travers 
la  lunette;  mais  11  ne  fut  pas  peu  ûllût^ 

mé, 

(9)  Oi  11  ttiÉMè  eMMae  u  ^rai  maiallw. 
ftti  c<jtiMMi  qM  roraie  Cdiiofhléfi  «ft  pi^Matr^ 
Il  y  fen  i  uft  nti  bon  dam  dâag  le  Vayigft  ift 

M<  AV/^  «  iMli  les  (bifiaiadlis  toe  kV  dTMivafii 
pif 4  Mr»Nis>DifR4'8a  Mft^  fM  la  Qiloim  eor 
Uèrt ,  ftni  cotnpttc  kt  feadoBeai ,  nVtt  lm«tet«t 
j|e  88  pitdf,  lo  pottCM.  Il  tl'i  pudiftîfliwc 
dalremeat  que  i|Qclquef  ceraétiies  de  Viu&iiftUm 
Ciect^Ue. 

P4 
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pii  çn  appercevant  uiic  Tour  rpnirer- 
iee.  Cela  fît  courir  le  bruit,  que  J'étqis 
Tenu  à  Alexandrie ,  pour  bouleyerfer 
joute  la  Ville.  On  en  parla  chez  le  Qou-i' 
verneur.  Mon  Janiijfaire  ne  voulût  plus 
m^accompagneri^u^ndil  ^toit  quefÛoa 
*^e  prendre  mpn  inftrument  ayec  mpi  ; 
$c  comme  je  m'iniaginpis  alorsencore;| 
que  dans  les  yilles  de  PÔriçnt  il  n'étoit 
pas  permis  à  un  Européen  de  parottrc 
tn  rué  (ai) s  ^tre  accoinpagné  d*un  Ja« 
iiiflaire^  je  ne  fis  plus  ïci  d'opérations 
|;éométriquès.  Ouelqije  temps  après  un 
iirabe  ayant  appercu  à  Rachidun  Vâif- 
Teau  renverf^  à  travers  ma  lunette ,  peu 
s'en  fallut  qu'il  né  jettât  l'inftruipenc 
par  terre.  —  —  Un  paj^lan  forç  bonne- 
tç&  difcret  du  Village  dé  Daraue,  fut 
préfent  à  une  obrervation  aftronomique 
que  je  Ss  fur  la  pointe  auftraledu  Delta, 
pour  lui  faire  voir  quelque  cbolè  d'ér 
irange»  je  tournai  la  lunette  du  cadran 
4u  côté  4u  Village  ;  &  il  s'cfiraya  beau- 
coup» en  voyant  toutes  les  inaiTons 
renverfëes.  Il  en  demanda  la  ràifon  à 
ïnon  domeftiqxiej  qui  répondit  que  le 
Gouvernement ,  très  mécontent  des 

liabitans  4e  ce  Villa^i  m'avoit  envoyé 
:  :/      .    .    t  '    .  .      .        pour 
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pour  le  détruire.  Le  pauvre  homme 
s'affligca«  &  rae  pria  d'attendre  jufqu'à 
ce  qa'il  eût  mis  en  Qiireté  C%  femme,  fea 
ÇnFans  &  une  vache.  &c.  *' 
Alexandrie  n'a  pas  été  abandonnée  tpiiC 
d'an  coup;  n^ais  cette  Ville  eft  déchue 
peu  à  peu ,  à  mePure  que  Ces  h^bi tans  ont 
diminué  ou  le  fqnt  appauvris.  Qn  n'y  9 
IpiBlé  des  anciens  &ma£pifi(}nes  Palais  » 
que  ce  qi^i  n'a  pu  ^trç  tranfpqrté  &em'^ 
ployé  à  de  no^ve^ux  édi^ces.  Qn  a 
^ême  déterré  les  pierres  qui  fervoient 
de  fondement  aux  murailles.  Ce  qui 
fait  qu'on  voit  par-touc  des  monceaux 
de  ruines.  Quelques  réfervoirs  d'eau 
d'une  extrême  magnificence,  font  les 
çaonumfDs  les  plu$  préçieujt  qui  foiént 
Qeftés  de  cç$  anciens  Palais;  De  tous 
les  Temples  ixiagniSques  de  l'ancienne 
yilie  d'Alexandrie ,  il  ne  refte  plus  rien 
qui  mérite  d'être  vu  ,  que  l'Egiife  de 
St.  Athanafef  £;|leen:  encore  très  vafte. 
On  prétend  qp^elle  eft  ornée  d'un  gn^nd 
nombre  de  belles  colonnes,  &  qu'elle 
renferme  une  riche  colleâion  de  Livres 
Grecs.  Ij/lsds  comme  cette  belle  £gli(b 
eft  changée  çp.  Mofquée  ,  il  n^eft  pas 
piis  aux  Chrétiens  d^y  entrer,  L'E« 


4!l8   BlBUonW2^  tM  dStlMCiff 

fjOtb  de  S».  Catherine  i|i!i  i^fWrtiiBt 
aux  Oree^ieft  remarquable  par  bm  pfa^« 
se  de  marbre  blatic  qui  a  des  taehesroo* 
ges. ,.  Les  Moines  Oreci  prétendent  qn» 
c^eft  flir  eette  pierre  que  S^.  Catherine 
fi  été  décapitée ,  &  que  c^eft  ce  qtil  en  fait 
lé  mérite.  A  les  en  eroire  les  tieties  rout 
ges  en  font  preuve.  VË^Wt  de  l'B« 
i^angélifte  8*.  Marc  qui  appartient  aux 
Coptes  »  efl  à  peu  dé  diftance  de  la  pre? 
mière.  On  f  montre  encore  le  tom« 
beau  de  cet  EvftBgélifte.  Les  Goptei 
ut  Pouirrenc  plus ,  paret  quMls  préten- 
dent qne  la  t^te  ienr  a  été  enlevée  par 
les  Vénitiens,  tandis  que  tefi  CarhoUquei 
ibatiennent  au  contraire  »  qulls  ont  eu 
Padrefle  de  délivrer  tout  le  corps  de  la 
prifon  d&  Hérétiques.  Ils  Ai  ra|^dlen( 
encore  les  prudentes  medires  que  leurs 
Itères  ont  pril^s  pour  venir  à  bout  de oetrç 
grande  entreprire.  On  dit  qulls  ont  couptf 
en  pièces  &  bien  empaqueté  le  cadavrci 
&  qu'ils  l'ont  £ait  paflêr  pour  du  porc^ 
afin  d'empêcher  que  ce  tréfbr  ne  fat 
Couvert  à  la  douane  par  les  Maho- 
jBétans  &  les  Juifs  ^&  ne  leur  ht  enlevé 
ft^nottveau.  Ucfteipreâivemcnttrèidifl^ 


/ 
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eilè  d'envoyer  dcâ  èidâvres  d'Aleniw 

drie  im^  ht  Clirétiefité.  L^  Tares  ùêA 

znême  dëfeiidu  l'ex^KirtarioA  des  mù^ 

tùitÈ^  parce  qti'ilâ  eftitneistqM  e'eft  une 

Tiiife  ^orioûté ,  Cfui  forie  les  Européei» 

à  Tooloir  transporter  ^s  anciens  cada« 

y  tes  dii  lieu  06  ils  ^yroient  repofer*  V 

'  Les  JPirates  du  Nil  emploient  la  rofe  ta 

^Faot  de  la  force ,  &  fe  diftinguçnt  p^t 

kor  témdritd«    u  ^^  Pafbl^»  tout  ré* 

(penunent  arrivé  en  Egypte  ,   Câmpi 

dans  le  VOiûnagç  do  Nil ,  &  fes  gei»; 

Vefll^ent  fi  bien  pendant  la  n&it  qu'ils 

fe  faifirent  de  l'un  des  voleurs ,  qui 

voulaient  leur  fiiire  la  vifue«    Dès  1^ 

ituittu  le  voleur  fut  mené  devant  I<i 

^afcha  ^  qui  le  menaça  de  le  faire  i|iou* 

lir  fiir  le  champs  Le  captif  ne  demanda 

9U  Pafciui  »  que  1^  perinÛPiao  de  lui  moQ- 

ttcr  uU  tour  d^effe^  peu  commuit  ^ 

^htns  la  fiarme  elpérance^  difoit'âl  ^  que 

fe  Palbha  lui  donneroit  la  vie*   Celui- 

ii  curieux  d'apprendre  le  tonr^accordi^ 

la  permiffion  demandée^    14  deâbs  le 

Tolcor  fit  un  paquet  des  habits  du  P#- 

Ibba»  &  de  tont  od  qu'il  trouva  dans  ls\ 

tente»  topt  comice  font  les  Ecarptidas 

de 
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de  leurs  propres  habiçs ,  quand  ils  veu- 
ijsnt  pafler  nn^  riyière  à  la  ;3ag:ç.  JSc 
après  ayoir  faif  quelqt^s  cpurs  de.  pàs« 
^-pa0e  avec  ce  paquet,  il  fejôua  dans 
bs  Nil&  Te  &uva  fur  l'autre  rivage,  em- 
portant fon  butii^  fur  la  tête,  avant 
<)t]e  les  Turcs  eûflènt  eu  le  temps  dlaU 
kr    prendre    leurs    fufils  pour   Ifarrë- 

il  y  a  à  Damiette  lune  Communauté 
Copte, compoféeà  peu  prèsde  3cx>mai* 
Tons.  ^  Ce$,  booneis  gens,  dit:  Mk  N. 
m'invitèrent  à  voir  leur  EgUre,  &;  je  la 
trouvai  en  tout  auIH  mauvais  état  que 
les .  autres  Eglifes  de  cette  Natipn  qpe 
j'avois  vues  dans  lès  envirpns.dcKahi- 
fa.  .  _  .1,  Les  Coptes  le  tenant  debout 
durant  tont  le  cuite,  &  cela  étant  fort 
{Ënant  pourbièndesperronnes^plufieurs 
^'appuient  fur  des  béquilles.  Il  .y  en 
a  pour  cet  effet  une  multitude  étendue 
par  terre  — -  Les  tableaux  des  Coptes 
font  généralement  fort  mauvais*.  Je 
me  fouvieps  d'avoir  vu  dans  une  Eglir 
fei  Mas-eUfik^  Jéfus  Chrift,  la  Vierge 
Marie  ,&  d'autres  Saints  tous  à^l)evaL 

Peut-être  les  Coptes  jugent  qu!il.  feroit 

ind^- 


OcroB.y  NonnsMB*,  Dioimb.,  17^5.  4^ 

indécent  âe  donner  des  ânes  poor  mon'' 
tores  à  de  11  Tafints  perftenages  ficc^^ 
Il  y  ayoit  autrefois  à  Z>amîette%tinCon<' 
Ibl  &  plufieurs  Marchands  François  ^ 
mais  la  galanterie  Earopéénne.  ayant  Qf«* 
farouche  la  jalouGe   d^  habitans^  ils 
maflacrèrent  tous  les  François  qui  no 
nepurent  fc  fauver  par  la  fuite;  depuis 
ce  temps  ïà  il  eft  défendu,  par  le  Roi.de 
France  même,au3t  Patrons  François  dp  " 
mettre  pied  à  terre,  &  s'ils  ont  des  affàl- 
res  à  Daipictte  ils  font  obligés  d'en 
remettre  le  foin  à  des  CommJiTaireSj  & 
de  faire  leur  commerce  à  bord  &  à  la 
rade. 

La  plus  ancienne  Hiftoîre  qui  nous 
ibit  connue ,  parle  déjà  de  l'Egypte 
comme  d'un  Pays  très  cçlèbre  &  très 
peuplé,  &  Ton  fait  combien  iLen  eft  fait 
mention  dans  les  Auteurs  tant  Orien- 
taux que  G^ecs  &  Romains.  Il  jm-^ 
porte  donc  que  les  Géographes  s>t- 
lachcnt  de  préférence  à  eu  connokre 
la  conftitution  adùeile,  car  à  moina 
que  djen  avoir  une  connoiffance  exaéÉe^ 
dû  h'entendra  jamais  parfaitement  les 
Anciens  qui  en  ont  donqé  des  dcfcrip* 

tionis. 


tiofts.  A  U  Ter  ittf  nous  en  tviou  d^ 
des  C«n«s  détfitiltfes  &  exe'cotées  avec 
beàUcûDp  d^itilâHgence ,  cdks  fbr^tout 
da  P.  Srriird  &  defed  Mr,  Norden;  mais 
b1  l^QB  ni  Tautre  n'ont  eu  oë^fion  de 
les  vérifier  piir  des  obrervations  aftrono* 
miqttes ,  comme  Ta  fait  Mr.  NïEBtma 
pour  la  Carte  ttihérairé  qaMI  nous  donné 
iei«  D*ànieiirs  il  n'a  mis  dans  cette 
Carte  que  ce  qu'il  a  vu  lui  même,  on  ce 
que  lui  ont  dit  des  Perrohnes  qui  con* 
fioiffoicnt  bieh  le  Pays.  Quoi  qu'il 
n'ait  voyagé  en  Egypte  cjue  fur  le  Nil^ 
il. à  du  moiiis  détcrniiné  pbîs  eXaâe- 
ment  que  perTônne  le  coufs  des  deux 
principales  branches  de  ce  fiteute  depuis 
Kihira  jusqn^à  la  Médiiçrrannée  ^  aufi! 
bien  que  la  fituation  des  Villes  fit  des 
Tillages  4  qui  fe  préftntent  fur  lés  bords^ 
Au  rcfte,  Voici  comment  il  s'jreftpris 
pour  avoir  les  Vrais  no^  Arabe$  de  ces 
différens  iiettx.  «<  Apres  avoir  xnarqDd 
dans  mon  voyage  »  dhilj  tous  (ie$  nomf 
en  caraftëres  Européens,  je  les  ai  fait 
écrire  de  nouveau  à  Kâbira  par  un  Maf * 
tre  Ecrivain  Arabe,  d'après  Tldiôme  de 
4eux  qui  m'avoient  accompagnée    Aii 

moyen 


moyen  dt  quoi  je  me  ^ite  de  m!ètxà 
tfOC«r4  h  ^nt»n  de  ces  aonu  bien 
QrtogrKpttt^firen  eacaâéscis  Arabes  >  âk 
«9  GMTtfQiwiee  lûst  aittce  Eiirc^en  ^ 
tft  «u^^ue  thi\PVi  Qu^il  pniâb  être  4 
p&urrt  lès  ^ire  coafQrmânefit  à  pQf4 
Kffgphe  de  (k  Langue ,  fbpporë  qoe  i'on 
erût  fot  je  ii'e<i&  pa»  ^Ulkué  adX 
lemn  Afibes  ks  vértiobtee  lettres  Sit* 
rQpdcnim»  ^'  A9  ftô^t  de  ia  Carte  fi 
iaftruiHYQ  «ue  Mr.  N.  oout  doooe  ici  * 
14r«  Mkka4&s  obferw  qu*QP  dgit  k» 
neilleares  Carccs  d^Egypte  k  la  protec^ 
liou  qw  deux  Rois  de  Oamiemare  oitt 
aa;Qcd«$  )iw  Sciences;  1$  Capitaine  tlmt 
de»  voyagea  fous  les  aulpâce$  de  C^i- 
//e«  VI  &  Toq  fait  que  ç^eft  iréifrk 
F.  M  F|U  «c  fpn  SttcwQcur  qui  fit 

voyager  Mr^,  NigBUHR. 
Il  n'çft  çûère  apparent  que  Ton  r^Oj». 
fcjlînafs  à  déterminer  an  jufle  lu  litua-* 

tlon  de  la  plupart  des  anciennes  t'il* 
k«  d^Bgytç-  Ou  peut  cependant  enco- 
re recouvrer  la  lîtuation  de  quelque* 
Cai^iulcs  en  dîfiè'rentesProviucey, pour- 
vu que  Ton  Me  bien  attention  4  tou- 
tes les  grandes  digues  que  les  Egyptiens 

ont  <liV«t^  poor  ^  CKWtii  des  (non. 

•*  da^ 
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dttibns  da  Nil,  &  fUr-tout  à^celles  dé 
CBS  digaes  air  l'on  trooTc  des  reftes 
d'anciennes  Yillés ,  ne  future  que  des 
ccdUnes  &  de  petits  morceaux  de  granit , 
de  marbre,,  des  t6ts,  &c.  car  la  Baflê 
Egypte  n'cdfre  que  pen  de  grands  mo^ 
numens.  Dans  Jim  article  qui  fera  piai-' 
fir  aux  Géographes,  Ikifr.  Niebobr  in-^ 
dique  les  endroits  de  la  Bafle  Egypte,/ 
où  l'on  trouve  des  moni^mens  non  é-^ 
quivoques  d'aneienôes  Villes,  &  ilréfii-^ 
te  ce  que  le  Dr.  Sbaw  a  dit  Gxt  la  fltua- 
tion  de  Mêmpbls.  Indépendamment 
ae!iCa(rtc8  géographiques,  éet  Ouvrage  elt 
enrichi  degravuYes  deftiiiéés  àfairecoh^ 
iiolfre  foit  des  Monuniens  antiques^ 
foit  des  plans  de  Villes,  des  édifices, 
des  machines  curieures  »  des  coutume^ 
orientales  &c.  &  ces  planches  au  nonf- 
tte  de  L"k:XII ,  font  fupérieurement  exé- 
cutées. Les  morceaux  que  nous  a  vont 
iranfcrits,  ont  mis  nos  Ledeurs  en  état  dé 
Jbgcrdu  mérite  de  cette  Traduûion  :  elle 
ti'étoit  nullementaifée  à  faire  &,  elle  Ibp* 
pùîe  che25  le  Traducteur  des  coniioiffatf* 
'tti  de  plus  d^uh  éenre« 

•    La  fuite  fm  le  Trimefire  ^ocbahtj 

N  O  U- 
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G  R  A  N  D  K    B  R  E  T  A  G  N  E. 

Londres.    A  TiiJTertothn  bi  waj  #/  h:: 

fvifj  4sc.  Cad.  DiJJkrtation  ou  Récbtrcbes  fut 

te  vrai  fent  &'fûr   tàpf/icétîân  de  in  Vt/lo^. 

tontcnue  dans  Daniel  thap.  IX:  24  jusquet  à  U 

Jîn,    Avec  quetqùeî  démarques  rtUfives  ûux  Let^ 

trtt  écritis  pur  kjkvkhi  Mr,  Micbûêih  à  Air» 

PHng/e  fur  èe  même/ujet.  Pac  Mr.  BtAYVET.  in 

40.  OxfùPd  177$  ft  fe  trouve  i  Londret  ^tYï%K 

tivington.      L'Auteuf    eo  tèmoigaint  le   plut 

ptand  zefped  pour  le  favânt  Profeflèiit  de  Gotti»- 

abe ,  en  reconnoiflanc  qae  Tes  obCervatloos  ont  ré^' 

paodu  un  grand  jour  fur  ce  paflage  important, 

D*sckopte  cependant  pas  reipllcatibn  de  Mr.  Atu 

iha'c/is.    fondé  fur  lliutorité   des     VerfioBs  8c 

i^B  Manùfcrits  qn'fl  a  coniaUé?  »  &  principale* 

ment  for  celui  dea  Septante  qui  «  été  découvert 

I  Rome  depuis  peu  (*},  U  doiine  une  tepUca- 

tion  aufli  plaufible  qu'ingéflieufe  «  qui  s'étend  aux 

verfDts  Mmcs  que  Mr.  Michaëiis  regarde  comm 

inexpUcabksi     Noos  nous  comentetons  de  l\^tit 

;  ;  ki 

(  ^  ;  Dans  la  Bibliothèqae  de  la  kaifba  6hi|itf 
tmt  XblF.  Part  îh  F 


.  •w»' 
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en  connoicre  les  foodemens  le  ÛAn  de  confultet 

«  Xt»  24.  S  ptante  ;  fëptante  innées  de  repos 
,,  (eâ  d^dnArâ')  ,'  âht'  p#é  fiilr^  «oif  P^l- 
,,  pic  6c  for  la  fainre  Ville^  pour  téprîmer  It 
M  rebellfôh  ,  mettre  fin  uni  péchés  ,  faire 
)>  propiûation  pour  Tiniq^ité  ,  pour  ratnénef 
^  la  iuftice  des  fiècles  paUés  (  des  temps  tocieos  ). 
pouc  iR^ie  Je  (ceau  (le  degré  d'amhenticUé 
nécéflafté)  âùX  divin».  Oiad«  fis  à  la  Piopliè-r 
,,  ii6  (dé  jéfèmflé)  -^  poqr  ointo  (po6r  ftiiar« 
^  fier  de  fi^Q^ela  >  -les  clières'  les  phis'  falittéf . 
2$.  To  fi^DHIl  dd»c  9t  ttt  cmoprAidnli  qoè 
êfepats  rArjèC^dpdbDcàéioM)'  de  l%dlé  ^<j1<^ 
(lu'oà  i'ëri  retourne  ^  qù*bn  rebiiîffé  JSrn'iST^m , 
jusqu'au  Çhrift,  le  Ciéf  fié  Prince),  il  y  tu-. 
„  ra  feptaiifte  &  fept  de  fpixante  de  deux  iêmai-' 
«.nés»  d(  la  Ville  fera  rebâtie,  agrandie,  nétnc 
,1  dao^  sm  !W»s  d'angoifle» 

,,  2>6b  &t  ariis  Qss.teinj>»  defeptMte  fept  ^ 
^  fblmitë  deux,  fe 'Melli&<.rert«letMCtéd«  I» 
,;  Vfiiifr  ft  du  Sanibtdsifé.  Le  FMnee  i|«l.«ittNbt 
^vÀêtroIrt  le  Peuple,  &  cette  deiirûAictti  ièri 
„  comme  un  débordement ,  &  jusques  à  la  fin  de 
„  la  guerre  il  y  aura  défolation. 
19  37.  Mais  il  confirmera  rAlliance  à  pliffiem 


A  dans  ont  femaîne,  dt  ao  mUlev  dg.ji;  feiii^inç 
»  il  fera  ceOèi;  le  facrifice^  Totijatiop,-  ft  Tabo» 
w  minatloo  4e  la  déÇolatipr»  fen  (br  les  bordi 

(de  la  Ville  de  do  Temple  qircUe  ^v^^eta  ) 

jasqii*à  ce  qu^oné  dénigre  coofomptioo  (ott 
ff  fin),  &  nne  confooptioa  ptompcei  fonde  fut 
n  le  défolé." 

A<nfi  Tapplicatjpn  fe  trouve  jufte,  poiiqne  Toii 
convient  que  Tfidit  dc  Cyrua  fiit  pablié  536  anf 
tyant  J«  C*  &  qne  la  Gqetre  des  Jaift  coanoeoçt 
la  66^.  année  de  TEre  CbTétitone. 

Pèiiofipbiçai  Arrnngfmefits  Ify  JlMftS  HAAttS 
ftc*  c.  &  d*  Arrangement  Pàiéofipki^esn  fat 
Mr.  J.  Haeais  fii  8«.  dKzHourfi.  LtLogiqmB 
d'Ariftote  avolt  ppnr  bat  l'énratigement  dt  fMrf».<» 
^11011  de  nos  id^.  fit  c*e(l  le  ptemiet  de  cé9 
oVieu  qui  Alt  le  dijet  de  cet  Oavcage.  Le  favant 
êE  profond  Aoteir  de  la  Grammaire  générale  cooa» 
^noe  fgas  le  titre  dt  Hermet,  y  rappelle  les  prin* 
dpes  de  la.Fbilofophie  Péripatécienne ,  étnoâs 
les  offire  fous  une  forme  toote  nonvelk,  H  ne  ib 
contente  pas  d'examiner  les  fiimenfes  catégories 
d'Arifiote relativement  I  la  Logique,  Il  sppK>foii- 
dit  eocotelca  fonrccsde  rancirone  Métapbyfiqiie, 
que  le  mépris  de  la  PhflolbpbieScbolaftique  a  trct> 
fait  négliger.  Convaincu  avec  ie  célèbre  Bécoii^ 
qoe  atie  Scienct  eft  ië  eii  de  tâittet  /ei  mires  ;  Mn 
H.  a*eft  actacbé  a  fnivre  ces  dix  clalTes  anxqoel* 
les  les  Aacieoi  avoleot.  réduit  toutes  les  idées  fimpids. 
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U  convient  que  cette  dlftribution  cft  arbitraire, 
miis  il  en  juftifie  le  choix  pn  de  bonfles  rrfifoDfc 
Cet  Oovrage  rempli  d'une  érudition  profonde  &  vi- 
îîfc ,  explique  la  doatine  des  Anciens  &  ce  qui 
nous  ctt  parvenu  de  leurs  Ecrits  les  plus  diffldlei 
i  entendre.    Il  détruit  pleinement  l'objcâioi  que 
Ton  fait  communément  contre  Tutilité  de  feor  Lo* 
giiine  &  d«  leur  MAapbyfique ,  comme  infuffifiotes 
pour  découvrir  les  phénomènes  &  tes  lois  de  la 
nature.    On  voit  ici  clairement  que  {tmais  les  Ari* 
ciens  ne  penfèrent  à  fubfiituer  U  méthode  dani* 
fosnorocnt  à  celle  de  l*obfervation  &  de  l'expié- 
itcnce]  qu'ils  n'cmplojfèrem  la  première  qu'à  «p- 
profondir  ce  que  la  dernière  leur  avoir  décoovàt, 
^  qu'en  les  réodiOant  fa^ement^  fis  font  parvenot 
ftas  le  ibcours  des  lodrumens  qui  eoBtriboeattant 
de  nos  joors  aux  progrès  des  Sciences  naroivlter, 
à  des  fpéculations  qoe  les  plus  grands  Philofopbes 
modernes  ne  peuvent  s'empéclier  d*admirjr.  Mi*^ 
.oatre  ravintagequ*offre  ce  Traité  de  nous  appreodie 
I  dtrifer  noa   facultés»  ft  I  mettre  l'ordie  daâf 
nos  idées  ,  un  autre  point  de  vue  fous  leqael  il 
mérite  dVtre  recherché  fie  lu  avec  foin  »  c*eft  qo* 
r Auteur  a*eft  propofé  é'y  étabUr  la  dignité  de  TA- 
me  €t  fes  vrais  objets,  de  renverfer  les  doâtine* 
,de  la  fdtalicé,da  hasard^  dt  du  matérfalisme  qu"» 
•oftnté  de  nos  joirs  Qne  faulTe  Philoibphie; 

OrfginMiPûpêm  «te,  kû.TifretOrigiMUM, 
f  «  Mémirts  fwr  Wftch  ificrttu  éc  /«  GrêUt 


Vretugnt ,  depuis  l^  pjiaurathm  de  ce  Roytmmt^ 
jusquet  à  tavenern^nt  de  la  mai/on  d'Hanovre  4 
ia  C9uronrte',  procédés  des  fxtraifs  de  h  vie  de 
y^ques  11  icrife  par  iui^même  ;  le  touf  mrangf 
éf  publié  par  Mr,  Jaques  MacfhersqN;  a  Vol. 
in  40.  1^75.  chez  Çadell. 

Bi^ory  ofGreat  Britain  frvm  tbe  pftora^ 
tion  &c.  c.  è  d.  Hifloite  de  ia  Grande  Breta^ 
Çnè  depuis  la  Rtflauration  jusquef  •  à   Pavenê* 
ment  de  la  Mai f on  à  Hanovre  \,^%i  le  môme;  % 
yol.  ^o.  che?  Çadtll.  La  Révojuiion  arrivée  ea 
Angleterre  à  la  Un  d|i  Siècle  dernier,  les   ffiitef 
importâmes  qu'elle  eut  pqur  ce  Pewplc  dont  elle 
fonda  \%  conpituijpn  &  ]a  liberté,  rendront  à  ji* 
fnais  mémorable  ce  période  de  THiftoirc.    C'cft  ft 
Va  développer   les   évejieiaens  que  font  dellinét 
CCI    deux    Ouvrages  ,    dont    le    premier    fett 
de  fondement    au   fécond,    fun  ett  ine  colr 
leftion  cocOdérable   de  Mémoires  qrigin«ux  qoi 
ont  été  ignorés  jufqijçs  ici  \  Tautrc  lie  les  UX\%  • 
'qu'ils    ferypnc   à    établir,    expofe  les    reObrtp 
Cachés    de  cet  grands   éyenemens,   la  condqir 
te  &  le  caractère  de  eeux  qui  y  participèrent.  Cef 
Titres  confident  d*abor(|  d^cs  iin  ample  ei^crait 
dtun  Journil  çonfecvé  à  Paris  s^q  Collège.  Eçof^ 
fois,  qui  doit  fvoir  été  écrit  de  la  propre  maia 
ie  Jaques  H,  &  qui  contient  les  détaijls  da 
fes  évenpmens  qo}  l'jntéreflro(eiit  le  Q  pr^.    \\ 
l'écend  jusques  &  l*année  X69S.   \  'Auteur  donne 

P  I  cpfult; 


eMUfe  liés  péaitn  de  M.  i9iàrtu ,  qui  fiu  Sëae< 
Ifaire  dei  trois  dênifefi  Mimftret  de  ]aqaes  II.  & 
qoi  fetviitlnl  cette  'même  qu'alité  ccôz  de  fon  FOf 
fisqnJei  i  l'an  1713.  Enfin  faivent  ceux  de  h 
hUàîùa  de  Braofwyck  LtuieBbofg«qai  tenferoieDe 
la  cocrefpondance  de  cette  Maifoo  avec  l'Angle* 
terre,  jusqàes  à  l'avènement  de  Gi'o&g£  L 
CéèX-d  lotit  partie  d'ônc  CoUeâion  de  dix  VoU 
in  4«.  que  Mr,  Duane  a  bien  voulo  commoiu* 
quer  A  l'Aoteon    Tels  font  les  principaux   titres 
qn'offre  Mr.  M.  comme  fidèlement  tricfuits  dt  at« 
fanges  félon  Tordre  des  temps;  &  quoiqu'il  ait 
confulcé  les  autres  Ouvrages  coutemporaini ,  c'eft 
fur  ces  titres  comme  fur  une  bafe  folide  qui! 
appuyé  foa  Hitbire,    Sa  fuppofant  fantbeatici- 
te  de  ces  Mémoires  ,  nous  nous  fommés  atteo* 
dos  a  y  voix  les  éveoemens  &  les  caraéières  pré- 
-ftatés  fous  un  point  de  vue  bien  différent  de  ce* 
)nt  fôus  lequel  les  autres  Hiftoriens  nous  les  ont 
\Dffiïris.    Nous  ne  noiis  fomrou  poînc -trompés, 
dt  l^ftoifc  que  Mr.  M.  (bnde  fur  ces  relatfoos, 
tiffie  des  cbofes  étranges  &  contraires  à  toniei  les 
Idées  reçues.    Les  pôrtraiu  qu'il  ûdt  des  Auteurs 
et  la  Révolution  font  alTcz  mécoonoiflables.    A 
l'en  croire  le  Pcmce  d'Orange,  Guillaume 
fil,  qui  ifavoft,  dit-il,  que  peu  de  talens  pooi 
la  guerre  <c  dont  la  bravoure  étoit  fofpeâe,  for- 
ma à^  l'inn^  x^i^  !•  p(0{et'  df 'monter  fur 


le  Ti6ae  d*Aqstetene  ,  &  f^e  fut  ce  defleia  qm'îI 
prévoyait  4^voir  être  traverfô  par  LoUis  XIV» 
qui  fat  '  la  foucce  -de  fa  haine  ^pouf  la  ï^ttnce» 
(atvenu  aoTtôoe  auquel  il  afpiroit»  Guillaume, 
pour  fe  mainteoir  de  pour  conclure  la  ^Paûe  de 
kyfwyck ,  iPengagea  envers  ce  Roi  d'y'fkke  moa- 
cer  apiés  Idile'Fili  "de  Jaques*  dt  de  zlai  faire 
«flRirerlafucceffiea  far  k  èsrtement;  Le  céli» 
lue-Duc^  AUribforêfêgb  y.eA  peiat  jd'abQËdfûin* 

«e  «fuRiHiùc  a'odtas ..  pn^at  i  ^m^t .  I%iQçs  .11 
in»  fii'Mtevdt  dp4*»ft(Bqair.  «tt  cas  .4a  i^i^Uo^e, 
laLoffiBaitt^ciifiiil^  BfiPf^t  .4a  vie  jn^e  ,^e  ^C^il* 
)auove«4e  le  reelf^xr  (ur  ^Tiôfe  4  lui^jD^^lant  t^iMt 
Jaa^ièciets  dc/oa  ^aU^e,  ;s'unil^aQC  cu^a)ie  pcn- 
4aot  la  ylede  laJE^euie  A^(i,B.au  Tréforier  Lord 
podolphin  pour^retablirlePréceodant,  à  condition 
£ue  ce  Prince  ^upfât  fa  fille*  Les  fuccès  guer- 
riers de  TAmi  dt  du,  Rival  d'Eugène ,  font'  rcpré- 
fentes  ici  comme  l*ouvragt  de  la  fortune  bien 
plus  que  de  Tes.  talens  militaires*  Algernon  Siti" 
my^  cet  intrépide  défenfeur  de  la  liberté'»  Tenne- 
mi  de  Cromwell ,  de  Charles»  dE  de  tout  ^uver* 
'  nemem  arbitraire  »' ne  fut  qu*un  Politiqtie  à  vf-i 
'fions  »  de  même  -dans  une  Monarchie  un  dangc- 
iteux  citoyen*  Mr.- !!iJ.  ae  dtffimnle  »  il  eft  via!» 
DMes  defleins  de  Jaques  ^11»  ai  l^s-adlet  de  def« 
pocifose  dt  de  criftiité  qu*il  permit»  «i*ifa.pafilla« 
Hittite, ^a  Mgutucie  â:  foambOioationi'daof.  fti 
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projets  peroldeax*    Il  en  pttle  même  avec  in* 
dfigaatîoQ ,  mais  ii  rejette  tottc  ce  qu'il  fit  ë*ia- 

iufte  &  d*oppresDf  fur  fes  MiDiftres  éc  fes  conS^ 

*  '         ■    -  ». 

deos^gagods  pu  fon  eapemi.pottr  lui  donner  de^ 
tonfeiis  propres  à  bftter  ft  pctte  at  à  loi  attirée 
If  bitine  piibjt(|a^    £n  convenant  qoe  fes  prin- 
eipea   il'jadmtniOratioii    Croient  arbitraires  ,   qu'il 
Interpréfoic  é^  ibiçoic  d!interpréter   les  ioîx  felo^ 
fea  de6rs«.  qu'il  fut  partial  contre  fes  fujets  Pro? 
tdiana;  il  fut  au  refte,   dit  Mn  M.,  à  plufieur^ 
^rds  un   Homme   vertneux   alnfi  qn*un    boa 
fioL       Ceft    tinfi    qu'il    concilie    comme     il 
peut  la  défenie  de  ce  Prince,  avec  celle  des  pria« 
eipes  de  liberté  &  de  félicité  publique  qui  font 
reconnus   aujourd'hui   iôconteftables.     Mèîs    ce 
qu'un  adoptera  encore  moias  en  Angleterre,  c*eft 
la  raifonaement  par  lequel  il  vent  prouver  Tillé- 
gitimité  de  la  Relliuration ,  dt  de  la  Conventioo 
ijrefléeen  xâ88,  ainfi  que  ce  qu'il  avance  ailleors 
comme  une  masime  généralement  adoptée  dans  i« 
{tetioa  foQS  ce  R^ne ,  qnHI  n'y  ayoit  rien  dont  lé 
]toi,  con^me  fnptéme  Légiflateur,  ne  pûtdifpeft- 
fer.      Cet    Ouvrage   fera    bien   reçu    de    cens 
que  )m  Ini^ts  de  lent  fleligion,  oq  que  leur* 
pdndpca  Mitiqws  tendront  paniàux  en  Uy^at 
de  ce  Jtoi  malbieQttus.     B  fiivorifiera  le  icepci* 
ptt^a  que  d'autres  dflienti  répandre  fur  la  cer. 

tita* 


mnde  biftôrtqii*.^  H  déplaira  è  ceOx  iqif  ontacr 
jof<|tt'ici  ces  évenesûuis  éc  ces  Hdmtnet  ilfa- 
ftrês  tout  autres  quMi  ne  les  rtpréfettte  ;  &  ce^ 

àfneipent  il  donne  trop  de  r^rilb  d  ta  aitiçiud 

.••  •    •  •  •       • 

pour  i)*étre  pis'  vivement  attaqué.  '  Mais  où  con« 

l^ndrg  toujours  que  cette  colleâion  eft  une  des 

t'   •  •••   •  '   •  .  »        •  . 

plas  intérelTaotes  qui  aient  paru ,.  que  Ton  Hyle 
^  iSgréable,  Tes  poritaits  pleiiuj  de  ^brce»  &  Tes 
fl^fle^ion».  iog<Di€i4iref. 

.'  TraveltJn  Afim  Miner  :  or  0n  ^çcaitnt  &c.  hj, 
EiÇH.CuANDLBiL  étc.  c.  à  d.  Fqyâgts  dans  l*4A^ 
mimeure ,  pw  Réiéiion  â*un  Voysige,  fait  aux  frais 
ât  la  Sêciéti  dis  Dilkttanti  ^pàr  Mr.  R.  Chani^* 
LBR  Dr.  en'Tteohgie^  Àjjoeié  au  Coilègt  de  lu 
Magdtlainê ,  é^  Membre  de  la  Société  det  Anti* 
mtaires  ;  %  Vol.  in  40.  chez  Dodslty. 

Ififcriptiohei  antique  ^  phrétque  nonâumeàit£^ 
f^  J^fia  minoriez  Cracia^  frdfertim  Athenis 
Meéléc*  Jpt^m  ^  appendice.  Bxjcripsît  edim 
di^ue  R.  fjm^W^^  Oxm\X  ^  i  Tjpograpbe^ 
*  Céaremdmiamo  in  fislio,  de  fe  trouve  à  Londres  ^ 
dKZ  Dodpéy.  Nous  rénniflona  ces  deus  Ouvrt^ 
gtts  comme  étant  le  fruit  des  travaux  du  même 
Aatenn  ^  Entre  1er  diverfles  Sociétés  établies  eo 
Angleterre,  celle  des  Di7/f//^m//  fe  difllog;ue  pif 
fan]  zèle  pour  l'avancement  det  Letrtef  dt  d«i 
Arf  s  9  pn  fa  munificence  de  !  par  On  ^goAt  éclair}* 

f  %  C'eft 
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Ctftà  feiMi  ft  à  fk  (ûUioîCMtiOD  qpcct  Voy^ie  te 
CBtrcpcit  pai  Mr.C«AVDM&«4e  pv  Mç-iEcscti, 

Atcbitcâe  connu  par  les  Raines  d'Athàies  qu% 
i  publiées  I  &  Mr.  P^ri  jeane  Peintre  plein  de 
ttlcnt«  qu*ils  i^toit  aflbciés.  Les  plans  dt  let 
vues  des  lieux  les  plus  intéreiTins  qu'ils  patcoa* 
fuient,  furent  d'abord  publiés  en-  1769  fous  le 
titre  (tAntiquhét  Jêniennts.  Àujontcf  kui  It  De 
Chandlbr  y  ajoute  la  CoUéâipa^desInfcrip* 
lions  de  dd^  monumens  quil  à  déeoo¥Mtf.  Il 
iM  Ait  une  lot  de  ne  publier  que  ce  qui  n'é» 
(Oit  pal  connu  en  ce  genre,  enfeita  ^*on  peot 
niaidar  fon  Quvfage  comme  <ttii- .ibppltacnt  à 
ceux  dca  CruteciMuratorUFocpck-  $e  d'autres, 
Ajoutont  que  fon  tr»vsil,.foii.gpat,.Xba.esaau 
tude«  la  profonde  connoifiiince^qu^  7  fait  parot* 
lie  de  l^ntiqùité,  en  feront  un  monument  per- 
pétuel à  fa  gloire  ^  à  celle  de  la  Société  à  laquelle 
Il  eft  ddJié.  La  relation  de  ce'Voyagen'cft  pas 
un  ûmple  Journal ,  borné  comme  tant  d'autres 
âux.é^emeos  arrivés  ai^x  Voyageurs.  Cçft 
Hiie  coupon  précieufe  de  MsMAotiquef,  A\à^ 
krvtiionè  intércfiintes«  de  «détail»  iopasmis  fut 
kfltuatiOQ  aduelledc  cet  diMs  .Fifs»  A:  fut 
et  qui  lea  itndii  nuiiclbis  célèbres»  Ce  ,qui  pa- 
lott  ai|joutd*litti,  a^a  que  rAfi«  mloenre^  pour  ob. 
Jet,  Le  lav«ni  Rédaâcnr  de  €0  VfVagp  en 
tèx  9Q>éier  au  Public  It  continuatton;  nous  ne 
AmiOM  pas  qull  on  Mt^fuUJjljqigieiit  cacoo- 
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ragé  i  h  pu>llet  «  6(  qoe  ooos  ne  "vovoàs  j^aioî* 
tre  bieatdc  la  éefctiption  delà  Gtèce. 
"  Tbe  Poems  ofMr.  Gnry  &c.  c.  à  d,  FécmideMt. 
G  R  A  T ,  auxqutit  m  û  jêint  /es  Mémoires  de  fm 
Yie  &  de  fes  Okvraits  ,  par  Mr\  W.  MasoH, 
in  4«.  c)AzDodflej.  Lemâfitediftingoâde  ce  Poe. 
leAogloiieft  géafrilemeût  ré&>nnu,  de  Mr.  tààs 
f  0  N  eo  ajoutant  à  ia  coUe^on  de  fcs  FoéGea  celles 
qui  n'avoicnt  pas  éc6  encore  publiées ,  ainf  que  f« 
cuitefpoBdance  avec  MM  WalpgU^  Wi^  dc  a» 
lies  Perfoonea  célèbres  pat  leurs  talens ,  a  lenda 
un  feivice  irnpoitant  au  Public  «  dt  on  îufie  txibnt 
i  ramiUé  qui  IHiniiToit  à  Mr.  Gray.  CePoike  qui 
naquit  en  1716.  mourut  à  Londres  en  x77i.  Dea- 
tiné  à  la  piofeiBon  du  Droit  par  fa  famille,    il 
en  fut  détourné  par  fon  goût*  dominant  pour  lea 
BcUea  Lettres «dt  parles  voyages  quHl  entreprit. 
Les  circonftances  de  fa  fortune  l'obligèrent  à  vi« 
vre  dans  la  ittraite ,  jusqu'à  ce  que  le  Roi  Teftc 
nommé  en  1768  ProfelTeur  eu  Hiiloire  i  Caai* 
btid|;e ,  fans  aucune  follicLtation  de  la  part  dt 
Mr.  G  a  AT  ni  de  fes  Amis,  Il  parut  alors  vou* 
loir  mettre  la  dernière  main  i  un  Ouvrage  coq- 
.fidétabie,  auquel  ilavoit  depuis  long-temps  donnd 
des  foins  io^tigables,  dt  qu*il  étoit  plus  que  pet- 
foune  en  état  de  porter  à  fa  perfcdtion,     Cétolc 
de  republier  les  Oeuvres  de  Platon  dr  d'en*  ex- 
pliquer les  principes  dl  la  Fbilofbphie.    U  avofi 
imifi  travaillé  à  «09  npo^c  *  Attliologie  Grec* 
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511e,  &  é  nos  HiOqivp  de  la  ^icéfie  Angtoiff. 
ta  rtort  i  ptivé  le  PubUc  do  înÂx,  de  fcs  tra- 
fiui.  Mais  la  mémôiie  de  ce  fcôc  PhUoTo. 
phe  fera  lipaQrée  aufll  long-tenps  que  le  goQt 
da  boq  ft  du  beao  fobaften  ,  &  l'on  admî- 
lera  roojôon  dans  fcs  Ouvrages  Hipiginatioo  li  • 
plus  briilame ,  aoie  à  la  plus  vive  fçnfibiUtd, 

F    R     A    N   ,C     E. 

Vs&SAiLLES.  L«  D^va/ri  Ju  Prinaré- 
éuits  i  a»  feui  principe  ^ûu  Discours  fur  UJuu 
tict^iédii  au  Roi;  1775.  graod  S©,  de  459  «. 
De  imprimerie  fiu  Roi;  Repart,  des  Aff.  Eir. 
X  fc  trouve  i  U  ffaje ,  chez  P.  F.  Goffé).  Mr. 
'MORiAD,  Auteur  de  cet  excellent  DUconn, 
publia  U  y  a  deux  ans  des  Levons  de  Mmrûh^ 
de  Politique^  &  de  Dreit  Pubiic,  put  fées  dans 
'^tHîJleire  de  la  Monarchie  Fran^oife^  Ouvraga 
qu'il  avait  compoC  par  les  ordres  de  feu  Mgr.  (e 
Dauphia  »  &  d'après  le  plan  que  ce  fage  Priace 
avoit  formé  Ini  mêine  poor  î'inûruâiQO  de  ftt 
auguftcs  £nCins.  Dva  la  notice  que  nous  do«- 
oâmes  de  ces  Leçons  (^),  nous  dîmes  qu'bllei 
o'écoient  que  le  Prospeâos  d'uae  fuite  de  Discoun 
politiques  &  moraux  fur  l'Hilloire  de  France. 
VLu  MoRBAU  s*occopc  aânellemeot  decegtand 
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Ouvrage  4  il  il  déii  tcbevé  milloite  dei  deux 
premières  Races»  fli  il  avance  dins  là  ttoiGème; 
mais  avant  de  publier  le  tout ,  il  a  cru  devoir 
«4onnet  It  Traité  que  nous  annonçons  de  que  Ton 
peut  regarder  comme  les  Eléfflf  ns  do  Droit  Pii* 
blic  t  roftge  des  Princes;    Charlel  V.  Roi  de 
France  prit  pour  devife  ces  deux  mots  ReÛe  & 
fofiiter^  Juilice  &  fermeté.    Cette  devife  devrait 
.être  celle  de  tous  les  PHncci.    £tre  jufte  ,  voiià 
la  vertu   fans  laquelle  les  plus  grandes  qualités 
d*un  Souverain  >  peavent  devenir  le  fléau  de  fes 
Peuples^    Etre  ferme  dr  inébranlable,  telle  eil'  In 
-qualité  fans  laquelle  fa  }u(Uce  même  ne  fera  \im 
mais  leur  bonheur.    De  ces  deux  qualités  ,   1« 
Jnftice  cft  cependant  la  première ,  (bit  pour  Tim- 
poitance^  foit  pour  l'étendue  des  obli^tioosqt*èl<' 
le  impofe.     Elle  cft  toujours  une  vertu ,  lors 
même  qu*èlle  eft  jointe  à  la  foibleflè  ;   au  lieD 
que  la  fermeté  dans  Tame  du  méchant  eft  presqiis 
-loujours  un  préfeat  funefte.    Ceft  donc  fous  lea 
traita  de  la  judiee  que  TAuteur  commence  I  tra- 
cer aux  Princes  le  tableau  de^leurs  devoirs,  c^eft 
I  ce  priocipe  unique  qu^il  rédoit  toutes  leurs  oBH« 
gâtions ,  de  cette  règle  immoable  de  la  juflice  il 
la  porte   focccffivemcm  fur   tous  lés  objsts  du 
Goiiverocmeot ,  11  lès  confldère  tous  dans  le  rap- 
port qu'ils  ont  foit  avec  raotorité  des  Rois ,  fdic 
avec  la  liberté  des  Peuples  «   ft  félon  les  intea- 
Ûans  drfittt  Mgr*  le  Pauphis,  il  s'atuchè  tmw 

fiueUa<« 


mKHiOROt  à  hiî%  coppotoe  •nx  Frteces,  que  te 
Goovemenient  oe  peiK  jtmtiff  toe  artttniie,ptt- 
ce  qu'il  cft  dTcnrielleaient  «nuietti  à  des  loix  qv 
les  hommes  n*cot  ptrine  Sûtes.    D'abord  il  moo- 
tie  dans  It  deOimKJoo  ffoénite  de  1*homme,  k 
fondement  de  la  loi  naruidle  qoi  loi  ordoniie  d*f* 
tre  jaXh;  &  dans  la  deûinatioo  pinicnliàfe  des 
Souverains,  la  foqrc^  dos  diUsicnces  qui  fe  trou* 
yeot  entfe  les  devoirs  que  leor  impofe  la  )tt(lice« 
ft  ceux  qu'elle  ptescrit  ft  lents  fojets.    Il  expoft 
enfoice  les  carsâèrcs  &  ks  avantages  de  la  )uftl* 
ce»  &  il  fait  ^roic  les  rappoiis  oatotels  que  cette 
wrto  a  Béccflaireoient  ayec  les  principales  fous* 
âoos  do  Gouvernement.     Après   avoir  dit   que 
gmvermr  /et  k§mm€s  c*ifi  et  les  éU fendre  de 
rmjuflice  d'âutfttii   &  ies  obiiger  éTitre  jafl^ 
eux  mimes ,  stf  mêint  à  textérieur ,   il  montre 
comment  la  jadice  cil  le  terme  &  la  règle  dea 
trois  principaux  ades  de  la  Souveraineté  ,  (ç.  lé- 
gislation pour  conduire,  adminidraïkm  pour  coe- 
tenii ,  jorisdiâjon  pour  punir  de  pour  répirer.  U 
park  enfoite  dePabus  que  les  Princes  peuvent  fai- 
te du  zèle  même  qu'ils  ont  pour  la  îofiice  ,  dos 
famés  qu*ils  peuvent  coaunettie   dans  foo  ad* 
mînifttation,  des  divcrfcs  obUgatiooa  qo*elk  leur 
impofe,  des  droits  que  lliomme  tient  de  la  natp* 
te,  de  que  le  Gouveruemeot  eft  dellioé  è  main* 
tenir  dt  à  protéger,  enfin  des  formes  néceilàiies 

M  Gouvernement pqm  aflpicrà  dncon  ftsdipiif* 

4a 


OcTofi.,  VMmÊt.y  DaeiHi.  tfts- f<i^ 

*         * 

da  canâlSft  que  lès  \(At  ioVwen  avoir,  àt  Xvxi 
proonilgâtlooy  det  Pirlemetis ,  des  Remontrances  »' 
do  Lft  de  jDftïc6 ,  de  l^admitiiftration  ,  dès  pro- 
cédures, d^s  proeéSdviîs  &  ùts  procès  criminels; 
dies  caflitioiis»^  des  Lettres  de  grâce  *c.  ^t. 
Ces  lmpôr«ini|  f^  fbtir  ttairts  de  ta  manière  fsf 
^lar  lamiodiiè ,  dt  «Vec  aotaot  de  foTidiré  que  d*|t 
ïoqucm*.  Le  ftn\  attîdc  où  l'on  pourroit  îù^ 
bafter  pîo*  de  préHfion,  eft  celui  où  Mr.  Mo- 
ttÂJi  patle  des  devoirs  du  Mnct  telativement 
tBX  midages  déS  ffajejs  :  fes  Idées  à  cet  égard  fé 
reiTemeAt  des  préjugés  de  fon  Bglife ,  &  certah 
tieùiettt  elles  font  contraires  à  nne  faine  politique^. 
Quant  «0  llyfe,  on  y  remarqnera  les  mêmes  dé* 
ftms  que  wàm  nviont  rdevés  en  rendsnt  compté 
des  Iffmà  ié  Môf^  ékc.  quelques  tournures  afS 
ftâées,  qiièlqttei  dmcroens  aml^tieut ,  mais  moins 
prodlgoéf 'cependant  que  dans  le  premier  Onvia^ 
|e.  L'AoMr  luf-méme  convient  de  ces  légère» 
taches  i  ft  veicf  comtnenr  il  cherche  ï  les  exco» 
fer.  M  Oà  n6  reprochera  VrÉifemblaHement , 
é^-fi,  qdelqoeè  longueurs,  on  flyle  Ibuveut  dif^ 
fe ,  <liiel4Qeft»is  orné  outre  mdfure,  plufieurs  ré* 
NtitUuM ,  ât  trop  de  détails  pour  prouver  Tévl- 
dence  même.  Je  fu^ptie  que  Ton  fe  rappelle 
fâ|e^u  PrMce  pont  lequel  j*avols  l*honntur  dt- 
eritfe  *•  Dû  refte  Mr.  MoabaO  écrit  avtc 
beaucoup  dé  pureté,  d*éloqoence,  de  noMeflfe;  It 
tt  ^*oiidoit  |>téftrtr  âicore  ftUk  heautif  du  ftyle , 
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ks  kcons  qo'il  donne  ùm  tdoinbljesA  elles  font 
diâéespar  li  fagefle  &  ptr  UReligioD,   &  les 
Anfiituteurs  des  Pncces  aflbckroBt  déformais  et 
Difcoars  aox  immoitels  Ôavrages  des  Ffoélon  6e 
des  BoOuet.    Voici,  ptr  ex. une  partie  dece  qo^il 
4tt  far   TécoDomie    BéocOaiie   tnz    Souvetaîns. 
«  'trois  canfes  concoorent   ocdittaireoieac    à  U 
roiaedci  Piiccts:  it  o^ligence  6e  rmttttôtioa 
^Qi  livrent  leurs  finances  à  It  dépt^dtckNi;  It  fii- 
ciUté  des  emprunts  par  lesquels  on  croit  oa  ré- 
parer celle-ci  «  ou  du  moins  eo  rendre  kt  cffirtt 
moins  fenbbles;  enfin  Timpiudence  6t  la  ptod^ 
lîté  des  largcCTes.  ■  i    ■  ■  Le  pttticnlier  qui  à& 
tange  fa  fortune  n*eft  qu'imprudent.    U  peut  ^ 
lepiocber  Ton  indigence  ;  mais  elle  a'eft  que  fim 
mal  perfonneL    Le  Monarque  qol  par  finbleflë,  m 
laiflè  diOîper  les  fonds  coofaciét  tnz  befirius  pu- 
blies ,  ne  s'appauvrit  point  loi-même ,  mais  il  tsh 
Jit  les  reflburces  de  la  Pairie;  il  eft  obljg(  oa  de 
ja  livrer  fans  défenfe  4  Tes  ennemis,  oa  de  for- 
cet  fes  Peuples  à  réparer*  aux  dépens  de  lenrfiib- 
Hance.les  profiifioos  de  fes  Mioifirta  ou  de  Ib 
Pavoris.    U  eu  donc  injofle  de  inbumais.    £t 
qoimporte  i  fti  Peuples  que  ces  vices  ne  foKut 
point  dsœ  loo  sme/lci  rimprodence  6t  llnattca^ 
.tien  font  aoifi  meurtrières  que  It  âauvtife  «o> 
lonté»    François  L  6n  bon»  &  U  foofrît  It  diOî- 
ptiioB  de  lès  finances  «  fource  des  malbeors  de 
fim  R^goe*    Je  vais  vont  ùitt  tKaUecs  Mooi* 
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ftigneor:  (  i  )  .•  le  grand  ,1e  veftaeui ,  le  tendra  > 
Henri  IV,  ce  Monarque  fi  plein  dVimour  pourfes 
Peuplea,  fans  Ifnècxible  (évirité  de  SaUy,   n'6û€ 
peot-tore  pas  été  exempt  dé  ce  genre  d^iDJuflice  t 
qui  naît  de  la  foibleflb.    Veillez,  Monfeigneur v  ^ 
veillée  fans  relâche  6e  veillez  avec  une  attention  ; 
fcropnleiire   fut  ce  ttéfok  ok  viennent  fe  rénnic 
Ae  fe  confondre   de  le  fuperfia  du   riche  dt  le. 
piix  â€ê  fuears  do  pauvre.  '  Rappeliez- vtms  qael<*  - 
qoefbls  qû*one  partie  de  cet  argent,   qne  Vousi 
deftÎDeriez  k  payer  ou  la  pompe  dHine  filte  «ou  le 
luxe  d*on  palais,  futpeut*6ere  arrachée  des  nsaini 
4*une  veuve  éplorée,  à  qui  de  malheutenz  eni« 
Ans  demandoient  du  pain,  ou  d^un  vieillard  qui 
côurhé  dès  fa  {euneiTe  fur  le  champ  qu*il  cultive, 
ii*a  point  encore  goûté  la  douceur  de  s'en  appro« 
prier  le»  fruits  *-  Donnez  vous«m6me  rezeraplc» 
ie  cette  fage  &  refpeâable  économie  qui  ne  dégraw 
dera  jamais  la  mijefté  du  Tiône.     Etonnez  vOii 
tte  Cour  <e  méritez  l'amour  de  vos  fajets,  en 
ffcrifiant  vos  goûts  fi  leurs  befoins}    de  quand 
je  dis  vos  goûts,  j'entedds  même  parleif'  de    ce« 
lui  de  la  générofité.     Il  fut  des  temps  de  détreflà 
oii  votre  aogufte  Père  crut  que,  pour  Itrc  plut 
jofte ,  il  ne  lui  étoit  plus  permis  d*étre  iibérit}^ 
On  le  vit  réduire  fes  proprea  dépenfes  i  dès  qo^il 
ciot^ue  Texempledece  letraochemtiUt  poKvole 

(*)  Ce  mtiottn  étoit  àdttffé  au  ILot  d'$^ 
tonrd'htti ,  lors  qu'il  étdît  encOie  DtuMn.      '^^ 


mv  mll«.  faiOM  à  le  voie  calcikf  Jnavi^ 
pii«  d*oii  ImUc,  ^  chctebct»  pir  It  ftnpilàtééB 
ft  pituttt ,  è  conibitv  de»  Ffi^ks  «m  te  M 
fQttffioit  d«  Qft  poavoii  foiliifi.  Ceia  «li  o« 
eu  llmHMQff  de  pittigtt  la  Gooiittce  de  ta  BIgb 
1q  DMpto  »T00i  fippeitami  me  •ttendtfiteal 
Qt  titit  de  lui,  digse  d«  uovivet  ici  fii  piiO^ 
névQlr  IMCÉ  d«  A  «toi«  det  pknii  de  peUifii  di 
judiof  9nfQifi9*>cf «  CcsBB  m^ielt  il  ks  ttOk 
tii^t  louaient  te  beeati  det  pro^onioaf  «  lu  «nHH' 
tigee  de  ift  coMiBodllè  des  diftribiiiîosa,  fiéytfce 
dl  ic  nobkile  es  YtnSeM/^  Vmi  mptrin  pêip 
lUÊ  dii4  il»  A  f^fii  gfmiâ métktê  de  wm  fkmr 
â^  fiiUi  m  çêâtewmi  rim  m  fm^^mrUs  ni 
/iÈêÊÊt  fémm  ê9é€miu  Que  tm  ctoâère  «le  jM^ 
M  di  da  woàktÊdaa  IWt  loii)oiici  pilftet  à  wo» 
«99*  ^  iioftft%Miir  ;  de  locft  <)u*m  pM  fw  Mi* 
lOaie*  «ÉendraM  ^taoê  cskMef  à  fitetef  vom* 
lUfDO»  o«piat^  levé  ftdAiaiftiiilospi«d»|r*"^ 
QovufBi,  àÊi^pM^  wmÊia  que  do  le«r  eotM 
fiBBéoiiîdB  de  koit  inMoiiks  iwo^t»  eonMiMi' 
I«r  leit  daiMNidQV  i^  n^d^fw  dam  taire R(9>^ 
«e  «M  pûitto  de  iMsfi^  quIflMifQidipiioi*^ 
S|o«iae  pcmvoiieiieaisaMer  aBpiiiÉrdetiiiie« 
clire«ia«iienoBeeMi«q!Hl  leafttnenetscettflM 

ieiiuâtoH];  fliTai^  du  pomciÊ^m  ft>ii«enii]i  d 
ait  ta  môme,  *di  cent  eot«M  cemâiaedilli 
qAy  dans  |e  Prince,  doit  fupBléerTaDa  ccfic  Cjelle  de  It 
JtnfiAâtQa  ccttttt  «M  Tittiiaaiif  «  «  Dtal  ^f^ 
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i  deftfalô,  Mgf.  &  fegtfer  fut  une  Nation  douce 
&  ftdie  V  g^»0\^éiftfér.    A  fà  légtftéfé  nàCBcelIe  qu{ 
Ir  tc(!d  (ùaptt  dt  Aaoîatïlë  »  ïê  Fratiçois  Joint  uù 
ttbttatùi  itmé  qui  lé  porté  i  adorer  fcs  Alaîttes  , 
it  qbt  te  dlâpofefé  toû^urâ  9  tecevbtr  d*eux  tou- 
ïes  fa  imptet^otii  qu*fîs  vouJfônt  fui  donner  :1V 
pitAùû  ïe  Cùttévift ,  V^emplé  rentfatne  ,  fa  moctci 
inêmé  fèféddf;  et?  for^qùé  ^oùs  ferez  (Ur  ieTr^uef. 
tatté  cèS  f etfbité  fefône  iiùi  vôf re  èain.    Alors , 
Mgf ,  (^é  parole  dé  Vdtre  bôucfie  fera  plus  pouif 
les  t06€(3fs,  que  les  reglcftetits  les  t>fù$  Tages,  oa 
Ks  pfoy  (Mm*    A  votre  févef  ,   dans  Knt^ricu/ 
étf  tcrrfepDdilS,  &^  dans  cèâ  océafioris  fiéquentes 
cjfi  tÉOt  àHûmmti  qùf ,  ne  fe  préfentant  i  vos 
Kgâfd^  qtre  Coldffié  (fes  aufôonates  muets,  n'en 
cliereliéroQe  qti'aVéïc  ptos  d'ifCentiou  à  épfei  vos 
OGÎGdttu  laonPtibenij  &  5  lire  (ïans  vos  yeuae 
leots  idtiéréf^,    km  tipéizhcts  et  presque  leur» 
devdr#,  CFqI,  Rf^ff,  aâ  iiiilUù  de  cette  foule  in- 
ttâkaùr  dotfr  ^oils  (ëréz  âifez  maHîcureux  pour  être 
ÙtlS cfXSg  ftBégê i  Vûùs  ^Oul^esr^ftre^dE  vous  le  fc-« 
tez  if  vouf  vddreiT,  ^tuS'puilîantLégj(rdteurqu*àIa 
tfte  dé  vos[C6nféft^  Vôifi  pouvez,  comme Ptoa>^- 
ilUXi  «m'iftet  tomes  ces  Aâtues ,  en  leui  commu* 
tkjpint  (pléiqtM  étt^elfé^   dfu  feu  qui  échauâèrtf 
Votfé*  tile.  OCet  ^  ettum  ptctcmce  ,   Vous  élevet 
c«Me»  l#  himre,  A  Mimer batktiettfeûtft  là  dépra^ 
vation  des  mœurs ,  &  la  Ibftedii  lûxe ,  dtf  ht  03ttf^ 
plMAïlilMlBr^  A^i»  iiMliiiéi  «ÉfaMiMdbflé 
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Ofcz  loacr»  eâfonabfeBce  ,  ee  vertueni  MUitiiffi. 
qni  s'cft'  cru  récompenf^é  parée  qa'il  tvoit  (ervi  ft. 
Patrie»  &  n'a  pas  cru  devoir  venir  mendier  auprte 
de  vos  Mioillres  le  prix  de  Tes  blelTures;  détoar- 
nez   vos  regards   de  l'orgueilleux  Coortifan ,  qai 
ii*a  cherché  dans  une  alliance  honteufe  que  des  û* 
cbefles  acquifes  pat  rinjuilice  :  que  celui  qui  aura. 
une  aâloa  malhonnête  à  fe  repcoclier  ,  ae  pDilTa 
vous  approcher  fans  rougir ,   de  que  de  vos  yeux 
mhnefortent  &  ces  traits  qui  repouHerontlevice, 
&  la  douce  influence  qui  confolera  la  vertu  :  bientôt» 
eu  milieu  de  votre  Cour  «    partiront  ces  grandea 
aÔions ,    ces  excàiples  éclataos  deftinés  à  éclaitei 
dans  lés  Provinces  les  routes  de  l'honneor.  Les  jag^ 
mens  puniâènt  les  aâions  injuftes;  mais  ceferoit 
abufer  de  la  juÛice'  même  que  d'employer  leur  ri*, 
goeur  contre  tout  ce  qui  mérite  d'être  blâmé  m  !■•; 
Rappelle2-vous  que  la  juftice.  du  Souverain  confific 
encore  plus  à  empêcher  les  hommes  d*être  isjafieSt, 
qu*à  les  punir  lors  qu'ils  le  font'*.   Tout  VOwni" 
fc  eft  écrit  avec  cette  même  vérité,   cette  même 
énergie ,  cette  même  liberté  noble  maisrespcâoeufe: 
c'eft  le  Code  des  Princes ,  il  devroit  être  leur  n»-' 
nuel ,  &  la  France  ne  peut  que  Te  réjouit  9^*1^ 
tlt  été  lu  &  médité  par  Ton  Monarque  aâueUdéji 
elle  commencé!  en  recueillir  les  fruits  »  &  le  Gou- 
vernement de  LOUIS  XVI  annonce  que  ion  Ra- 
ine fera  celui  de  la  Juftice. 
PAAis.  Lit  SiècUt  CMêiiMt^  m  Hipin 


Wtf  Chriflianifme  ^  dans  Jon  êtablijfement  &  Jet 
frogrès.  Pat  Mr.  PAbbé  ♦♦•;  chez  Mputard 
1775  in  12  quatre  Volumes  d'environ  6^0  pp. 
chacun.  (  Se  trouvent  k  la  Hajt  chez  P.  F. 
.Go[Je),  L'excellente  Hidoire  Ëccléû^ftiqu^  de 
Fieury,  eft  tit)p  volunoineufe  pour  la  plupart 
4es  Leôeurs;  r^iégfnte  Hiftoire  de  CMfî  eft 
liop  fuperfidellc ?  Mr.  l'Abbé  f*f  s'cft-  donc 
propofé  de  préfentet  aux  Chrétiens  un  tftbieaa 
des  diffîtens  Siècles  de  TËglife,  qui  ne  mt  ni 
trop  vaflc  ni  trop  rétréci  ;  une  leéltire  qui  n'cffra- 
5^âc  point  par  fon  étendue,  &  qui  renfeim&t  ce« 
l>endant  dans  un  efpace  raifounjible  tout  ce  qu'il 
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y  a  d'important  à  favoir  dans  les  révolutions 
du  Chtinianifme*  11  nous  parott  qu'en  effet  il 
a  fu  tenir  un  aOez  )u(le  milieu:  les  4 Volumes 
que  nous  annonçons  comprennent  les  onze  prc^ 
miers  Siècles  de  l'Eglife,  &  qnatre,  autres 
7omes  paunont  conduirç  THii^oirç  )0(qo'à  nos 
jour?,  La  méthode  de  l'Auteur  fe  rapporte  a6ez 
k  celle  que  &a  M.  l'Abbé  Racine  a  fuivie  dans 
fon  Abrégé  de  THilloire  Êccléûafit^ue.  Cbfque 
Siècle  eft  divifé  en  pluReuts  Chapitres  ,  6c  les 
matières  du  même  genre  font  téunies  fous  dct 
titres  diilingués  qui  les  indiquent.  Ainfl  11  y  t 
des  Articles  particuliers  pour  Véta't  politique  des 
Nations  ,  ks  £cri(l  des.  Pères  &  des  lioâènrs 

Q3  Eif- 
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Eccféfltftiquçj  ,  les  ÏKtfflçi,  1»  ConcUW»  W 
Pipes  ,  les  Patriurf l^es ,  les  Sooveraiqs  conteiq- 
iwaîw,  firc.  Ube  Table  Chronologique  met 
foDs  les  yeax  du  tcéfeor ,  &  la  6n  de  chaque 
Siècle,  la  faite  des  Conciles  tant  généraux  que 
partteuliers.  Une  autre  Table  indique  ce  q«*cn 
l»QiK^c  ^e  cetcaifl  filr  la  fucceflion  des  grandi 
ft^gst*  ât  le  IJmeiitoniffse  des  Souvetaios  qui 
Pnt  rcgné  enferobte  danr  toutes  les  parties  do 
Monde  Cbrécten.  A  U  tête  de  TOuvrage  on 
rroqve  i^b  Pircpurs  Pfélîminaife  écrit  avec  cba- 
IW,  *  pii  Avpttiflement  o(i  Mr.  TAbM  ♦*• 
io^iqaç  ies  çoQf^qiiencei  qui  découlent  de  toute 
çcrte  Hi(|o}|e«  qtii  font,  dit.tl,  le  tut  ultirlt» 
de  Ton  travail  &  qtfi  çn  contiennent  tout  U  fruiU 
peui(  de  ces  cpoféquences  nous  paroiflent  biçQ 
fàufTes.  L'une  c'eft  que  PEglife  efi  eJJentUlU' 
ment  intotérante  ,  tant  à  f  égard  des  erreuU 
f  »'«  Ngatd  de  tout  leurs  parti  font  epiniatret; 
l'aatfe  cpit  fi  iet  difputes  de  Religion  ont  enfanté 
ides  rêvehas  ,  des  guerres  fangtantes^  ce  font 
ôoujfoun  ht  Seâet  ninruelhs  fffî  ont  tiré  kfdt 
(h  prémiires  emstro  U  Société  dont  eiitt  f^' 
toient  Jépories»  Ls  première  de  ces  piorod* 
tion^  eft  44inftmk  piii:  te  kon  f«as  dt  pti  i*£^ 

y^Pgye;  lafei^oad^  par  l*|Ii(lQire> 

^ntifygies  &  ^ragmns  Pi4UfafUf»is,ouÇol' 

^ion  méibodiquo   des  morceaux  tes  p^  f^ 


Octâi;,lforMi.,l>fiMlli.,  trih  ft) 

MtrUf  ^%4ê  PHkfipbh  mdmN  ;  r<mt  III». 
ff.  59&*  Tome  IV/i  fp.  600 ,  (n  it.  dMS  Vïn» 
(umt  (ai  Çù  tioiivem  à  UHéfjfe  chcc  P.  F.  O^). 
J775»C«qu0  ootti  tvoM  dft  dM^pItiillert  To? 
net  d9  cet  Qavrtge  C^jiyeft  pttfaiccmfDtiMi' 
cable  à  ces  deux  aoav«iUK  Votomcs*  Le  Coai» 
pitateuf  continue  à  r«ca«illif  av«c  4ifcero€fDeiit 
&  avec  go^r»  ai  qu^  y  f  4e  bop,  â^]tUc  l( 
d'intéiei&nt  deos  les  ptodcâiont  des  locrédttlai 
modenies^  £c  il  APHf  f>tié(èQte  en  qa^U^  f9rt« 
tBfprit  permis  des  Livre  probibis  qu'a  produit?  It 
Fhilofophie  de  nos  îour$.  Les  deus  tiers  des  ezcellefls 
morceaux  qu^il  a  nlTeinblés,  font  dos  Ji  Mt*  dt 
Voltaire.  Ces  deux  Tomes  font  divS(!s  en  cinf 
Livres,  Le  it  traite  des  matières  de  Iteligfos 
le  a.  de  la  Pliitofi)(Me;  le  )•  de  la  Morales  le  4F 
de  PHUloIre;  \t  $^  êm  Scfenees  ft  des  ^tt.  C» 
detnier  Livre  «ft  plefo  de  dCeafls  très  lotiifefflM 
'fyi  kf  ooauts  des  Chioois^  for  Tétat  aékial  det 
tim  &  des  3cieaoef  chef  ce  Asyple  eélàbre» 
Les  putres  rea&t«iettc  les  itttjicles  ^1  o^l  per* 
les  mieux  uavaillés,  9t  \u  plus  \vfOfn%  è  fsjvt 
goaeet  les  gcaods  pcHicIpcs  de  la  RaVgiop  4c  di 
la  fsioe  Morale. 

Monde  primitif  atiuljfi  àt  Cfimparê  av4€  Jg 
Monde  moderne^  confidèrà  dans  i  Hip»ire  n0t9'^  , 

relti  ] 
t"*)  Mi$lioth  dit  Se.  Tom.  ZLIL^^.  4fz  9c  fiifj 


5if .-  ^n^«iP»iiifB-piS'|^Heis, 

nlk  ée  U,  Péro/e  ;  ou  Origine  du  Lungagt  & 
de  t écriture  §  avec  une  Répenfe  à  une  Cwiiiqug 
^onjfme^  é*  des, figurât  en  tailleréhuce^    Pgf 
Mr.  CttDfit  PE  Gebjsuw,  de  ia  Société  Ec9n^ 
wique  de  Berne ,  &  de  tAcaà.  Roy.  de  U  Rc^ 
^beliei  1775.  in  40.  pp.  525.    chez  l'Aàteor; 
nie  ?oopée ,  maifon  de  Mr.  Boucher ,  Sccretaife 
«o  Roi  ^chèz  Bondet^  VnUeyre  :^  la  Veuve  Du^ 
cbeii^ ,  8aug¥ain  èc  Ruauh  ;  {  fe  trouvé  à  U  Uoye 
Chez  P.  F.  Go/tf  ).    Nous  en  rendrons  compte. 
LeXXe.  Volume  du  Diélionnahe  pour  hntel^ 
ligence  de$    Auteurs  C Uniques  ^  par  Mr.  Sabba* 
THiEi^,  fe  diftribpe  chez  Dela/ain^  &  fe  iroc- 
ye  à  /0  J^aye  chez  P*  F.  Gop.  Il  commence  mi 
âora  Hnnnon  &  finit  à  $:elui  d'fJfrode  jfttieus^ 
L'Article  de  ce  jlepief  eli  très  curieux.  Atti<;ns, 
l'ait  des  plus  grands  Orateurs  de  fon^iècle,. eofeii 
gna  réloqiience  à  Marc  Âurèle  fie  parvint  enfoite 
k  Jà  plus  haute  fortune.     11  fut  Conful  Tan  de  L 
C.  143.  Il  étoit  né  à  Marathon,  de  pareni  Athé,; 
ciens,  dt  il  eft  difficile  de  fivoir  pourquoi  il  fbt 
afppellé  Hêrodé^  ce  nom  n'étant  ni  Orcc^  ni  Latin. 
M.  Sabhathier  croit  que  c'eft  le  même  nom  qn'O-r 
rode,  G  célèbre  chez   les  Parthes.    Quelques  St- 
vans  ont  conjeçluré  que  le  nom  d'Hérodc  avoit  pq 
trouver  faveur  chez  les  Athéniens  ,  en  confidért- 
MÔ9  de^  hienfait^  d'Hérodc  le  gr^nd ,  Roi  <|e9 


J(M'6f  qui  félon  rjEiidoiien  Jofèphe  donna' des 
IMreuvet  de  fa  géoécoûté  à  la  Ville  ^'Athènes.  Oa 
f  apporte  nn  mot  dlîéiodeAtticus  qui  iiu  fakhon- 
nenr  de  qai  contient  une  bonne  inftraâion.  Ua 
prétendu  Philofoplie  lui  ayant  demandé  de  quoi 
«cheter  du  paib  /  quelqu'un  dit  que  c'étoit  un 
tourne  qui  étoit  dans  Tbabitude  de  mendiçr  ^ 
à'îofnitcr  ceux  qui  lui  refofoicqt.  Alors  Hérodç 
/\tticu8  dit  :  Dpnppna  lut'  parce  que  npus  foiçmea 
des  hommes ,  quoique  peut-être  il  ne  le  foie  pas  « 
janqugm  homines^  n§»  tanquam  hoifiinL 

Lettres  de  Madame  de  SbVigmb*  au  Camt^ 
de  BuJIy  Rabufita ,  tirées  du  Recueil  des  Lettrée 
de  ce  derpi^,    Pjiur  fervir  de  fuite  au  Recueil 
des  JLcures  de  Madat^e  de  ^évigné  à  Madama 
de  Grîgnan  Ja  filif  t  iVpl.  in  iz.àt  pp.  22 3^ 
çbcz  Delalam  l&ff  trouve  à  la  fiaye  chez  JP, 
f*.  Gop")  1^75,.   wCcs  Lettres,  dit  rEditeur, 
étoknt  enfevelies  ça  dt  là  dans  les  f)x  gros  Volo^ 
mzs  des  Leitcres  de  Bu/ft-Rabutiv^  condamnées 
depuis, il  long-temps  à  Toubli.  »  La  diélion  pure» 
nais  roide  Oc  empef^  de  Tun ,  étoit  trop  éloignée 
4et  grâces  ,  de  l'aifanf  e  âc  dç  la  rapidité  du  flylQ 
de  Taucret  poof  que  leurs  Lettres  pûlTent  fe  tfoii* 
yer  enfcmble  fans  offrit  le  difpsrate  le  plus  cbo» 
quant  *'.    Il  nous  paroit  que  pour  faiie  valoir  Iç 
PPMt  feivice  qu'il  rend  au  Public,   r£ditei|r  fe 
ipootie  lojufte  à. regard  de  Bu/j/.Raiutin ^do^i^ 


yso  9oucnpn^jfftt  tns  ScfEMM^ 


:> 


ki  Lettict  «8  foit  «fMamit  ^nr  faw  «érlte, 
qnoiqa'iiifikfeiitfts  k  celles  de  Iftde,  se  SlviGirif 
qpt  pem  être  cft  iidnttiblB*  Ea  ^aitfOBftnt  c« 
Recaell  •  0006  fopmwi  «)»Wg  te  w»  t«ttfe  qui 
prouve  bien  qte  Jes  jogemeos  4e  cette  Dtme  ac 
(ont  pis  toujours  coofirmés  par  !»  poftérité;  ici^ 
elle  femble  placer  an  mène  rang  lea  Fables  de  le 
^ontaioe  êc  les  Ballets  4e  BtnJaratU  qoe  perfon- 
fle  ne  lit  aujoard'hai.  «  II  y  a  de  certaines  cho* 
^s  qu*on  n*enteQd  jamais, quand  on  ne  les  coteiKi 
pas  d'abord  :  oo  ne  fait  point  entrer  certains  es- 
piits  durs  &  faroucbcs  dans  le  diarme  â  dam 
k  facilité  des  Ballett  de  Bcnfbrade  »  &  9it&  Fa- 
bles de  la  Fontaine;  cette  porte  leor  «ft  lermée« 
&  h  mienne  auffi  ;  ils  font  Indignes  de  jamalf 
comprendre  ces  fi>ites  de  beautés ,  ft  font  conr 
dstmiôs  au  malbear  de  les  Haprmiver  dr  dttre 
Impronvés  inflB  des  gens  d'eQirlt.    N6us  avons 

trtnivé  beaucoup  de  ces  pédans.  Mou  premiec 
iBOuvemem  eil  tûujeisrs  de  me  mettre  en  colère, 

ic  pais  de  fâcher  de  les  inftrofre;  mais  faî  trou- 
vé ta  diofë  «bfolumem  fmpofBble.  CVft  un  bl« 
âment  qa*il  firtsdroic  reprendre  ptr  le  pied;  fl  y 
tnroit  trop  d'affaires  à  le  réparer  «  fc  enfin  noni 
tfoofvions  qn^  n'y  avoit  quH  prier  Dieu  ponreur* 
car  noife  ptrifi^nce  bamsine  n*eft  capable  de  les 
éelairer.  C'cft  le  fentlment  que  f^urai  toujours 
pour  un  bomme  qui  condamne  le  beau  ftu  de  les 
vers  de  B.nferade,  dont  le  R«i  de  tomr  la  Conr  r 


OcTgiu^lîotBMi«\Dfet|cfi«,  tlif^SVî 

•  Ait  içs  4é)icfs  ^ee  qoi  oeeoiMpft  tfis  1»  chitoiet 
fifl  FaWw  4e  in  Foot9ioe  "; 

If^ffyrat  p^itr  1$$  Enfmiî^  w  chix  et  pttitt 
Conw  éjiéUimens  pr$frn  à  ht  amujif  &  à  Itur 
faiffétimerU  inrâu;  petit  h  i2  4c pp.  312  cbef 
De/^ldin  (4ffeJf^uv0  0  U  Iftjft ^e»  P, F.  G^lpt) 
??7f«  Nous  »e  (M>pnoifiàoi  poiot  d*CNlvrtgçs 
>^o{  le  ticro  (bit  meoii  itœpU,  pdm  4e  Recueil 
IMt  ev^c  pioi  ie  goAc  at  de  difceiaemenk  que 
âsloi^xl  tait  le  pioiiYef  il  ruOt  4e  ttpponec 
les  titres  des  Contes  «  des  Idylles ,  des  Fah!es  êc 
''du  Dfeme  qoi  le  compoTenr.  Têuttt  ht  gran* 
étufs  ék  €€  immâi  ne  vakni  pas  un  bon  ami^ 
par  Mr.  DB  Voltaire.  Le  moyen  de  çouierune 
vh  toujçufs  keureufe  ^par  MM*  pE  Kleis^ 
^  GessNER.  Leis  Joim  prévenant  iet  Enfam 
pour  let^f  ^iref ,  par  Mr.  Gessneb.  VSnfémt 
bien  eorri£é^  p#r  Mr.  VAW  tB  MoRNltiu 
le  te  foin  4*mnm  &  lettre  éifmi  »  par  Mi.  d  i 
^W%  L  A  ¥ •«  ft  T-  les  cfknes  punis  i^npetr 
tuutu ,  iwr  k  HBleae.  i>  ^/>  et  la  jfêéiiti^ 
fMtrMr.LB  TOURBIEVR.  L'homme  bien  fat  fan f 
mhte  opérés  fa  «P4r#,paf  Mr«  Gbssvbk.  VHot^ 
pihi/hé  9u  Bbflêmon  é^^auers^  par  laFgntainb. 
la  probité  rée&mpenfee  par  on  Anonyme:  ce 
Conte  run  des  moins  connus  da  Recueil,  nous  a 
fitLX^  l'MO  de)  meilleurs^    le  bein  Fils^    par  aq^ 

Ano- 


iAaooymc.  Les  nuUbem's  de  ia  guerre  &  les 
mvmitêges  de  U  paiXf  pat  Mt*  Ber<^oik.  fl/i* 
Hire  d*un  peupH  malheureux  pur  le  crime  d* 
heureux  par  U  vertu ,  par  Mr.  DB  Montesquieu. 
Heureux  le  B ère  d*unfibejnPils^  par  Mr.  Gbss- 

VBR.  La  Saignée^  Drame,  par  Mr.  Garnier. 
Le  petit  Berger  bienfaifent  •  par  Mr.  Berquiit» 
La  mauvaije  Mère  &  le  ben  Filt ,  par  Mr. 
Marmoutel.  Le  courage  de  tûmitié^  par  Mr. 
VA&NAUD»    La  tendrejje  filiale  ^  par  Mr.  Bbx.* 

Noos  annonçâmes  il  y  a  quelque  teoops  onenoo- 
vdle  imitation  du  Voyage  fentimenttl de  Sterne^ 
qui  a  paru  en  Anglois  fous  le  titre  de  Man  of 
peling  ^VH(mme  fenfible ^  &  dont    Mr.  Broo- 
KB   eft  l'Auteur.     On  vient  d*pn  pabûer  deux 
Traduâîons  Fraoçoires,  Tune  de  Mr.  de  SSt,AH-> 
'ge ,  connu  par  quelques  morceaux  de  PoéOe  ,  eft 
fiicile,  élégante  de  conferve^  les  grâces  de  POtigi* 
oal  ;  Paurrt  eft  d'un  Anonyme  dont  nous  feront 
connoitre  le  ftyle  en  cirant  quelques  paflages  de 
la  Femme  fenfible ,  fragment  qo*il  a  traduit  à  la 
fuite  du  premier  Ouvrage.    Ce  récit  eft  félon  toi 
plein  de  morale  éf  de  naturel  \  nons  oe  fommei 
pas  tout  à  faiL  de  fon  avis  :  qu'une  fille  qu'on  fupr 
pofc.inftruite  dt  bien  née ,  afflige  h  vieux  et  feu» 
fihlè  coeur  de  fon  père  (c'tft  Tcxpreffion  duTra- 
àuâeur  ) ,  au  point  de  s'enfuir  ^e  la  maifon  patet* 
selle  pour  fe  jectet  dans  les  bras  d'ua  maria  qù'et- 

1» 


OcToi.,  NovâM».,  DacBMB^,  1775.51$  ; 

le  a  rencontré  dciix  fb!s  dans  les  champs,  ceU^ 
n*efi  ni  fort  vraifemblabie,    ni  d*an  trop  bon 
exemple.    Elle  époufe  fon  Amant  §  il  lui  eil  tn«> 
levé  «  elle  devient  mère  &  fe  voit  réduite  pat 
rindigence  à  vendre  fa  fille  pour  quatcrzi  fcbtl» 
lingt  &  dix  fols.    Mais  tout  finit  heurenfement* . 
la  Dame  qui  a  fi  généreufement  évalué  le  prix 
d*un  Enfint ,  retrouve  être  dans  la  fuite  la  femmt 
It  plus  fenfible,  9i  elle  fait  le  bonlieur  de  toute 
cette  famille.    Nous  avons  promis  quelques  é* 
chantillons  do  fiyle  de  TAnod^roe  „  Me  voilà 
pour  la  féconde  fois  précipitée  bien  ao  deflbus  do 
mon  propre  néants  dans  les  dépôts  les  plus  prô». 
Ibnds  de  notre  mortalité  ".  ■  ^  Puifiè  ]« 

bon  Diea  du  Ciel  pour  cet  aâe  d'humanité,  voua 
conduire  près  de  l*homme  qui  touche  le  plus  vo« 
tre  ame  fous  les  rofés  de  votre  rougeur  \*  ■  » 
^  Qu*e(l-»il  befoin  de  Vous  nombrcr  vatn  agonies  - 
&  mes  douleurs?  elles  furent  cependant  tonjonri: 
fileoticofes  dtc  *'•  L*  Homme  &  la  Femme  fin  fi» 
blet^  deux  Parties  in  12  qni  font  enfemble  pp* 
S68 ,  fe  trouvent  chez  le  Jaj  {9l  àla  Haye  cbi9 
P.  F.  Gofe)  177s. 

PAYS-BA& 

* 

Mastricbt.  L'accoeit  favorable  *3^  mérî'  ' 
té  que  le  Publie  a  fait  aux  Ouvrages  que  Madt«  ' 
ne  LX  Princr  dx  Bx  aumont  lui  afoc  '" 
ceifivçiiieat  ofi^tm  I  a  engagé  les  SiifJ.  Eéme  du  ^ 


BiBamÊJUfftt 


Fmr  ft  Pkil  Rmix^  tepttakttf*  IMÉàÊtê  Ut- 
tek»  de  ccttt  voit ,  à  iiftiilkr  HvéitimptoéÊC^ 
tint  de  otitDiMe  malmi  eomaùtê ea  àeçà  defef 
Met,  qol  eut  fifli  en  Adgicterre  ^cMtttt  le  ft* 
joat  qoVile  y  t  ftir.  lli  Itt  daC  ftMié  sa  Re- 
eœil  en  6  VoL  i*  ie«  Cteeun  d*ag«lMNl  3d9 
pa^, qui  viciiiieM  de  t&ttk  de  leois  pieflb  ûmt 
ce  titie:  OimvtêtmiiéââékMéd.tJt  HmétL  0k 
BsAUMoirr,  êMêrmits  4ts  f^mmmut  &  FtmUeê 

Jéj^ur  f^iiUj  mfëtP^rmgaiéiéêi  &  imft  àÊÊéufêê^ 
'uprtmèrt  fêè$  ce  fmmêàêtUtmtU^  fmt  firint 
dgfmtiàJeimtr^tOëwrmgei.  Le»Flècc*^co«- 
pofctfi  ce  Rccaol  a'taroiic'pcdt-écre  p»  p«ar  loi» 
les  teâem  le  cièfHe  de  le  soovteflté,  fludt  0Br 
dâjît  tMfeiM  avoir  Mieitioii  aejl  Editcms  qtf 
]«»€■€  fHuMiftaogtodeiwaD  otdnqsi  nitoé 
le  leétete  sont  à  le  foli  plot  coamode,  plos 
anéaMe  de  plue  Mile,  ii/^y  l«el^,  dMat-ft, 
^fNer^i  •  WÊiiéeft  hûckéei  fmr  lambtâmx^  &  cûm» 
fwa  à  Jtmtfu  mtkki  4r  Chjmk^  de  Méét* 
dm  &g.  Têik  k^êirê  étmt  mêtcelàe  m 
vhgt  pikts^  éf  U  y  mfêU  âeu*^  ff^h  à^ 
fix  mùis  emtrê  ebaemme.  Il  n'étok  pas  difficile 
de  témeditr  à  cet  ioconvéoient  :  iT  e fiiUo  plusd'at. 
tettck»  poQK  D*aictitaet  nco  I  Vhmmm  ^  ne  Ht 
vninMtt  d*cUe,  &  cette  etieadw,  €m\% eae»  M 
•  liclié  de  frite  yoe  éMÊam  «eiOKile  des  di 
f uÎBts «l'cUe  a  laiUl.    GmOmw40miékê 


ticooeot  4es  PikoM  ékm  \t  godi  4ii  SpiAatcur , 
des  HiOoiia  tetétiflaBtei  eà  ia  vnifcnbltBce  eft 
in  BKiîM  toofôOEt  oMeiwtey  dw  Diftowy^des 
Mé»oiMt»d*sDâflcm<iM»,  to  Ri^sîofii»  de»  Le«» 
tcet  fnppoJBfH  dcdM»  pat  TAotcar  à  te  BMUtecff  ^ 
fut  diviit  ûi}tti  fki»  o«  moins  iatmttm.  On 
letioaw  géoératementicly  Cds  igttoeftâ  do  %le, 
cetofi  d»  loKiiBaK,  ce  défit  d^êite  mile,  for-iooe 
wn  jeiMieapetiDancé»  cet  eiMv.éef  aMem ,  d» 
kiwrnifde  h  Heligte  y  foldMiqgiacot  II  avaiH 
u^yrataieBC  Ict  OvvisdB»  diiMad.  u  P.  et  B^ 
CtRceutiliiiilMWBCwaagoOc  éieBdittDiiylileQf 

ftoce  d«  PiiUic. 

Ov  trouve  dMa  lifi  tatÊum  Uvehet  es  O0« 
iKiiiedoDiaQiM  Mte  piopofoae  de  teodie  compeet 
£»  voia  le  litK  :  La  Jurisprudemu  d»  Grand  &«k 
y«j/,  êxamimiê  dmu  Us  9umim§$  dm  Rojmmu 
Qymrëgjf  prickux^  comê»4mi  l^JBiftwf  de  /'Xe* 
^fitkm  e»  France  i  .alh  dt  la  BuiU  k  Coen» 
DcMPiai;  aUe  du.  Piii^êirê  &  du  Pêffeff^^  dn^ 
manières  EedMsifiiquês  i  etiU  de  U  Pragomir 
^^it  du  Cou€9rdM\  telU  de  i: AppéilM'wm cm* 
m  dakus't  celle  du  Serment  defidilUi  &  de  It. 
Régule^  eelk  de  tExpeéiaeivr  des  Qfêdués\  ceU 
le  dé  Wfure  ,  celU  du  Privilège  de  Cliricàêm» 
re-t  &  eel/e  de  U  Cemp^euce  du  Juge  Uie  it 

lu 
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Fmr  ft  PAîA  Rbéx^  liipifmettt*  LtHrÉiM  ^' 
taàu  de  ccict  Ville,  * nflcMMcr  divéffet ^fo<!«c*' 
tloos  de  cette  Deme  ttafoj'coBoiie*  tû  de^  éthà 
Met,  qui  onc  peni  ea  Adgletene  ^eMsiic  le  l&« 
joot  qu'elle  y  •  Mt.  Iti  êli  dirt  Ibmé  oii  He. 
coeil  en  6  VoL  i»  tié  diecuo  dlûoflroft  iocr 
pages ,  qui  viertnelK  de  I6rti#  de  leufs  ftdfiît  foof 
ce  eitce:  Oiuvfêt  mêiéêt de  Moif.UÊ,  Ptmée  D^ 
BEAUMOffT,  Hfiféûêes  des  JêitfHm»  &  PhêHUé 
p0fi^àiquê$  i  ipd  ênffafiêen  Attgfêterft  pendant  U 
fijotit  q^elhy  é  fair^rûpmkéit  &  imtrimhspêw 
/i»  première  fêh  em  forme  de  Recueil^  fetr  fimit 
di flûte  àfe$  mitres  Ouvragée.  Le»  Piècet  qà  €0«* 
porcot  ce  Recwil  ii>^urodC'petft-ftre  pis  potir  um 
les  Icâciis  te  taés\te  de  li  fiooveemé,  aiii»  tm 
duit  totifettis  tfvâir  Migetfon  ann  Editettfs  qot 
le»  09t  rtfûnlc» ,  tvoféÉ»  des»  oit  of dte  qal  tu  ttoâ 
le  kâiiie  coût  à  le  foU  pla»  coannode,  pkis 
eSféabte  &  plut  «file,  i?//^  #/<>l^f»#,  dtfeot. jfi, 
^l^iir/iu  ,  mêiéet^  héscbées  fier  lambemue ^  &  cûts* 
fue$  à  ^mitres  étriuhs  de  Cè/mk\  de  Méde^ 
ciim  &e»  TêUê  hifimre  étmt  mefcelie  en 
vingt  pièces^  &  il  y  aveU  deux^  troii  ¥- 
fix  mois  entre  chacune»  11  ii*écoit  pas  difficile 
de  remédier  à  cet  inconvéoient  :  if  a&Uo  plusd*tt« 
tetttioQ  poils  o'aioibMf  tien  ï  rAmein  qjni  oe  Ife 
vçanieAt  d*elle,  &  cette  atieatlo»,  oal*!i  eie?  oti 
a  tâcbé  de  faire  uoe  diviicNi  naïucette  des  divnt 
fuît»  q|ti*clle  a  (iali4|.    GMOeuvnê mUtea  eer > 

tkfi- 
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Do  telle  ces  deos  Savtos  dJffèreotfur  Uotture»réte&- 
ûuti  &  l'époqaeclM  dénombrement.  Mf.  Khtit.  le 
borne  i  le  Jodée^  &  foutient  que  quoi  qu*il  cfit 
M  ordooné  dans  le  temps  indiqué  par  St.  Luc 
Ys.  X,  il  ne  fut  exécuté  parCyrénius  qu'aptes  Teait 
i*Atchelsa«.  C'eft  à  combattre  ce  fentiment  &  à 
confirmer  le  lien  par  de  nouvelles  preuves,  que 
Mr«  VAN  HovEN  s'attache  dans  une  Brochure  in  s* 
de  11^  pp.  qu'il  vient  de  publier  à  Gampen  chez 
Palkenitr ,  fous  le  titre  fuivam:  Lettercn  GeJcbicJ* 
iundige  Brieven ,  dienende  ter  nadert  Bevefligîng 
dat ,  ep  bevtl  van  den  keizet  Auguflus  kort  na^ 
en  by  de  geboerte  van  Cbrijlus^  eene  Romeinfcbe 
hefcbryvtnge  in  '/  Oojîen  doùr  Kuremus^  eh  eené 
yo94fcbe  bejcbryving  van  flerodes  in  zyn  Jfjk 
ge/cbied  it:  maardat  Augiiftus  in  zjn  bevelno^ 
Lucas  in  zyn  vtrbaai  H.  //.  2.omdiebej€brjifing 
die  na  bet  Bannijfemént  van  Arebeiaus  in  ^ùd£ê 
gevoigt  is^  in  V  byzonder  niet  gedagt  beàbeHf 
en  egter  iiat  in  àe  teMt  van  Lucas  geen  varan* 
dering  nodig  is  &c.  &é.  Ces  Lettres  Criti* 
que  é*  MiftoriqUes  font  au  nombre  de  quatre , 
dellinées,  la  le.  i  confirmer  que  ât  Lud  ^Srïe 
d'on  dénombrement  fait  fous  Cyréniutf,  non  dapâ 
la  Judée  feulement ,  mais  dans  l'Empire  Romain 
en  Orient,  At  fpécialeroent  en  Syrie;  ia  %^^.  à 
établir  que  jamais  Hérode  ne  fut  réellement  fujet 
d'Augulle,  di  que  l'on  ne  peut  borner  le  fens  de 
l'expreffioc  touttia  Terre  ^  k  1*  Judée  ù^l^t. 
Tme  XLIV.  Part  Ih  R  3«» 
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9IM  à  f«pi8fei  k*4iai  aç  4t|f«»}iic«  UDft  4f»Pi# 

é»  ?u§ifi  B»oinakHâE  poctoiiièiiinMU  de  otlHi  À'H^ 
sad«  ;  li  4^-  ^  mootiiB  <yi*awm  Wi  DMflGMC»  dcr}« 
C.  êi  HDdMic  k  vte  à*Hêiod«>  Aotfifte  tt't  pv 
l^afef  il»  «éttooribmcM  «léeuté  fwr  CyiêBiai  »- 
fiii  fiHI  4*AfcMM»,  It  lyetueeap^  mtm  Tttt^ 
dbimef  r  9»^  PM*  iuifft>j<itm  ft;  Luc  fi*m  p«rre 
ft8t  mds  qu'il  ptrïe  de  ceïtrt  qoi,  en  vertir  iff 
rË*t<l*Aû|û(*€  ,  fat  ftft  rffiïï  rOtîent  ivant  Texil 
#Aï«heUîiiU  ÏI  i*gtte  dans  ces  Lettres  bcïucoup 
it  bonne  ctftiqae  fit  dVtuditfoo;  on  ne  ht  Un 

ni  ftnS  ptaiSr  ni  (aot  f^iait. 

Voic}etiGor6  une  nçuvelle  proiïuâiondu  mime  Si* 
tam^dort  nousnous  contenterons  de  tr^nfcûre  le  titce 

|9iUMia&  I>ANUUs  rAMwm  ASIUSMOSi 
IttUTHniliCOK  Sff  vin  htfmfim  &A0^ 

HfhâViJ^mfAmmàù  dé  Rooy  f  GjmnMjlt  Harder»^ 
fftteni  MvàÊrMort  prudentfjjimo ,  faujîum  feR. 
Miftte  h  Patriam  feâtum  gratulaiur  ^  Jtmui 
étifue  Speeimeu  Curarum  in  Virgilium  in  t^ermn 
incorruptéf  amicitim  ad  Munâem,  akiig/aâ  «  é*  «l( 
S«ar4f«fs  LtUiratum  vmdktai  hmtêim  &  ««» 
fin».    Cnipù  aftàâ  JS^km  Valkenm  1774^ 

te  fMfe  te  Ul«  Tèaiai»li  ^nnMlo»  lÊonm 


doift  de  l>esceUeiB. OoviH e  éa  Or«  LULâNUt 
lîif  /'«///r/^   é*  /4  «êiTf^^  dt  U    HévàtaMM 
Ch'étiinne.     De  nutùgbiid  in  moodzéuàeljkbiid 
vsn  éie  Cbrsjieljke  Openbaàrtng  »   oêngetiMmd 
ult  Jin  fiaat  van  din  ù^dsditnft^  In  di  Qudé 
tieidenfcbe  Weenld^  door  }ohn    LELANÔt 
Stbffyifer  vân  ii  BefdMtnHing  mm  de  Schrif^ 
ifn  i&  tMfteH  ê    tfir  bn  Ëngêlfih  vetiaêtâ 
dhr  Sflgelbeft  NooMocffii.   Vit  de  beéi  177^ 
gfiMI  to  é^etMton  3dD  pp.  Mr.  L si â  irti  it» 
ifKiclie  âwan  m  VWlmMi  ju9|M(i  toMs  le»  mn 
Itaf  «f<4M  po«é  kttrs  cDuniftiidei  tlu  rfeA' 
«Wttlilé  de  l'asi  d(  te  la  cercioidr  &m  énfl 
à  vcBk  9  â(  npièt  tvoit  fiik  piftt  eo  itvve  tumnê 
iM  Seâes  dt  Tafitisiiiité  ptofiine  ,  de  mmité  omMaà 
leurs  lumières  furcetartlcle  éioieat  foiblet  fli  dé« 
feâueufet ,  il  prouve  que  ]•  €«  feul  a  via  là  vie 
âc  l'immortalité  en  éVideuce  par  fou    Evafigilei 
d^oti  il  coQcIuc  que  la  ftaifon  llunaioe^  quoi- 
4Q*eD  diflot  fes  panégyrifteSy   ne  poovoit  fuifirt 
pour   rendre  les  hommes  finalement  heureux  , 
fins  le  fupfAémetff  dt  faflifiSQce  de  hi  ftév^lation* 
Le  fMme  LHHatftf  ihi  pumer  une  Tri duftiôtt 
tkàXaÊMm:  êe$  9»Mod*  le  fbu  Mr;  du  Boa(f« 
fut  Ml  tiote  piettleti  vnipitres  dû  l'Epftte  atnl 
ElMAciM,  9t  il  ^iMlQo  d^  li  M  l%nte  dtt 
Ï0H9  H  ibot  dé  f Itrt  :   Imrredenm  9ve¥  ém 
Êritf  vem  étn  H.  P^idut  am  de  Bftzefm ,  h^ 
hkmtdt  ififeiHrkhmthÊi^dér  vnrnnmftM  Si^ 

K  a  /n*# 
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/m  f  tVilke  in  de  érit  eerjît  Hoofdftuïïen  van 
dîin  Brief  vervat  zyn.     Door  P i  e  B a  É  DU 
B ose 9  Laatft  zeer  btroemt  Leeraar  der  Wul* 
fcbi  Ktfk^   binnen    R<tt$erdam,     Eerfle  Deei^ 
Eerfle  Sluh    Vit  di  Franfcbe  Taal  in  bel  ^e- 
étrduitjcb  overgebragt  ^    door  kak  Gcrard  Thia 
van  Kealen;  1775  grand  8^.  pp»   444.  PiBK- 
RE    DU    Bosc  né    i    Bsyeux    en    1623    ^ 
fucceffivemeat  Fadeur   à   Caen    &     à   Rotter- 
dam,   moucuc   dans     cette    dernière    Ville  en 
169 2 ..avec  la  répucacitm  d'an  des  pins  éloqaens 
Prédicateurs  de    fon  temps/    Louis  XIV  sy«nt 
donné  en  1 656  une  déclaration  accablante  contre 
ceux  de  la  Religion ,   toutes  les  Eglifes   (lépotè-> 
rent  I  Paifs,  pour  faire  de  très  humbles  remoa- 
trances  I  S.  M.  De  tous  les  Itéputés   il  n'y  eut 
que  DU  Bosc  qui  fut  admis  â  raadieDce,  &  il 
barangua' le  Roi  avise  tant  d'éloquence,  que  ce 
Monarque  dit  qu'il  venoit  d'entendre  k  {lui  ^a» 
pariiur    de  fon    Royaume.  .  AulB    Jes  Sermoof 
de  cet  Orateur  célèbre  furent-ils  fôît  admirés  loo 
qulls  parurent  ;    dt  quoique  le  goût  de  la  Pré^ 
dication  ait  afiez  confidéiablemeot   changé  dcpoi* 
lors  pîiimi  les  François ,  -  nous  foromes .  perfssdés 
que  les  HoUandois  dont  la  méthode  eft  eoeori 
fort  femblaUe  à.<eUe  de  du  Bo^  èr.qui  aimçoC 
toujours  ce  genre  d'éloquence,    &ioot  beaucoup 
*  •  d'ic- 


OcTOSi,  NbvBMBi,,  Deceiq.  I7?5.:5'3i 

fl'^ccucîl:  à  la  Tradiiâioo  ^ue  iiops  annonçons, 
EUeeft  cxaAe  fans  être  trop  littérale,  &  Mr« 
y/wf  fCeuUn  -  l'a  enrichie  d'une  Fréfece  intércf- 
fante  fur  la  vie  &  lei  Ecrits  de  du  Bafc. 

^»  van  Scboonb9ven  &C0w//.  viennent  d*îin- 

prfmer,  Hadr  iani  Ralandi  de  Spoiiît 

Tèmpli  Hierc/idjmitani ,  itr  Arcu  Titîan»  Ro» 

mae  C9nfpkuis\    Liber  fingulioris.    Arium  ipm 

fim  &  fpo/ig  Templi  in  eb  fcuiptaTabuléte  in 

aer  incifae  exbibent.    Edith  nova.   Prolufionem 

de    variis  Judaeorum  errpribus  in  defcriptiêne 

Ittjut  f empli  praêmifif   no  fa/que  adj'ecit'  fiRUr* 

A  va.  SCBULZK  5^  S.  Tbeo/,  Doflor   in 

Acfidemia  Viadrina*^  c.   à  d«    Dijjertation  fur 

Ut  dépoùillet  du  Temple  de  Jirufaltm^  qui  font  - 

reprifentiet  fur   tArc  de    Triomphe  de    77- 

tus  qui  Je  voit  encore  à  Rome.    Par  A  D  ii£iir. 

« 

R  EL  AND.  Nouvelle  Edition^  enrichie  des  Noy 

tes  de  Mr.  ScâùtZE  ,   Dr.  en  TbMffgie  à 

Francforf  fur  rOder\  'é-  itun  Difcours  préli*\ 

mimaire  du  même  fur  iiverfes  méprifes  que  les  Juifi 

ont  faites  en  déaivant  le  Temple  de  Jirufalem\ 

^177^,  petit  80 de  %oi  pp.  avec  de  beflèàf  Plan^. 

Ches.     Ce  doâe  âè  curieux  Ouvrage  d*un  des 

plus  habiles  Littératçnrs  .que  ces  Provinces,  aiient 

prodoiUt  p»nc  pour  la  prâmièce  ibis  en  ifi6t 

'  .     '        '  R  3  dewi- 


éms  MS  avtiit  !•  nort  de  l'Aotem  (^) ,  n«ii 
il  toit  doMCM  Clés  lift*  Bifr.  Sehht  t  dooe 
fMift  à  m  donner  «ot  nouvelle  EdiHoa  ,  ^ 
ayant  cooAdré  à  et  fejet  Mi.  le  Fiofdrcn  Bâf^ 
k^^  pM<i  a  concQora  avae  maçtébm^^  ^ 
V^iOftim  dç  ce  deffeiP.     U  a  OQfta#  '«  ^^t 

praffiop,  dtlk  donoar  lews  i?)iiif  poor  i|Qa  tiçn  ne 
PMQ^irtt  àl»  iuirttç  KyPO>gri#iii>P  9  1)  «  veWé  for 

{*)l\  momut  de  la  petite- Vérole ,  \  ^%^ 
de  44  anif  le  s  F^vifer  17119  à  Utiechr ,  «^ 
H  ^cot<  UnifeATMir  da^  la*  AMtfcpfctiét.  fiacre  4 

daJit  l«s  (4ii«aes  Qriwalaa.  Va^î  rai>Mi 
^f 'a  fe  fie  à  Uii  jatma  : 

'  Prtneîplum  ii^rfta ,  mitsqnt  fâUa  met, 
j2»lt^iil»  #»»  kèêêrtsê  fisâhtm  dtêmmre  vkM 

Ctf^ehir  ff^tittm  Mffétp  vernm  txhus  paw« 
Vnus  I  Çy  hoc  h^râ  te  qu9que  ftrte  msniU 

Mt^^hti  Oèêf  prsepone  iutfrna  tmàtuit  ^ 
4$ittt^  mÊM  p$ti§t  Jit  tiéé  ^rm  m» 

fJpidfÊtid^ù^péUirifve^tms  Ckrifti  e»primW9f^^ 
N9f^  0li4  /4f  ifi  feafUUre  ni  êfitn  via» 

Cette  Bpitaplie  (e  troere  parmi  lea  Poéfiei  de 
M«ed,  aeciMiltiet  8c  pnbli^ea  par  le  célàhraMr, 
if9mM$  en  i74t«  1»  a,  à  ytrcchc  çhez^.  S/r^'f» 
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,  ft  tl  tSi  enriehte  de  f^hifietiirs  cbtrttB- 
tionâ.fit  ftdditlons  écrites  pir  Hb  l  a Ji  d  loi  mê- 
me i  li  «ntge  ie  Ibd  esetnpf afré ,  ^  qtli  Mt 
élê  ^UgeMninent  «omnmhfiiiièes  pM  Mr»  '  «tl 
Muever  «  lytodic  ^  itecMNilic  M  ZkftiUec»  4e 

AMt  Ai^îeore  A  ta  piMiièas^  dtatitt  fiai  fw 
Jlr.  Sfb^zg  r»  fcoooi^pipte  40  iHverfQfl  ftv«B« 
.4M  lt«0Mi4iiei  «  4t  4'Mae  «ayUirtHg  IHfibrttfKipa 
4I01U  le  Aijet  «ft  lodl^H^  fi  iHf»,     U  ir  ft{¥iiA 

teUfOHP  4e  iowt  Oit  les  A«^^pMs  iîciée»  4rs 
}uj^  I  ^  ii  fail  voie  <!»«  diM  tour  ceqpi  4m  «m^ 
ceioe,  il  eft  tacofop«F^|pf«awn|  f^iif  f&r  d»  #\ea 
jMy^tcf  à  Joâ^  A:  4  Fkiloa ,  ^u'mix  Cf adl* 
tiQ08  9^9W>iQiçtoef  9^  Xooc  tcè^  fooviBQt  fabulai* 
fe9«  ^  donf  plufigivs  éiivjiui^  til8<)M9  î^khh 
Joo$^  ihmus^  fit  &Sf.AilX>  lui  n^^me  o«  î*^ 
font  pas  tSkz  défiés, 

ËQ  reddaïc  compte  de  U  t^siu^ioà  Fran- 
co! fe  du  Voyage   4^  liiehuhr  ^  nons  avons  ou* 
ilié  â^âvetric  que  les  mêmes  Libraires   ôiit  âufll 
'  fiiiWfé  une  boote  Tràdtiâion  Honaadohfc  In  40 
'  de  «et  important  Ônvtîige. 

iëèitt  àtee  beaoe wp  de  foccès  :  Rénêgevini- 

'  gen  Ift^l^fjk  êeOttmSMé  tnZiékUnsdir 

G9teéHkn  t  en  mtm  ^^  ^MéMe  »   dMdjfl^t 

mÊlÈÊttmât  •»  ifeMihkeûÊk  LUâin  ,  4êèr 
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di  Gmuskunde ,  enz,  enz.  Naar  den  laatfi^'i . 
Franfeben  Pruk  vermperderd  en  verbeterd^^A 
mit  i9nige  ^anteikeningen  eu  Genetskmftig( 
voarfihriften  viffykt ,  4oor  L.  B  i  c  s  e  & , 
iâU.  DoS.  Sicretûiis  van  bet  Bataefifcb  Ge, 
fM9tfcbap  dit  Proifofidervindelyke  H^ysbegeer» 
I  II  If  R9tterdêm ,  eus.  ens.  1 77s*  gr.  ^  àc 26k 

pp.  Ctù  It  Tnduâk»  de  l'exceUent  Ouvrage  de  Mr. 
TissoT  far  i^  fimté  des  gens  de  Leitres,  Mf* 
B  tK  K  B  R,  célèbre  Médecin  i  Rcxterdam ,  r«  «à- 
richidHioe  Préftce  ^  de  pluQcors  Notes,  qui 
métitent  bien  que  nous  cq  parlions  aVcc  qacl# 
détail  le  Trimeftre  procbain. 

Utrscht.  h.  Mfi  Smenes^  •  i^V^" 
mil  Bifiebt  Vên  dm  Frtf.  van  Oobki» 
Têkmdi  di  Recinfii  van  zyne  Vtrtaling  v^ 
MiZis  tiindiUzomt  iver  bit  virbivene  in 
naîvi  in  di  fraji  Wetenfcbappen ,  dûif  di 
nêiwdizen  en  ênbekendi  Scbryvers  von  bit 
Mamdviirk,  geintiti^ard  :  De  Nederlaod- 
fche  Bibliotheek:  200  0/1  dezelvi  Ra^^ 
fCf/l  lioar  di  Ed.  Gr.  jîcbtb.  Vradfcbit  ««1 
Vfficbt  hy  PuklkêHi  vm  13  Maori  i77S« 
U  vamfduU  an  gefitaft.  En  nu  «fl^^ 
IJ^J  i77S0Memteft;e  gmÊemdà0oriP 
f^ifHil^enz*  tniùigigiVim  dot  DuJoh.Bi^ 
bemt»  SS.  Thiêk  D.  m  Pnd.  dtr  Nidir*' 

Çif^.  Gimmi  ti  «Mifftei,  •■*^''^ 


OcTOB.^NoyjEii»i^,  Desbijeb.,  ï 775- 13*' 

klaer4  en  voorgffiaanfiTJS'  graad  ap.  d'en- 
viiQD  ^SçpPf  Nous  tipus  ibmmes  fait  qdc  loi 
die  ne  point  parler  des  Ouvrages  polémiques ,  lors 
Ayr-tout  qu'il  s*y  mêle  des  perfonnilicé;.  ]^ous 
i^'avons  donc  rien  dit  des  Ecrits  qu*on  a  publia 
depuis  peu  contre  Mr»  vais  Goee^s;  nïzi$  nous 
^^e  fauriOQs  pafler  abfoluroent  fous  filençe  la  té^ 
poofe  qu*j]  vient  d'y  faire,  ât  dont  nous  avons rap- 
JK)rté  le  titre.  S*jl  n*y  ^oit  qucftion  que  des  dif*. 
J^rends  de  ce  célèbre  ProfePeur  avec  Tes  adverfai- 
/es  y  nous  les  paflèilons  fous  Qlence;  mais  outre 
^oe  cette  Réponfe  eft  un  des  Oûvrsges  les  miens 
écrits ,  les  plus  rplritocls  &  les  plus  forts  de  rai< 
fonnement  qui  aient  jamsil  paru  en  Hollandois» 
outre  cela  il  s'y  trouve  quelques  difcoiTions  qui 
doivent  incéreflèt  tous  les  Oens  de  Lettres*  CëU 
le  fucptout  qui  concerne  le  ftyle  des  Ecrivsins  Su 
crés  eft  extrêmement  corieufè,  &  fait  un  hon^ 
neor  infini  à  Mr.  van  Gobits.  Il  avoir  dit  dans 
&  Harangue  inaugurale  que  le  fiyle  Grec  det 
Auteurs  du  N.  T.  n'efi  point  put  &  qu'il  s*y 
tfpuve  des  barbarismes.  La  mOme  cbo(c  avoit 
éré  avancét;  par  on  grand  nombre  de  Théologies» 
&  de  Critiques  dn  premier  ordre.  On  s!bft  ce^ 
pendant  aviié  d'en  dire'  un  crime  au  favsnC 
Profeflbur  d'Utfecbt«  Ôi  cela  lui  •  donné  occa- 
fion  de  développer-  fa  idées  I  ce  fojet.  Ellel 
lli  etouvoient  déjà  en  fobftaoce  dmt  le  moreeati 

R^  de 


4t  ft  Htm^ne  ^oe  mm  0tm  iraifeflie. 
;,  Née  ver$  fnftntmimm  tnZ  Sfhkam  Svte- 
M  tum  Jpofiotii  înjphmt  OfmUnmfwrtp^ 
^,tmè.  Nfêm  vt  tmittnm  nemmem  twt^  tM- 
utùfiius  iltùTum  Hhfsnm  facite  hiAîtiiru 
'ffaijjejpjl  nm  tntelUxiffènt  esm  arrtîwf*. 
m4h;^  alia  infpWtttione  :  màf  miimt  fitW 
«,  $%  fudmit ,  fuitut  Mtf «e  foHbéb(Ê»  i 
,^qui  m  probûÊWi  fUli^Mi  étêM  hu  gm^a  M- 

^  nka  i  tum  ejfniê  e$ntr€  béb^êêzmti  élBA^ 
o  ê  ItSimi  vH  iffiuÉ  Htbrmi  CÊâMs  md  ver' 
ti  /hnis  gfsem  JHexandHaét  éâjmmi.  Drdf» 
^tim  Mtfinê  N.  T.  mitH^ut  fmimmU 
^  y.  r.  fbfofin  âjus  fuoquê  jiiiwH  mimi»' 
f,bù» "«H  a.  Kmtfii  kl.  iéèelio  mm  îÈk  9 
tUffkù ,  if  imrtr.  N.  T.  P.  L  S.  IL  C  lH 
f  <  14'  «""^«^  QIp»'  hîâ  fê%  Êfêrm  vpi^ 
fM»  vinûwiêuf ,  Q»9Èriiaum ,  .fi  ft#ft  Sfom  % 

Mumfudktm)fStim  Jo.  .Cl^fêficm  "9^ 
«fil  Mfone ,  ftd  Oraemt  étfê  ff  Tbetkp^ 
fi  fuli  aUus^  dignus  iffM»  âbêept^ma  «»/^ 

4iff$ruià  HomU,  a.  <•  «Pi  t^  W  C^*iJ»»^ 
«le,  Ç««  Wéw  foot  44ve|«ppéif  4f  H  ««^  * 
plas  lumiafore  dans  IVPuvMge  ^  W*  •°^' 


OcTOB.,N<jvain.,  Dscbms.;  1775.  sit 

nuis  ffeo  ^ni  de  jftos  fonde*  de  jAva  précis,  ft 

de  plus  iadicieus  fot  le  Hyle  du  N.  Tcflf- 
mem. 

//•  v^  J?;»r9^'  »  eDi:ote  imprimé:  Verzamg- 
Jing  vên  unij^e  S$uï)i£n  ^  rtakcndi  tk  Cevbilem 
«X4i«  din  Hetr  MoTet  Mtndclszooo^  mtrtni  dm 
^êodfd^tn  m  ChrifiêijkM  Q^d^iêmfl^  c  à  d. 
.Cfi^iélâH^  df  ftkdqm  PH^  €9nc€rnan$  kê  fm* 
timm  dt  Mr.  \^^  Meodckf^Qii  fur  la  MtH* 
fm  3^tdét$4U€  itfur  hÇbÊré$wm$i  Z77igr9ntf 
W*  àc  74  th  CVa  la  ^t9à^(^  d9  qvci^Qet 
Itxvm  ^c  WA>  J^êfif^f^  dt  AUffde/izfiom  s'^ 
aM»nt  il  y  •  5  <at  6  «us,  6l  4om  oo  peiK^noif 
•me  ttotiee  «fies  détiillée  dtai  k  XXXiJI  Tonedtt 
iee  JéOffMil  fg,  45?  A  iuiv.  Neos  y  tenvoyeiifl 
eeuK  de  nos  Ltébors  qa\  nVmeodenr  pn  le  Hof« 
landois  •  ^  ûoiss  invitons  les  autres  à  acquérir 
cette  Brocburt^  Ils  la  liront  avec  beaucoup  d*in« 
,  lérêt ,  &  i}i  coBcevroat  la  plus  bànte  idée  de  céa 
dcl»  Bommes  yrainunt  zetjpeôable^*  fi  difiSreut 
Idanf  li;ors  ftutifoeBs  ùu  les  dogoies»  &  0  cQ8« 
(ûmm  pai  loar  wnmix  poor  la  vertu  ft  pooM  ia 
viiéciaé,  fm  leur  candeur^  ptc  irar  modeftie,  par 
hkifMméàÊkmmm^  ^  P«li  beamédeleiir 
'^aDiÉ* 

ft^TmnAM.  Qtt  tcowra  jd  chee  iP«  AW* 
JUyn  ft  J9.  Aman ,  &  d  Londres  chez  ^.  &  C« 
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Ula/irÊta;  five  de  Medicamentorum  Jimplicium 
iOsfficinûlium  facultoiibus  TrâSatus,  Auibfê 
]0HARHt  RuTTY,  M.  D.  Exhibent 
T.  Simplicia  nobis  Fètetibusftte  communia  ^  de 
fuibus  fere  quicfuid  viti  aut  verêfluUe  apud 
Ureeot  Fèteres  ff  Recentiorest  Latinos  ^ 
jirabes  reperkur ,  enarratar  ff  Nhîs  iU 
luSrêtur,  2.  SimpHcU  dubia  ff  nwUer  de^ 
te&û  mrum  vires  indagwttur  ff  cbjervationi^ 
bus  Êtfie  txfefiwufAisRecentiofum  iUuâfmtwr. 
Adjeàis  eiqffibus  StWÊpttciumJecundum  fna/llM- 
us  ff  •pereÊimetJfnfiHUTy  Ofm$  XL  Atm^rumi 
' j  77  5.  grand  i» 40.  d*ciivifOD  7O0  ^.  Ceft  ime  co* 
ocpiife  ^gakqKoc  utile  &  dilicile«  que  de  fCr 
pnUii  dt  de  ooKpaiet  ce  que  les  Aaâa^  ft  ta 
Modcmes  ont  écrit  fût  ]$  Matiëie  médiqile,  foc 
les  ofages  &  les  vertos  des  GiDples,  Si  daw  ki 
demieis  Siècles  oo  â  découvert  bien  des  médicf 
^meos  qui  étoicot  îdcod&os  aotrefiils,  il  ne  Uidè 
pas  d'êtie  certain  qoe  le  plut  grand  nomlife  des 
drogues  non»  font  comminKs  avec  les  todeos. 
Mais  ce  qoi  f^  Tembarras ,  c*eft  qœ  les  déno« 
-minations  qne  ccox-d  leor  domoiêttt ,  étoient  foo- 
«ent  toutes  diflfacotes  de  celles  qo*!»  lecr.  donne 
aoîoord'hin;  de  forte  qsm  fiiac  fisi$  doute  Bien  des 
lecbercbes  de  derhabileté,  pour  déterminei  aujoi. 
«  quels  aoient  piopicnmt  les  fioplei  dont  il 
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dk  pirlé  dans  les  Bcriti  des  Médedns  àt  del 
NaturaUftes  Grecs,  Latins  &  Arabe?.  Ceft  ce 
^oe  Mr.  RÔTTY  a  entrepris,  &  il  t  confacti 
qoarante  années  à  ce  travail.  Uo\xs  n'avons  fait 
encore  qn'enttevoir  fon  Ouvrage;  mais  nné  Let* 
tre  que  le  célèbre  Mr.  van  Royen^  Ptoftfleut 
en  Médecine  à  Leyde ,  a  écrite  à  TAuteuc  dt 
qui  eii  placée  à  la  tôte  du  Volume,  dk  biea 
propre  à  en  donner  Tidée  la  plus  avantageufe. 
Difideratam  baSenus  novfimftte  immenfi  iafra- 
fis  opus\  quod  gêner ofo  aufu  fusceptumt  «•- 
gnoque  animo  per  m  armorum  Jefipn  conit* 
nuatum\  perpêlitum^  gf  exaSum ,.  eutm  di-' 
sam  an  cenjura  nojlra  cmmhtere  libuit ,  nm 
kudo  tantum  prohoque  Vit  Mhiiiffme ,  verfiflu 
wnnihtù  etiêm  ver  m  Seientim  Medicm  Studiofis 
de  melUre  nota  çommendo,  fsf ,  fuum  juflis 
ac  idoneis  rerum  a/Hmatêfibus  aeeepttffimum 
fore  arbitrer  atqiu  confidam ,  Orhi  erudito  tU 
kique  gratuhr*. 

La  Havb.  y.  Thierry  ?!ent  de  mettre 
en  vente  :  Otia  Kxegetica .  of  UPtlegkundigê 
VermaMijkbeden ,  Uvat  in  verfcbeidene  Brie* 
ven^o^er  veele  Bijbelptaatfen  ^  en  eenige  fluké 
lien  otier  de  Kerkgêfcbiedenis;  doaf  P  b  t  r  os 
NiBuDirLâifD, Leeranr der Hervoftnde  Ge» 
mante  Ivt  '#  Ortunenkaagi  ,  en  Lid  van  ie 

Zeeth 
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Zicuwfcbi  Maatfebêppijt  der  W«Êtm[tè4Êtf0lêé 
Tmeedi  ùetl  ;  c.  â  d*  Otia  Extgtma ,  m 
Lettres  fur  plufieurs  faffages  de  VEctitmt 
Sainte  ^  Ëf  fur  quelques  points  de  VHifiêkê 
EccUfia/iique ,  par  Mr.  M  i  £  u  w  l  A  H  »>  Pas* 
leur  à  la  Haye^  &c.  Tome  Ild»  i775.gi:aod 
S^.  de  766  pp'  Nous  rendions  compte  de  ce 
doâc  &  intéréfljiot  Ouvnge^ 

Le  Libratfe  de  ce  Joaroai  diftribue^  deuxOu^ 
Viaga,  cfue  nous  nous  proporoos  aut&  dm  iâm 
contioftre  inCefifamment.  En  voici  les  titres: 
TrtUti  du  Mariage  fff  defa  Légijt^ien.  Fat 
Jtif.  P.  M  T.  Jlunuf  du  Ttaiié  des  Loit 
ChjUés;  1776  gfÉftd  80.  àe  94  pp. 

Differtâtkn  /k^  cette  f^eftlon  :  ÇhulUs 
fmttks  CÊUffes  pfineifaUs  de  hmort  dunau/* 
f  grsmd  ncMAm  tE^mi^  fg  quefs  fmt  let 
pfifèrvatifs  In  plus  eficÊtês  ff  lit  plwfim-^ 
fiis  peuf  leur  Cêtrftrvef  h  wltf  Fêr  Ëêt» 
]Aqufts  BA&texsBsi»»  Gtcfin  de  G#fi#M» 
Courofmie  par  rjcad.  Roy.  des  Seienees  âf 
MmiUuê  en  i772«  Gcftève,  dief  J/ac  Bof* 
din  1775^  <^  8é.  pf.  iM« 

Le  miaie  Libraire  aleipriiBé.  Lf  ^iW** 
iitfl  deBeebe  ou  CaUndskf  imèfeff$mtemVjÊs^ 
fiée  Biffêxtile  mUftpê  cent  JoUuai^  feém. 
Cet  AUnanacb  »  à  quelqiues  chin^Neess  psèt  »  dl  Adt 

fiir  k  mtoie  pl«|  celui  ^aj^iiito  eetâtselte» 

net 


N 


péc  piécédente.    Ob  y  •  joiat  le  Gui  A  de»  VoyM 
l^un»  le  ptix  des  Papiers  timbtés  fitc.  &««• 

On  nous  «ptiés  dluféret  ici  le  Pra/pâélus  fttiVMT* 
P|io{9ECTUs  pour  le  Supplément  tu  DiÔimmaU 
te  éFHi/leire  îXaturtU$  de  Mr«  Valmont  x« 

BOAIAR£. 

L'empref&meot  avee  leqml  la  piéaaiete  Editiot 
de  cet  Ouvrage  ea  cinq  Volomes  m  &o«  iUt  itç^K 
du  Public  au  moiiieoc  qu'elle  parât,  fut  le  figMi 
du  prixqu'oa  mU  iiia  Recueil  •%»!  prodakTciic  kl 
<cude»  ifluneaCea  d*an  noosbie  iafini  de  NAtnatlitef 
.6  qui  doMoic  fur  le  clMaH^  le  léCultH  det  cxpi* 
li^ncei  loogacs,  aomteeufts  Ql  péoibleadtdMiide 
davios» 

Elle  &it  blentût  fiiivle  d*tta  ODavetii  VolmDi 
fftfbunq  de  fuppl4ineat>qai  for  d*abord  cidcnék 
Ce  faccéa  eogagiea  le  9i«  9a  Fulk»  è  Yveiéoo  i 
en  aire  une  £  Jition  en  x  2  VoL  f»  8^  ob  il  rdbo- 
dit  la  ptimicîve  avec  fou  Sapplémenc^  enricIMinc 
le  tout  de  noflo^  dedéeottveiteafaiceaper  é*M5tliÉ 
Nauiraliiles»  dont  plufieua  tiemeftt  on  fang  di» 
tingud  dans  1%  Ripohttqtte  HttMi^ 

Cette  EdiiKio  devenant  rare»  le  BOfiire  def  Mb 
tutaliAea  a*étant  beaucoup'  accMi  9c  k»  e^pMeft» 
ces  étant  pu  conTéqueut  pjoa  nembcenfer  ^  on  es 
9  fak  à  Paria  uae  impitHoB  ioavtlie  <t  fkwt  ai^' 
«lantitef  que  a  à6  séiniimiaite  i  Lyon  âins  cbii^ 
yuneat  «  4|  qmi  dM  kipfâiKMia  de  Uoii0M 
exéfiutcnt  auffi  fans  amplification. 

Aver« 
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'  £t  comme  la  communicatioa  de  notre  plm^t^ 
çae  avec  avidité  par  pluUeurs  Savans»  a  réveillé 
chez  eux  lé  fouvenir,  qu'en  faifant  kAare  des  di- 
vetCes  Editions  de  cet  Ouvrage,  ils  a*étoient  ap* 
perçus  qVils  aboient  fait  cm  ^  mêmes  ,  dans  It 
cours  de  leurs  expériences,  une  iufinité  de remaf- 
91C8  &  de  découvertes  qu'ils  veulent. bien  nous 
communiquer,  qui  a  voient  échappé,  ou  qui  font 
reitées  inconnues  aux  éditeurs  âks  Éditions  fnrmcor? 
tionnées;  nous  les  inférerons  dans .  notre  Supplé- 
ment t.  &  procurerons  par  là  ans  poiTefiTturs  de 
TËdltion  du.  Sr.  f  ^/r(>  l'avantage  d'avoir  tout  0e 
qui  fe  trouve  dans  les  Editions  Fcauçoifes  &  Al* 
lemandes»  &  nombre  de  chofes  très  ciTentielles  âe, 
très  curieufes  qui  n'y  font  point ,  en  même  format 
que  l'Edition  d'Yverdon ,  &  que  la  partie  typo^ 
graphique  pour  Je  papier  t,  les  caraélères ,  l'imptes- 
Âon  &  la  coiredtion  «  fera  confidérablement  fu« 
pirieute. 

C'eft  dans  le^  àiômes  priQé1(fâs ,  &  ponrn'occa* 
fionner  des  regrets  à  perfonne,  que  nous  extrait 
tons  de  ce  Supplément  tous  les  anicles  qui  ne  few 
sont  pas  tiiés  des  nouvelles  Editions  fusdices  , 
pour  en  faire  on  Volume  à  part  ifoit  un  fopplément' 
particulier ,  Contenant  uniquement  les  articles  neuft 
ou  corrigés ,  que  divers  Savans  nous  auront  com- 
muniqués ,  &  ce  que  nous  aotont  fait  traduine 
i^après  Mr.  Martini  &  autres  Natoraliftes  def 
.     Tmê^  Xf^lK  Part:  Ih  S  VfA* 
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rAllwnignr»  qui  fenriti  dfi fiiiM  ie<s  oMH  t^- 
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Itais  MK  ptêptfimi  de  énner  int$n  ^  t^' 
IMT  ifc  M^MT'  Omvr^is  HoHèndêij  fn^n  mè 

&  DêjfmHÉi9iu  LÊ$inctfm$méritiniip*<mhif4* 
twmêhrt  ;  mms  nêtre  Uèrmtê  fo  p^^  *  <* 
fur  mms  wmUétm  praqm  ê9»imn  ai  delUi  M 
tfit  fêmUes  k  mmàrt  dit  qaiazi  diêt  u  pf^* 
ntd  Mt  êtn  cmfêjé.  Sià  plmmm  fw»  >^^ 
tt  wmu  nnvojmt  M  Tnmifirw  fraèa^  Ut  0* 
tra  Arêêiiit  qm  mm  defiiiùêiii  à  akiei. 
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A. 

Académie  Hoy'ak  i$s  Stien$is  (  Uifioin  ff 
Mémoires  de  T),  Ànn.  176I.  Èxtr.  j. 
Ann,  i7(J9  Êxtr.  271.    f^Ouvcllc  ïftit 
des  Mémoires  de  tette  Académie  225. 
■  des  ihfcHpt.  fif  A  Lekr. 

(Hiftoite&Méni9ifesiet).'ttim.iaXn. 
2à.t,itt.  ii^ 

Jhillés  perU'  ftantis ,  tt  quife  c'eft  Hô  ft 
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'(  jiiis  (  Nouveaux)  de  lé  Seciéti  Rodait  àii 

*  tj  .  Sciences  dUp/al»  Tom.  I.  notice  246; ,    ; 

|:  JÊdanfon  (Mr.)»  notice  da  Mémoire  où  il 

'  ^  recherche  fi  les  efpèces  changent  parmi 

les  plantes  303. 
!,  jidjedtifs ,  diTerfes  remnqaés  far  cette  Par- 

tie  da  DIfcours  59  &]uiv. 
JÊgriculture  ^  caofes  qui  la  rendent  fi  flo- 
.  n'flfante  en  Angleterre  42^  kjuiv» 
^Alemhen  {Ut.  iT),  notice  d'un  Dlfcoors 
qo'il  prononça  à  FAcad.  Franc,  en  préfen-^; 
6e  du  R.  de  Dannemarc,  &  qui  a  éié 
traduit  par  l'Infant  Duc  de  Parne  4. 
Alexandrie  •  état  aâael  de  cette  Ville  487. 
Allemagne  {Hijioire  d^)^  ann.  des  Tom.  5 
ft  4  de  cet  Oovr..  de  Mr.  de  Mmtàgf'f^ 
224. 
Alphen  (Mr.  J.  van}f  ann.  de  fa  Difenfeie 
i  quelques  degmes  de    la  Religien  Pr^teft* 

contre  Mr.  Eberbnrd  252. 
Anglf^ffref    pourquoi  les  Beaux- Arts  07 
font  pas  plus  de  prrogrès  204  elle  fe  de* 
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cukiver  dans  les  Colonies  Françoifes  215 

Niehuhr  (Mr.)»  U»  Extr.  de  fon  Foya. 
ge  en  Arabie  477-  ^ 

^ofologiques  (  Tables } ,  compofées  par  Mt\ 
RezouXf  aon.  ^9^ 


:  •>  • 


T  A   a  L   E 


*     ;   ' 


yJ  EU .  voyf z  H^tnyu* 

pêfibnms  de  Mr.  MagnHt  Bitr.  3$a 
fiél^  de  Mact^  (#  Prinee  <b  fieosi- 
"««iMiir  Ouvn  MU.  523» 

.     .  s  >        «L  ' 

F. 

Tj|vf/ri>rfe  France^  fon  origine  464  ta  di* 
4f    v<;m  âgei  i&irf.    £#j  }tt4iftf  ^^f  j  de  la 

Puifie  d4  France^  par  £.  F.  Zrw^anno» 

Exu.  de  cet  Oavr.  4(^1. 
Pii^ci<m^»  [^tîcularités  fur  cette  Ville  joft 

P<^«Vvt  (Mr^  rf^l,  ?nii.  de  fon  Mémoire 

/{ur  le  froiè  ds  l'biner  de  1767  41768.   lo» 

Par/«ntffi^  de  Paris»  poarquol  H  eS  appel- 
lé  U  Cour  des  Pairs  473. 

participes,  d'wetÇts  remarques  far  cette  Par- 

^  rIc.dB  Difcours  ^l  trjhhp. 

Ptfté/<t  (Mr. ) ,  notice  de-fet  Recbefciisfitr 
les  maladies  epizootiimes '222» 

Faubis  (Mr.  P.^.  Extr/;de  foa  OmniM- 

r  taire  fur  i  Union  d  CTf  rét^  156. 

Pelliffery  (  Çflr.  <^e  ) ,  noî^èfe  de  foB  Eloge 

•'^  politique  de  Ciribeft  kôô.'^  ' 

Periffologie  ^  ce  que  c'eft^f. 

Per/onne,  étymologie  de  ce  mot  ^5. 


Dss  M  à  T  If  Ri E  S.    V 

Pbénieiens  «  voyez  Mignot^ 

£tyft9gnowuinie  (  Fragmens  de  >i  Ir^  %%XXi;,  àt 
cet  Ouvr.  de  Mr.  Lavaiir  371.  LaTci^i^ 
ce  de  la  FhyGojQomie  n'çÛ  point  cbiiqérî- 
qoe  38O.  pourquoi  00  la  méçHfe  379*    ^ 

Pitfu  de  Tfipoli,  et  que  c'eft  'iist' 

Pif  au  (hardieffe  d'en),  489.-    '"'  \   ~      ** 

Plantes  t  la  transmutation  déâ' efpèbei  h*t 
pas  plus  lieu  dans  les  plantes  que  iiin% 
les  animaux  35.  -  •  '  -  '  '-"^ 

Plante-ver,  eU'ûn  ver  de  U  <àfa{fo^«  ^ui 
attaché  fa  ch^faifde  i  l*entê<Bité  âes 
racines  d*une  plante  274. 

Pléonasme  ^  ce  que  c*e(l  335. 

Plutarfue  fran/nis  1  Bxtr.  ^  cet  Ouvr;  dp 
Mr.  Turpin  167. 

jporral  (Mr.  ),  nottee  dt  Ton  Mteioire  ynr 
/a  ftruUure  ffjur  Us  ufage^  d*  Wwraqua 
dani  l'b^nmi  192.  (sl  de  fon  M^m.  furfof» 
tien  eu  pùumen  Jur  faerte ,  &c.  293» 

Pouffin  (  ie  ) ,  mot  de  ce  Peintre  348. 

Prép^tiânst  diverfes  reioarques  fur  cett^ 
farcie  du  Difcours  75  &  fuiv* 

Prince  (le),  voyez  Beaumont. 

Pronoms  9  divtrfts  remarques  fur  cette  j^|r«; 
lie  du  Difcours  64  &  futy» 


T  3  R. 


T   A   B    L  B 
R. 

RJzmx  (  Mr.  )  ,   notice  de    Tes  Tàblts 
^  Nfologiques  7g \. 
Recherches  Jur  les  maladies  cbront^ues ,  no« 

tice  de  cecOuvr.  de  MM.  de  B^ordeu  210, 
m,  ■■  bijfûfiques  ff  phoques  fur  les  mj- 

Mies  épi%9Hiques ,    «on.  de  cet  Oavr. 

de  Mr«  Paulet  922. 
Reland,  nouv.  Bdic.  de  Ton  Livre  iotit.  ie 

Spnliis  Templi  Hierofolymltani  ^  in  4fcu 

Titiano  Romae  confpicuis  531.  fon   épi!a- 
phe  532. 
Robinet  t  yf o  jtz  DiSionnaîre. 
'Jtiifalii  (  Ste),  defcriptioD  de  fa  F2te  i  Pa* 

lerme  50  &  fuiv. 
Rouen  (  Hiftoite  de  U  Ville  ie  ) ,  Extr   de 

cetOuvr.  342. 
RftZltr  (  Mr.   1* Abbéx»  ann.  de  fa  Nouvelle 

Table  des  Mémoires  de  l'Acad.  Ro^.  des 

Sciences  de  Paris  225. 
Ruckersfelder  (  Mr.  ) ,  ann  da  2d  Tome  de  fa 

Traduâ. Latine  du  Commentatre  harmonique 

^u  Dr.  Maknigbt  far  lès  Evangiles  iSo» 
Rumination  9  voyez  Dauhenton. 
Rujfte ,  voyez  Hifioire. 
Rutty  (  Mr.  y.  ) ,  ann.  de  fa  Matière  medp> 

cale  êneienne  ff  moderne  537. 


DBS  li  A  T  I  S  RE  S. 

S.-.  • 

SAhUthifr  (  Mr.  ) .  ànn.  do   Totn.  XiXe 
de  fon  DiUronn»  pour  VinteWgence  âtt 
Juteufs  Ciojfi^ues  22s  &    ^u  Tom,  XX, 

hùnthmlatm ,  voyez  Mîgnau 

Sauvage  (Hîftoîre  d'un),  153  &fuîv. 

Scbeidius  (Mr.)>  Il  publie  le  Lexique  Ara^^ 
be  de  Gieuhari  102* 

Scblegel  (Mr.).    il   publie  conloîntement 
avec  Mr.  Heyer  les   Uttres  de  Gellert  84» 

Scbulze  (Mr.  P.A  )  donne -une  nouv.  Bdi:. 

d*un  Ouvr.  de  Reland  531.  ann.  de    fa 

DitTertat.  fur  Içs  méprifes  que   les  Juifs 

ont  faites  en  décrivant  le  Temple  de  Jéru* 

falem  53». 

Scuderi  (Mlle  de)  .  bons  mots  de  cette 
Dame  349. 

Sel  auin  pur  ft  auili  folide  que    le  mar- 
bre 48. 

Sermms  fur  divers  fujets,  par  Mlle  Devt'* 

rell  203. 
iévsnnef  ,   on  7  trouve  des  granits ,   dei 

micas ,  de  la  terre  d'Ombré,  &c,  i8. 
Sévigné  (Made  de)^  ann.  de  fes  Lettres  au 
Comte  de  SuJJy  Ràbutin  srç  eQime  qu*(:l« 
le  faifoit  des  Poéfies  de  Benferadi  520.. 
Sexe  »  écymolpgie  de  ce  mot  325. 

T4  sw- 


T   A   B  L    s 

SîeUims^  îcor  emBétt  56. 
.Jùkuj  (  Atgfmm}.  (on  canttr*  foi« 
^cl^f  Cbréiims  C  ^}«  Bocice  de  cet  Onvr* 

Saie,  moyens  de  loi  dooncr  les  plst  beRes 

coalettrt  35.  nadtifle  pro^e  à  aoim  les 

éco£t(  dA  (aie  310. 
SgiUlanzani  (  Mr.  )»  £a  déconveite  fiir  U  re« 

prodiiâtoa  des  cames  &  m&Be   de  I2 

t£te  des  llioaçcHis  20. 

&yr«fr,  Extr.  de  ùFU  fJJlfff.  premier 

ISvêqee  d'Uliode»  186. 
S'^/^ff  mcienne  ff  moderne  ^  Oott.  ans.  248. 
S..bm  (  Mr.  itf  ) ,  fes  Oavrsges  181. 
Sukffe^  'e  boDbtor  de  fes  b^uns  eft  le 

ftuU  de  la  liberté  49. 
Sur*  étymofogjc  de  cette  Prépofitkm  77* 
5jnt/ïXff,    rapports  que   les  Syotsxes   des 

dtfféiieBies  Langues  cm  enu 'elles  337. 

T. 

*Jhle  (Nouvelle)  iss  Articles  cm^erms  dsni 

la  V§ium€s  de  VAead.  Rtj.  des  5c.  de 
Paris  &c.  par  Mr.  l'Abbé  Rmer ,  an». 

Tixes^  vcye2  Impôts. 

Temps  préfint  (Le) .  Pîèce  de  veis  de  Mr. 
de  FeUêki  238  (ffahfé 


T 


BKs  :M  A  TI/E  RE  S. 

rW,  ann.  ajS» 
TiUeê  (Mr.)»P^^'*  ^  '^°  Mémoire  fur  l'w- 

(al  de  rargcnt  299  tf  fi^iv. 
Tôffubia  (le  P.)«  ^ee  obfervatfcms  fur  ki 

â6#îi/«  potte-plantes  279. 
Airt  «?effr  A  ^•t»^  !«><  ^^  âm^JN ,  netfee 

de  ce  Conte  des  PéeSi  par  Mr«  rf»  Coy/tif 

235.  " 

Trédu&ions  ,    jolie  cpfnparaifon  à  ce  iu{et 

94»  .       /  .    - 

TffpaU  {PUm  de)^  ce  qoe  c*eft  283. 
Ttttdaine  (Mr.  ile),  fon  éloge  314»  . 
Iurjjn  (Mr.).  Extr,  de  foo  Ouvrag*  lorlté 
XiA  Fronce  illvjlre  »  ou  /r  Plu$ar%m  Frf  :- 

V. 

VAlmwity  vojez-'DiOtonnâire^ 
Faucofijfon  (Mr.  4irj«  notice  dé  fon  Mé- 
moire  fur  une  maçbine  propre  à  moirer  lu 
étoffes  de  foie  316. 
Ftrbe  »  ce  que  c'eft  68.  dens  toutes  les  Lan- 
gues il  ne  peiK  exifter  qii*un  feul  verbe, 
exprimé  on  fous  entendu  •  €*ea  le  veibe 
efi  70  &  /ftff?* 
Union  d'Utrecht,  voyi2  Paulut, 
Up/alt  voyez  A3eu 

Fol 


T   A   B  L    E. 

V^itâîre  (Mr.  de),  ft Pièce  de  vers  Intit. 

Tmps  pfifent  ^38  &fuiv. 
rcjage  en  Sicile  &  à  MaUbi,  pir  Mr.  *ry- 

dme  là  Extr.  33* 
,    •    -  Arabie  t  par  Mr.  Niebubr  ,  If  Eztr. 

477.  .       ^ 

.  ..  ^  -  ianx  r^jff  mlnnire»  notice  de  cet 

Oavr.  de  Mr.  Çbondler  503. 
[/fr^cit  (Union  d*)\  voyez  Pautef. 

Y. 


^xr  Orick  t  voyez  Sterne. 


Toung  (Mt.)t  Ii^zcr.  de  Ton  Arîthmi- 

tique  Politique  419. 
I^tfir(f0n ,  hifloire  &  dèrcription  de  cette  Villr 
zr4  &/ulo. 

Z. 

ZEmgmno  fMr.Z. T.),  Eztr. defon Oovr. 
int.  Les  quatre  Ages  ^e  la  Pahie  de 
Ftance  j6i.  ...^ 

F  I  îsr. 


i 


